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AVERTISSEIKEENT. 



lïova ayons apporté4e plua grand soin à reproduiie avec 
fidélité les jugemena et les condamnations qu'ont en i subir 
. les personnes dont les noms sont insérés dans cet ouvrage ; 

■ 

nous y ayons joint des traits curieux et authentiques propres 

à caractériser quelques victimes. Nous ue nous flattons pas 
dayoir pu^ dans cette Biographie, qui nous a coûté cependant 
de nombreuses rediercbes , réunir tous les condamnés pour 
des délits politiques. Au commencement de la restauration des 
Bourbons en France , les ministres ne révèrent que yengeance; 
d'après leurs ordres^ des cours préyôtales furent instituées, et 
ces tribunaux de sang tinrent Téchafaud en permanence dans 
presque toutes les yiUes ; des têtes tombèrent, des emprison*^ 
nemens entent lieu et des déportations s'effectuèrent chaque 
jour ; ces mêmes ministres déiendirent alors aux journaux 
d'inséraroes sortes de jugemens dans leurs feuilles, et , par ce 
silence forcé , peut^tre que les noms d'un grand nonkbre de 
malheureuses victimes ne seront point parvenus josqu'ànous. 

Nous n'ayons pas aussi compris dans cet ouvrage les noms 
de toutes les personnes qui ont été frappées par les ordon- 
nances des 24 juillet i8iô et 17 janvier 1816 , quoiqu'elles 
aient été, pour des délits politiques ou pour des opinions con- 
traires aux vues du gouvernement , bien duement condamnées 
par ces jugemens sans appel; puisqu'un grand nombre de ces 
yicHmes de l'esprit de parti est mort sur la terre d'exil ; cepen"» 
dant, nous avons cru devoir parler de celles qui ont joui et qui 
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jouissentmdmeèncare d'une oeitaiiie célébrité soit commean- 
ciensmilitaires,artistes,diplumaLes ouhommes delettres.Nous 
n'aTona jamais oublié qu'on doit des égards aux yivans et 
du respect aux morts , surtout lorsque la cendre des morts est 
à peine refroidie; cependaut la justice et la vérité ont leurs 
droits aussi bien que la décence et les convenaifces «ociales : 
quand les faits sont accusateurs ^ oii doit laisser parler les faits 
et ne poiut les retracer avec fiel et amertume : telle a été la 
marche que nous nous sommes prescrite. 

Peut-^re aurons-nous été induits en erreur dans les ren- 
seîgnemens de quelques articles, mais nous déclarons d'a- 
vance que nous nous empresserons de réparer nos fautes ou 
omissîous involontaires aussitôt qu'on nom les aura fait con- 
naître, ^ous prions donc les personnes qui auraient quelques 
réclamatîons à faire , de vouloir bien les adresser , firaw. 
port, à M. AuG. Imbert, rue de Bavière, n'»8:^4:, à Bruxelles, 
autrement elles ne lui parviendraient pas. 
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Digitized by 



AVANT-PROPOS. 



Depuis Tingt années, Thiunanité surprise de ce que le 

Code pénal qui régil la France fut Tceuvre d'un siècle civilisé, 
ne cesse de crier aux Français, par les boucln s plus éïo- 
^[nentes : Abolissez Todieusc peine de morl ; tous ces lieux 
commun^ dont on vous a fatigués jusqu'à ce jour pour soute- 
nîr oette Engeance du sang^ toutes ces laibles laisons qui . 
serrent d'appui aux vues étroites de vos législateurs , tous ces 
sophismcs dangereux que 1 on mène au combat contre la phi- 
lantropie et la religion, ne sont-ils pas foudroyés par l'élo- 
quence des £ûts. A la sue de ces victimes nombreuses , qu'un 
délit politique , peut-ètie dix ans plus tard encensé comme 
une Tertu , a lait tomber sous la hache du bourreau ; à la seule 
pensée des larmes que la justice a répandues sur les erreurs 
des jugeniens humains, on sent que le temps e.st venu du 
triomphe de cette vérité , que la peine dç mort n'est plus en 
harmonie avec nos mœurs ou nos institutions. Jettons avec 
horreur les yeux sur les massacres de 1789 } rappelons^nous 
ces ruisseaux de sang que la rage révolutionnaire faisait cou- 
ler; alors le silence du deuil qui régnait sur la France , n'était 
interrompu que par le bruit de la hache que des misérables 
en fureur promenaient indistinctement sur toutes les têtes. 
Cependant cette fièvre ardente se calma; on vit s'éteindre ce 
âmatisme de liberté qui jetait dans la tombe tous ceux qui 
n'applaudissaient pas aux massacres^ et qui osaient demander 
des lois et non du sang; mais la tombe n'a pas rendu a la dou- 
leur publique ceux qu'elle avait engloutis. 

Peut-être dira-t-on que les lois avaient été exilées de leur 
sanctuaire, quand les échafauds, dociles à la voixdeMarat^de 
Robespierre et de Danton , s'élevaient de toutes parts^ et que 
l'humanité n'aurait formé qu'un vœu stérile en voulant, à 
eetté époque , faire disparaître la peine capitale dè la législa^ 
tton. Mais, il y a quelques années,* les jours de la terreur 
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étaient déjà loin du souvenir; mais ia France se reposait aloia 
au sein d'une paix profonde, des brises de la révolution et des 
làtigues de la guerre, . et ceux qui txandiaîent jWAI£giieifM«f 
la vie de leurs semblables usaient-ils donc d'un droit légî-? 
time? Sang vouloir approfondir cette haute question sociale , 
dont on trouve la solution dans les efforts tentés par la Suisse, 
et les législateurs des États-Unis pour la suppression de la 
peine de mort, nous établirons une comparaison entre les 
deux époques. Si en 1789 la fureur des factions q[ui se pres- 
saient tour-ù-tour à Téchafaud, était la seule loi imposée par 
le vainqueur au vaincu; le fanatisme de Tesprit de parti dicta 
seul au moment et depuis la restauration de i8i4, les juge- 
mens des conseils de guerre et des cours prévôtales ; etjce fut 
le délire sanglant de Tautorité qui agita le glaive du bourreau, 
et qui ouvrit ces ^chots où tant de prisonniers en inscrivant 
leurs noms , imprimèrent au gouvernement de la France une 
tache inefl'açable. L'inquisition ensanglanta l'Espagne et 11- 
talie, le duc d'Albe immola , dans les Pays-Bas, ceux qu on ap- 
pelaithérétiques ; mais, dans l'opinion du temps, Thérésie était 
un crime punissable de mort, et on ne s'étonnait pas du châti- 
ment réservé aux coupables ; plus féroces que les inquisiteurs 
et que le duc d'Albe , les ministres qui gouvernèrent laFxanoe 
pendant les premières années du règne du Louis XVin, osè- 
rent offrir à ce monarque le sang des vertueux Français qui 
expièrent le crime de fidélité à leur premier serment, mais 
que leurs contemporains «ont pris soin d'absoudre. Ainsi , 
' l'esprit de parti a déchiré les plu» belles pages de la gloire de 
la France, mais l'histoire en a conservé les débris ; l'esprit de 
parti a exilé du Panthéon les grands honmaes qui l'habitaient, 
mais leurs ombres errent encore sous les portiques que leur 
Gonjsaera la patrie reconnaissante } l'esprit de parti enfin abat- ^ 
titles lauriers qui surgissaient de toutes parts j mais sur la 
tombe des héros 

Le Unrier reverdH k l'ombré des cjlprè». 
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DES CONDAMNÉS 



POUR DÉLITS POLITIQUES. 



ABÂBIË {François'ClutHet} , 
était secrétaire de garde-magasin. 
Un jour , ou plutôt pendant une 
nuit, il voulut , pour se délasser 
(le ses fatigues, se réunir à des 
amateurs de chansons. . . On chan- 
ta , et il échappa à nos dUettanti^ 
^uel(jues couplets consacrés à la 
loémoire de rEmpereor dont, en 
i8i5, CD n avait pas encore per- 
du le souvenir : le tribunal cor- 
rectionnel de Castres, pour ré- 
primer un tel scandale , condam- 
na, le 6 octobre 1 8 1 n, Abadie, et les 
autres n um 1 )res de l'attroupemen t 
nocturne à l'emprisonnement et 
aux frais du procès. En i8i5 , 
chanson signifiait, dans le dio- 
tùmnaire dés-ioainirtres , complot, 
etIenomâ*j^jn^ii(urétait le mot 
d\>rdre des conjurés ! Pauvres- 
gens... {F'€fyt% Cbitpy.) 

ADAM [Charles-Joseph)^ né à 
Bar-le-Duc, étudiait la médecine 
à Paris , lorsqu'il fut arrêté com- 
me faisant partie d'un rassemble- 
ment déplus de vmgt personnes. 
Oe jeune homme ( Adam n'avait 

i. 



alors que !x3 ans) . fut traduit 
devant la coiu* d'assises de Paris 
et condamné, le i4 janvier 1821, 
à être placé pendant cinq ans 
sous la surveillance de la police» 
à donner an cautionnement de 
5oo francs et à supporter les frais 
du procès. On ne s'étonnera pas 
d'un arrêt aussi sévère, car fal- 
troupement dans lequel Adam 
avait été surpris, avait pour but 
de renverser le gouvernement et 
d'exciter àla gt'crre civile.. Vingt 
])crsonnes machinant la ruine de 
l'état! vingt personnes du même 
avis sur une population de huit 
cent mille âmes ! Cai^eant consu* 

ADER {J.-Joseph), néàBayon- 
ne, département des Basses-Py- 
rénées, en 1796. Après avoir fait 
ses études dans un séminaire du 
pays Basque , au milieu des mon- 
tagnes, il vint , à r%e de 17 ans, 
à Paris , 011 il suivit pendant 4 an- 
nées , les cours des écoles de droit 
et de médecine. Son goût pour la 
littérature le jeta dans la péril- 

2, , 
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leusc carrière où il devait bien- 
tôt rencontrer M. le procureur 
du roi et ses substituts. Rédacteur 
du Dîabfe boiteux , du Fron- 
deur^ (le La Pandore et du Mer- 
cure , il eut, pour ses arjtides, 
difierens, démêlés avec la police 
correctionncHe ; et , après avoir 
échappé plusieurs fois aux conclu- 
aîODS du ministère public, il se 
vît enfin condamne, en 189.6, 
à cinq joiu'.s d'empiisonnemont 
pour s'être oc:cu])é de matières 
pohtiques dans un journal litté- 
raire {le Frondeur). Ou alLii- 
bua i'acbarnemçnt avec lequel il 
fut poursuivi à ub artideintitufé : 
Rotin des bois, dont il était vé- 
hémentement soupçonné detre 
l'auteur , et qui contenait des al- 
lusions à nn auguste personnage r 
Le ministère piilîlic était si outré 
conti e M. Adcr qu'il avait conclu 
li trois mois d'ornj)rlsoiiiicuieut. 
Jje tribunal fut plus indulgent 
pour des vérités eiprimées avec 
une certaine énergie. G^est à tort 
<|ae d'autres biographies ont dit 
oue M« Ader était rédacteur de 
4a Retfue encyciope'ditfue ; il n'a 
jamais travaillé on France qu'aux 
journaux que nous avons dési- 
gnés. En Belgique, il a fondé, 
V avec M. Tis&ot , le Constitution- 
nel des Pays-Bas , que des in- 
tri^és ourdies à Paris ont arrêté 
au milieu de son mouvement 
de progression ascendante. Kous 
avons des raisons pour croire qu'il 
a composé Napole'on devant ses 
contemporains , onvivir^e qu'on a 
dans le temps attribue à Lucien 
Bonaparte. M. Ader est auteur 
de quelques ouvrages qui ne sont 
pas sans mérite : son Histoire de 



r expédition dHÉ^pte et de Sy» 
rie a obtenu plusieurs éditions; 
son Histoire du Be'arn et des 
Basques a en 1 n très-gratid suc- 
cès dans son pays natal. Cet écri- 
vain s*est aussi essayé dans la poé- 
sie î les journaux ont p^rlé dans 
le temps avec beaucoup d'éloges 
d'un petit poëme intitulé : l'^n* 
fance d'Henri IV ; majs c'est 
surtout à lart dramatique que 
M. Ader s'est adonne : i! fléf>ula 
pai" une traii^édie en cinq actes' 
intitulée : Ludo\nc S force ^ re- 
çue à correction aux Français; 
les Deux Écoles ou le Classi(jue 
et le. Romantique , comédie en 
trois actes et en vers ; V Actrice ou 
les Deux Portraits , comédie en 
un acte et en vers, ont été jouées 
nyoc succès h l'Odéon. En 1824 1 
il a fait , pour l'ouverture du tîioâ- 
tre de Toulouse, un Prologue 
en un acte et en vers; enfin, on 
répète, en ce moment, au théâ- 
tre Français , une comédie de lui 
en trois actes et en prose , intitu- 
lée : les Suites d'un coup dV- 
pée. 

ALIX , colonel , condamné 
par la cour d'assises de P(îitiers, 
le 1 1 septembre 182:2 , à cinq an.s 
de prison et 2000 francs d'amende, 
convaincu de non révélatiou 
dans la conspiration de Berton 
( roj^ez ce nom). Le jury l'avait 
déclaré coupable de complot à la 
majorité de sept voix contre cinq, 
ce qui entraînait la peine de mort , 
mais la cour se réunit à la mino- 
rité et le sauva ainsi de l'écha^ 
faud. 

ALLIX , ( Jacques • Alexan^ 
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^ire-François ) , né 5 Précy en 
Picardie le ai décembre 1776, 
entra au service à Tâge de leize 

ans et fi^ les campagnes aux ar- 
mées (lu nord - en 179^^, d fut 
nommé colonel ci'artiilene, et di- 
rigea en cette qualité l'attaque 
de Vérone. Allix étant enUe au 
tervîoe de Westphalîe, it y ftt 
reçu le i*' octobre 1808, comme 
général de brigade , et le i5 
avril 18 12, fut nommé général 
de division. Après les événemens 
d<» tRi^, il favorisa le retour du 
roi Jérôme dan'; sa capitale, qui, 
pour le récompenser de ce service 
important , le créa comte de Freu- 
denthal, avec une dotation sur 
«a cassette. En i8i4i lo général 
AlJîx repoussa les Autrichiens qui 
voulaient pénétrer dans la vil lé 
de Sens, et le 18 février de la 
m«me année , il fît évacuer la fo- 
rêt de Fontainebleau qui était oc- 
cupée par des cosaf[ues. Après 
l'abdication île ^^apoleon, Louis 
XV 111 le nomma lieutenant-gé- 
néral et lui accorda la croix tle 
Saînt-Lbuts; n ayant point été, 
malgré ces Àveurs, mis en acti- 
Tité, il se retira à Glamecy et y 
demeura jusqu'au retour ae Na- 
poléon. Allix alla au-devant de 
lui jusqu'à Auxerre, et là il fut 
nommé commandant du dépar- 
tement de l'Yonne. Il quitta bien- 
tôt ce commandement pour se 
rendre auprès du quai*tier-géné- 
ral de l'armée du nord , et y fut 
chargé d'une organisation impor- 
tante. Le général Allix ayant le 
commandement d*une des divi- 
sions de l'armée sousPar is , se retira 
avec elle sur li Loire. Au second 
iietour du roi , il fut compris dans 



l'ordonnance du 24 juillet qui 

t)laçait ti'ente-huit personnes sous 
à surveillance de la haute police 
avec l'ordre de sortir de Faris 
dans les trois join-s , mais une se- 
conde ordonnance en date du 
17 janvier 1816 , le força de s'ex- 
pati'ier. Il se rendit en Allema- 
gne, mais rélecteur de Hes&e le 
ut chasser de la ferme de Frei^ 
dtenthal , que le rot Jérôme avait 
érigé en comté. 

AMEILTT {yfiigu.str le baron }« 
entra au service comme soldat 
dans un régiment d'inCanlerie , et 
pendant la révolution, il parvint 
au grade de colonel; en i8o5, il 
fut attaché à rétat^major de Ha- 
novre, et en i8ia, le 31 novem» 
bre, il obtint le grade de général 
de brigade. En i8i4« le gouver- 
nement provisoire ayant été éta- 
bli , il adhéra à ses actes et fut 
nommé le 29 juillet suivant com- 
niimdant de la Légion - d'Hon- 
neur; et, peu de temps après, 
il obtint la ci*oix de chevalier de 
Saint -Louis* Dans les premiers 
jours de mars i8i5, le général 
Âmeilh accompagna le comte 
d'Artois , aujourd'hui roi de Fran- 
ce, jusqu'à Lyon, lors des pre- 
mières nouvHles du débarque- 
ment de Bonaparte dans le Golfe 
Juan : les troupes ayant aban- 
donné Monsieur , le général 
Ameilh suivit leur impulsion , 
et alla avec elles au-devant 
de Napoléon. U arriva bientôt k 
Auxerre pour disposer les esprits 
en faveur de l'empereur, mais il 
fut arrêté dans cette ville et trans- 
féré siu'-le-champ à Paris, afin d'y 
être jugé pour crime de haute 
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trahison ; il dut sa liberté à la 
marche -rapide des événemens. 

De nouvelles vicissitudes ayant re- 
placé l'autorité entre les mains 
des Bourbons , le général Anitilh 
s'eiii|)i ( ssa d'adresser à Louis 
XVill, en juillet i8i5, datée 
^ dlssoiidan, où il oammandait 
UB ooifs de cavalerie, une lettre 
conçue en ces termes : «< Frappé 
» des malheurs de la France , 
M convaincu qu'ils ne peuvent 
M finir f\\\o par la réunion de tous 
n les Français ; persuadé que 
» V. M. épargnera àia nation et 
M à l'armée toute réaction et lou- 
» tes poui auites pour actes et opi- 
» nions politiques , j'adresse res- 
» pectueusement à V. M« Tassu- 
a rancedema soumîssioD; je lui 
)» offre mes services pour la dé- 
II fense de la patrie et de ses lois. 
1» Sire , V. M. se rappellera, dans 
M l'intérêt de In France et du 
» trône, que la ])aix (|iii termina 
» la guerre civiie de la minorité 
» de Louis XIV, tint à l'entier 
» OuUi du passé , et que du parti 
» de la Fronde sortirent Turenne, 
» Goodé , et des j^ersonna^ qui 
» illustrèrent le règne de ce gi\ind 
» roi. Je porte au pied du trône 
» de V. M. les assurances du plus 
. - » respectueux dévouement. > 
LV)raounance royale du 24 j > > i 1 1 et 
181 5 , comprit le général Aineilh 
parmi les omciers qui dm-ent être 
traduits devant un conseil de 
Çuerre. Il se réfiigia d*abofd en 
Angleterre , ensuite il passa en 
Allemagne dans 1 intention de se 
rendre auprès de Bernadote, roi 
de Suède , sons les ordres (Inr^uel 
iL avait autrefois servi. En 1816, 
il fut arrêté dans le pays de Ha- 



novre et enfermé dans la forte^ 
resse d'EUldesheim. Ce malheu- 
reux général n'avant que la triste ' 
alternative ou d'être livré aux 
échafauds de la France que cha- 
que joui on rougissait du sang 
français , ou de se voir enfermé 
dans une prison d'état , est tom^ 
bAdans un état d'aliénation mon» 
taie. Sans prétendre ici nous ren- 
dre juges delà conduite de ce mi- 
litaire, nous ne pouvons cepen- 
dant nous cmptcher de dire que 
la clémence et 1 oubli sont les 
seuls mfiyens de mettre un terme 
aux révolutions. Le baron Ameilii 
a été condamné , par contumax*, 
à la peine de mort, par le pre- 
mier conseil de guerre, séant \ 
Paris, le 1 5 novembre 1 8 1 5 , pour 
avoir tralii le roi avant le ^3 mars 
1 8 1 5 et avoir attaqué la France à 
mai^ armée. 

AîsDRÉ (Pierre). Il fut con- 
damné par le tribunal correction- 
nel de Lyon à 5 ans de prison et 5o 
fi*, d'amendeponravou'parcouni 
au galop le faubourg de uiGuillo- 
tière en faisant entendre des cris 
séditieux. Quelle horreur! Cet 
homme est ravi à sa famille dont 
peut-être il était le soutien ; il 
doit perdre en prison des jours 
qu'il pouvait consacrer à la pa- 
trie, et cela pour avoir donné 
quelques regi'ets à un homme 
captir au milieu des mers. Juges 
insensés, si lè mot i^empereur 
vous irrite ou vous ofifense, ne 
peut-on plus se souvenir du gé» - 
néral Bonaparte ; et les laurier» ^ 
d'Arcole et de Rivoli sont- ils tom- 
bés de son frontavec la couronne 
impériale? 



* 
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A&BAUD. Il voulut UMT du 
droit de pétition et en adressa une 
assez bizarre à la chambre des dé- 

p»tés fe t3 décembre Il 
voulait provoquer une loi de pré- 
voyance pour le cas où le roi 
viendrait à mourir, à donner sa 
démission , ou à être destitué. 
Le rapporteur de la tiommiMiiMi 
proposa Tordre du jour; adopté. 
Ifiu Arbaud avait été bien mal 
ÎBipiré .en rédigeant sa pétition , 
car elle lé fit paraître sur les bancs 
de la cour d'assises du dépai te- 
ment du Var, et il fut condamné 
à huit mois de prison et à cent 
irancs d'amende. Ses juges eus- 
sent mieux fait de le graliAer de 
cette somme afin qu'il j^At ^mt^ 
krmar datts une maison de santé 
pour guérir sa folie. 

AENAULT i Antoine -rin- 
cent), né à Paris, le 22 janvier 
1766 5 fut nommé , à Tâge de div- 
neuf ans, secrétaire du cabinet de 
A'Iadame.ï)KU.\ ans après il acheta 
une chargée de valet de la gai de- 
robe chez Monsieur, feu Louis 
XYIII ; dans celte acquisition , 
il dépensa toute sa fortune qu il 
perdit , ainsi que sa place , lors- 
que les Bourbons prirent la fuite 
et se retirèrent chez l'étranger. 
La révolution étant venue à écla- 
ter, il se fît remarquer par son 
civisme et son rqMil)hr;iii!snit* ; 
mais voyant les horreurs nn'rlle 
entraînait après elle, il ressentit 
un vif chagrin d*y avoir pris part 
et se retira, après le loaoAt 1792, 
en Angleterre, et delà à Bruxel- 
les. La France -était encore en 

I>roie aux dissensions politiques , 
orM|u'il voulut y rentrer, mais 



il fut arrêté à Dunker que , rcaar- 
dé comme un émigré et jeté dans 
un noir cachot où il ffémit pen» 

dant long -temps; les comités 
ayant dcc idô ([ue !a loi sur les 
émipiTS ne comprenait pas les 
honunes de lettres, il recouvrit 
la liberté. En 1707, il se ren- 
dit en Italie auprès du général 
Bonaparte oui le diargea de Tor- 
ganisation du gouvernement des 
îles Ioniennes; il le suivît en- 
suite en Égypte ; mais des circons> 
tances indépendantes de sa volon- 
té le ramenèrent en France. Eîi 
1800 , Lucien Bonaparte lui don- 
na la direction de rinstructiou 
publi(pie , et en 1801, il le .suivit 
en Espagne ; c'est dans ce voyage 
tpl'il fut nommé à Tacadémie de 
Madrid. M. Amault fut chargé 
d'aller (omplunenter rempereur 
Napoléon à son retour d Auster- 
litz ; la même année i8o5 , il fut 
promu à la présidence de l'Insti- 
tut, en remplacement de son hcau- 
frère M. Rcgnaullde Saiut-.f lmii- 
d'Angely. Napoléon le nomma 
encore , en 1808, conseiller or- 
dinaire et secrétaire -général de 
lUniversité. En 181 3, la société 
royale de Naples le nomma un de 
Ses membres. Lorsque Napoléon 
eut abdiqué, M. Arnault fut au- 
devant de Louis XYllI; malgré 
ccirî.il perdit tous ses emplois qui 
lui lurent rendus lors du retour 
de Napoléon de l'île d'Elhe. Car- 
not , dont il était l'ami , le fît re- 
vêtir des fonctions d*a<hninistra- 
teur-général de TUniversité, et 
nommer ensuite, au mois de mat 
181 5 , membre tfu conseil-géné- 
ral du département de la Seine ; 
c'est en cette qualité qu'il assista 
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au champ de mai. Il fut aussi 
nonnné député à la clmnihre drs 
repi é.scutans. Lors des desastres 
do ^V alcrloo , il proposa une sous- 
cription de ciuquan te francs, par 
. <^quedéputé,poar.sub venir aux 
besoins pressans des inalheiii*eux 
blessé ; cette propositioii fut una- 
nimement accueillie. Locs de la 
dernière chute de Napoléon , 
M. Arnault , jugea à propos d'a- 
bandonner encore une fois la ban- 
nière tricolore pour se ran^^or 
sous le drapeau sans taclie, niuia 
une ordonnance du roi , en date 
du 24 juillet iSi5 , exila ce cour- 
* tisan à vingt lieues au-delà de Pa- 
ris; bientôt par une seconde or- 
donnance, datée du 17 janvier 
18 16 , il se vit forcé de se retirer 
chez l'étranger. Ayant obtenu 
l'autorisation de rester dans les 
Pays-Bas, il se fixa à Bruxelles, 
où il attendit la pei mission de 
. rentrer dans sa pairie, (jic lut en 
1 8 1 9 que le roi de France rendit 
une oi^lonnance par laquelle il 
réintégrait M.* Arnault dans tous 
ses droits; mais le ministre des 
finances , son collègue pendant 
les cent jours , jugea à propos 
de ne pas mettre celte ordonnan- 
ce en vFgueur. Cet abus de pou- 
voir iiesurprendra point, car cha- 
cun sait, que dans ce malheu- 
reux pays, le roi n'est rien, 
mais (pae les ministres sont tout* 
M. Aniault débuta dans la car- 
rière dramatique par une tragé- 
die intitulée : Marias h Mintur- 
nés .qui fut représentée en 1791 ; 
bientôt après il fit paraître Lu- 
crère qui eut du succès en 1792. 
On a encore de lui : Cincinnatus 
ou la conjumlion de Spurius 



Manlius , tragédie qu'on repré- 
senta en 1793 ; r/orn tilts CoclèSf 
tragédie lyrique qiu fut jouée la 
même année; Phroaine et Me'- 
lidot\ drame lyrique en trois 
actes , en 1793 \ Oscar .JiU d'Os- 
sian , tragédie en cinq actes , eu 
1796; Blanche et Monicassùi 
ou les J^cnitiens , tragédie, ett 
1798^ DonPèdre ou le Roi et. . 
le Laboureur., tragédie en cinq 
actes , en 1802 ; Scipion , drame 
héroïque en un acte , en i8o4; 
JJe l'yJdministration des e'tahlis- 
seniens d'instruction publit^ue, 
et de la réorganisation de ttnseU 
gnement^ i vol. in-8^, en ï8o4 ; 
qaatreDMCOurs sur finstmetiatL 
publique.} Fables , i vol. in-12, 
en 1812; la Rançon de Du 
Giiesclin, ou les Mœurs du dou^ 
ziènie siècle , comédie , en 1 8 1 3 ; 
Chant lyri(]ue pour i inaugura- 
tion de la statue volée à renipe- 
reur Napoléon par Vlastitut ; 
Cantate sur la naissance du roc 
iie Rame ; Germanicu* , tiagé- 
gie en 5 actes » en iSiS',' les 
Guelfes et les G-ilbelins , trag&* 
die en 5 actes qui eut un léger 
succès en if>>7 ; et une qnaTîtité 
d'autres ouvrages qui ne sont 
pas sans mérite. Pendant son 
exil à Bruxelles, M. Arnault a 
travaillé au Vrai-Libéral , jour- 
nal poUtiqueet httéraire. Én gé- 
néral , tous lés écrits de M* Ar- 
nault sont aussi instructifs que 
judicieux ; on y trouve une fic- 
tion soutenue, des ironies pleines 
de sv\ , des allégories plaisantes et 
origniales, une morale sensco et 
libre , et enfin une critique ba- 
dine et pleine de finesse. 
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AUGUIS (P. R.) , homme de 
lettres , né dans le département 
des Deux -Sèvres en 1780, fik 
d'un député à la convention, a 

ôié eonoamné par la police cor- 
r<:i tionnt 1!e (Je la Seine, en pre- 
niiere instance et eu appel , à 5 
ans de prison , 10,000 fr. d'a- 
mende, solidairement, avec les 
libraires Ferra et Froulet {voyez 
ces noms), à 10 ans «de surveil- 
lance de la haute police et àTin- 
terdiction de ses droits oivikpen* 
dant autant d années, comme 
coupable d'être le rédacteur d'un 
pamphlet intitulé : Ejctrait du 
Moniteur . écrit calomnieux et 
attcnUtoiio au respect dii à la 
personne du roi. Cependant cette 
JoétenttoD cessa à la fin de mars 
loi 5, lorsque Napoléon revint 
de rile d'Elbe. M. Auguis , à la 
'déchéance de Sa Majesté Tem- 
pereur, pensant que le gou- 
^^ernement roval ne révien- 
cirait point sur la chose jugée, 
resta a Paris; mais dans les fue- 
jmiers jours du iiii)is d'octuWe 
suivant il fut rcincarcéré. âu 
Cprand ét6nnement du public , 
on a vu reparaître M* Au- 
guis sur la scène du monde a- 
Tant la fin du temps porté par sa 
condamnation , ce qui naturelle- 
ment a donné lieu h. quelques 
conjectures, car aucune grâce 
en sa faveur n avait été accordée. 
M, Auguis a publié en janvier 
1814, s£ms nom d'auteui^, un ou- 
vrage très-piquant intitulé : /ief 
RMlationS 'indUer^iès ^ i fort 
volume in- 1 8. Il eut encore quel- 
ques démêlés avec la police q 
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de tktérature de LaHarpe ; on 
a encore de lui les Évrennes aux 
morts et aux vivons , in-S* ; il a 
aussi publié, en avril 181 S, k 

Paris ^ Correspondance de Louis 
A' P JIJ ai^ec le duc de Fitz- Ja- 
mes \ le marquis rt la marquise 
Favras et le cotnle d'Artois ^ i 
vol. in-i^'J. Auguis Cit auteur d un 
grand nombre d'ouvrages pour 
rinstruction de la jeunesse; il 
j>ublie en ce moment la CoUec^ 
tion des Classiques JrançtUSf 
in-i8.M. Auguisaété un des ré- 
dacteurs .de la Biographie uni' 
i^erselle , v\ a oonconni à îa pu- 
blication diiii ou\r ifj;c lutilulé: 
Histoire de /ius.sic , ^lar î.éves- 
que. Ou a aussi de lui un ouvrage 
in-8^ fort intéressant sous le titre 
de Catherine II, inœéraince 
de Russie , et de Paul son 
fils. 

AimiOI>. On célébrait à Tou- 
louse une fête en l honneur du 
retour du roi , c est-à-dire que 
par suite d'une dépêche télégra- 

t)hique , on avait dit aux Tou- 
ousains ; ré jouissez»vous ; et alors 
les mouchards criaient Vive le 
roi, les drapeaui flottaient aux 
édifices du gouvernement , et les 
autorités municipales^e rendaient 
au bal que l'on donnait ?i la pré- 
«fectnre , aux trais du peuple qMÎ 
en était exclus. Or, ers frtcs nc 
furent pas du goûL de Auriul et 
Garrigue [i^oyez ce nom). Ils trou- 
blèrent , par leur improbatîon , 
Tallégresse publique, et se révol- 
tèrent contre les gendarmes qui 
oulaient leur prouver qu'ils sa- 
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ni saisir cet ouvrage. lia donné musaient, où que du moins ils 
uûeTaùle des matières du Cours | devaient s'amuser et se taire.* Le 
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tribunal confectionne! de Tou- 
loiue fat saisi de la plainté rai*- 
due contre Auriol et il ftit con- 
damné à six moisde prison et aux 
frais du procès..». Heureux résul- 
tat d une fête en Thonneur du 
monarque ! 

AVINENS {Esprit ). Après le 
retour des liombons en France, 
en i8ï5, il leur iallut chercher 
dans la force un appui qu'ils ne 
trouvaient pas dans Tamour du 
peuple. Un gouvernement con- 
▼ttncu dusentimentde sa faiblesse 
est facile à effrayer. On cherchait 
alors des complots dans toutes les 
actions des citoyens ; on voyait 
une conspiration dans une chan- 
son , dans une correspondan- 
ce , et le bouquet de violettes , 
regardé comme si^e dé rallie- 
mentf semblait présager des que- 
relles aussi sanglantes que celles 
de la Rose rouge et de la Rose 
blanche. Quelle activité dans Ti- 
magination des ministre'; ! Des 
hommes se rencontrèrent à cette 
époque qui , loin de s'incliner de- 
vant le nouveau trône, conser- 
vaient encore le souvenir de l'em- 
pire. Ceux-là conspiraient; ils 
étaient traduits devant les cours 
d'assises .Celle de Montpellier cpn- 
damnaàlapeinede mort! Avinens,* 
comme ajant trame un complot 
contre l'état.... Il marcha a un 
pas ferme ;i 1 ecliafaud . et dit au 
prêtre qui lexhortait : u Mon- 
« sieur , Dieu , qui est bon . me 
» pardonnera ma iauLe, en laveur 



»'de la cause pour laquelle je 
» meurs. i> La tête sous le cqu- 
tean, Avinens criait encore : Vive 
la patrie !...viveICa..... Il n'était 

Elus. Avinens , marchand fer- 
lantîer , était sergent delà gar> 
de nritionale , lnr<; de sa con- 
damnation. Honneur soit rendu 
à M. André Montel qui refusa de 
présider la corn* prevôlale de 
Montpellier , dans cette cause ; ne 
voulant pas, disaitpil, participer à 
un assassinat juridique ! Il dedara 
dansia chambre du conseil qu'Avi- 
nens et ses complices avaient agi 
suivant le vœu de la loi danslcurs 
fonctions de gardes nationaux , 
et que les mettre en iup;cmcnt 
était agir contre cotlc iiicme loi. 
M. Montel donna des ce jour 
sa démission , qui fut avidement 
reçue ; il fut aussitôt remplacé 
par M. Gostan qui présida dans 
cette sanglante alEûre , et donna 
ainsi au gouvernement des preu- 
ves de son patriotisme ; on assure 
même que les ministres du temps 
l'ont envoyé complimenter. M. 
Montel en se retirant chez, lui fut 
en bu l e a u X i n j u res d 'un e pu I ) idace 
efifrénée de royalistes ou d'agens 
provocateurs <{ui ne respîf «eut 
que le sang ; mais fort de sa cons* 
cienœ, cet intègre magistrat « 
trave a la foule d'un air calme au 
milieu des buées, ne voulant 
point avoir à se reprocher la 
mort de victimes innocentes. 
M. Costan a montré qu'il ne 
pensait pas comme M. André 
Montel. 
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BâBEDF [Êmile] , libraire, oéle 
iQseptemture i785,fil6dufaineiiz 
démagogue de oe nom , eut à su- 
bir plusieurs condamnations ; ar- 
rête à Paris, le 26 février i8i6, 
commeéditeur duiVlam tricolore^ 
il refusa constamment d'en nom- 
mer les aiUr nu s. Au bout de deux 
ans d'empnsutmement , sans plus 
de forme de jugement , il fut dé- 
|K>rté auMontâatut-Midiel, où 
d resta environ un an ; en 1S19 , 
ili*eçat la permission de rentrer à 
Paris , maia il ne put continuer 
le commerce dans lequel il avait 
été élevé , parce que la police, qui 
lui avait retiré son brevet de li« 
braire, ne voulut point le lui i cn- 
dre. M. Babeuf qui avait établi 
une maison de commerce de li- 
brairie à Lyon , où il résidait lors 
de la restauration des Bourbons 
en i8i4 9 se décla^ avec tant de 
violence ëontre cette dynastie, 
qu'il fut poursuivi par la police 
et obligé ae quitter eette ville. Il 
se réfugia à l'île d'Elbe , et ne re- 
vint en France que peu de temps 
avant le débarquement de l'em- 
pereur ; ce fut donc après son ab- 
dication que Babeuf eut à souffrir 
les horreurs de la prison. U est* 
auteuf d'tine lettre adressée à 
Carnot,etqui est intitulée : Lettre 
h M. le comte Camot , ministre 
de l'interienr , ou Appel à tous 
les bons Frmiçais pour secourir 
les victimes des désasti- 's de la 
dernière invasion , in-8" ; Napo- 
téonides , ou Fastes lyriques de 
la F*ranee de iSiJ^ à 181 5. Cet 
ouvrage n'a pu aller à sa fin par 



le retour des Bourbons; il devait 
se composer de % vol. ia^. M. 
Babeuf, ne pouvant exeroor la 
profession de libraire, s est établi 
a Paris assembleur*brocheur, 

BACHEVILLE {ILn-ihc/rmi), 
contumace , oiliner de la vieille 
garde, condamné à mort, en 
i8i6,parla cour prévôtale de 
Lyon. Son firère Antoine, égale* 
meut of&dcr de la garde impé- 
riale , fut aussi condamné par la 
même cour ; ces deux braves sol- 
dats parvinrent, par une prompte 
fuite, à sauver leurs têtes de 1 é- 
chafaud. Antoine Bâche ville , le 
plus jeune, est mort sur la terre 
(Ll'exil ; son frère a depuis peu re- 
vu sa patrie. Us ont publié un 
ouvrage intéressant sous le titre 
de : roj age des frères Bache- 
viUe» . 

BARGINET , né à Grenoble , 
ac;p de ?.3 ans, homme de lettres, 
|u evemi d'avoir commis le délit 
d'rilîrn^* s publiques envers la 
pei.soiuie du roi, en faisant im- 
primer et distribuer un écrit in- 
titulé : Delà reine d> Angleterre 
et deNapot^m , fut arrêté et en- 
fermé dans un cachot. Après a- 
voir été traîné de prison en pri- 
son, il parut , le 9 octobre 182 1, 
devant la cour d'assises du dépar- 
tement de la Seine, qui l'acquitta* 

BARÈREDEVIEUZAG {Ber- 
trand)^ né à Tarbes,le 10 sqpH 
tembre i^SS. Après avoir lait 
des études distinguées , il entra 

5. 
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fort jeur, eau bamau du parle- 
ment de Tcmloiise, et s'y distin- 
gua par unr» élocution aussi facile 
que scientifique. Après avoir vu 
les partes de l'académie des jeux 
iloranx s'ouvrir pour lut , il 
lut nomuié conseiller de séné- 
chaussée Biçom. A son re- 
tour dans sa patne, en avril 1 789, 
il fut nommé député aux états- 
généraux. La manière dont se 
conduisit Barère dans cette as- 
semblée lui attira la confiance 
de ses rommettans. Barère avant 
examiné les causes delà disette 
qui, eu 1789, affligeait Paris et 
la France , combattit le système 
de ces motifs impératifs, et d^ 
fendit la liberté de la presse. Le 
4 îanvier 1790, U Tota férection 
d'un monument sur le terrain de 
la Bastille , et demanda une pen- 
0, sien de 600 fr. pour la veuve de 
J.-J. ilousseau. En 1791 , ayant 
fait rendre un décret pour fixer 
la résidence du roi et de sa fa- 
mille , il exprima ses regrets sur 
la mort de Ifirabeau; Il proposa 
d*éteDdre les droits de dfojens 
actiis jusqu'aux hommes de cou- 
leur; et rejeta avec horreur l'ar- 
ticle de. la disposition pénale qui 
condamne les parricides A avoir le 
poing coupé. Barère fut encore 
nomme lutimbre du trihunal de 
cassation, et, sachant se ménager 
des amis parmi les constitution- 
neb et les jacobins, il sut conser- 
ver sa place jusqu'à la fin de la 
session législative. Quelque tems 
après il fut nommé Tun des con- 
seils du ministère de la justice. 
En septembre 1 •^9*2 , Barère , qui 
avait gardé une neutralilé extra- 
ordinaire sur les événeraens qui 



s'étaient passés depuis quelque 
tems, fut élu membre de la 

convention par le département 
des TTautcs-Pyreiiét s ; mais cette 
mission ne lut point decou rie du- 
rée. Il ne fit ricu de remarquable 
jusqu'au 10 octobre où il s écria 
avec force : « qu*il fallait abattre 
» le monstre de Tanarchie dont 
» les têtes s'âèvaient du sein de 
» la commune de Paris* » Malgré 
cette opinion bien prononcée, 
Barère flotta* indécis entre les o- 
p i n i o ns que fomen taient alors les 
partis. Le i" décembre 1792, »! 
fut iionuné président de fa con-" 
vention , et répondit un jour à 
une dépatation die la commune 
de Paris, qui demandait à grands 
cris que Louis XYI fàt mis en 
jugement , qu'on allait incessam- 
ment s'occuper du procès de ce 
traître.iijn sa qualité de président, 
ce fut Barere qm mtei ro^e.i \c roi 
le jour où il vint pour la uremière 
fois à la conveution. Plusieui*s 
députés ayant cherché à faire re- 
mettre ce j u gement pour un tems 
plus calme , Barére s'éleva avec 
force contre cette proposition , 
et s'écria : u L'arbre de la liberté 
» ne peut croître . s'il n'est arrosé 
1» du san^ iVun roi. » L'opinion 
qu'il manifesta toiilK' les Bour- 
bons lui fit de iioiiàI)r( ii\ enne- 
mis ; quoi qu'il eu soil, Jjarere ne 
cessa de conserver tme certaine 
impartialité dans sa conduite. 
C'est à dater du 10 juillet 1793, 
que Barèi'ë se fit tout-à-fait con- 
naître par ses dénonciations p<^ 
litiques et militaires ;\ \;\ tribune. 
Il fit déclarer Paoii traître à la 
patrie;, fit mellre Custine eu 
accusation , et oidouner que la 
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flamme <;rrait portée danj tous 
les lieux occujH s par lesVendéens, 
et que les biens dc^ <jondaiTinesse- 
raietitcooiUqués.ll provoqua aus- 
.si Icxpulsioo dei BourJboos, le ju- 
«emeDtdekieiiieetbdestniotioii 
des tombeaux des rob de France . 
Queloue tems après , il fit ordon- 
ner la ré<|uisition depuis dix- 
liuît jusqua vingt-cinq ans, et 
hi confiscation des propriétés 
françaises appartenant à des Es- 
pagnols ; ju^ifia la conduite* dr 
Kewbell et de Merlin de Tliiuu- 
ville pendant le siège de Majen- 
ce ; annonça Tarrestation des ac- 
teurft.dtt lliéâtre-Françaiseteelle 
de François de Neufchâteaa, au- 
teur d'une pièce intitulée : Pa^ 
mêla , qui selon lui était pleine 
f îe moderantisme, Barère fit en- 
core, le 5 septembre, décréter 
la création d'une armée révolu- 
tionnaire , et d'api'ès son rapport 
la convention déclara que ta ter- 
reur était à itordre du Jour ; il 
fitad^oindre Bittaud-Yarennes et 
CjoUpt^l'Herbois au comité de 
aalut public. Le 1 7 du même 
mois , il demanda que la peine 
de mort fût prononcée contre les 
alarmistes et la dcportatum con- 
tre tout individu qui depuis le lo 
août 179!», ne se serait pas mon- 
ti'é patriote. Dans la.séance du 1 1 
octobre, il fit décréter la des- 
truction de la ^Ue de Lyon. Sin- 
tex , juré du tribunal révolution- 
naire, ennemi de Barère , le dé- 
nonça, mais cette dénonciation 
ii*eut pas de suite. Le janvier 
1794, il s'éleva contre les parti- 
sans de la paix. Ce fut le 4 mars 
suivant, que Ikiitiie signala les 
conspirations de L elran^ryAonl 



la pi-emière application tomba 
sviv Hél>ert . Bon<in et consors . 
qui iuieiit nus à mort ; il fit en- 
suite supprimer l armée révolu- 
tionnaire. Robespierre ayant si- 
gnalé Danton èorame un a^nu 
tle tétranger^ œ député fut en- 
voyédesnite à Tédiaraud, Barère 
n*ajan( point vouluqu'il présentât 
sa défense ; il fit ensuite décréter 
<^ue les pri'îonniers Anglais mi 
Hanovriens seraient mi> à iiu>rt. 
Lors des victoires de Ton m i V , 
Cliai leroi et Ypres , il fit ordon- 
ner que les garnisons de Condé 
et Valenciennes, si elles n*éva* 
cuaient point dans les heures 
seraient pasiées au fil de l'épée. 
Cest dans cette circonstance qu'il 
s*écria : » Transigez aujourd'hui , 
'» il vous massacreront demain... 
ji ^on, non , il n'y a que les morts 
1» qui ne reviennent pas»... » A 
la suite du tj thermidoi , Barère 
fut accusé de toutes parts. Le 12 
vendémiaire an 3, Legendrepoi^ 
ta une accwatin contre GoUot , 
Billaud-Yarenncs et Bai*ère. Elle 
fut admise et renvoyée à une com- 
mission de douze membres. Ils 
furent rîrrêtés et enfermés dans 
les prisons de Knclu^oj-t . Au mo- 
ment où on «levait les )iigcr de- 
vant le tribunal criminel de la 
Charente-Inférieure , Barère re- 
cueillit sur sou passage desmar' 
ques de l'indignation publique. 
Mais ses co-aceusés étaient partis 
pour la Guianne, on ne voulut 
pas le punir d*avoir été moins 
neurenr . et îî resta dans les pri- 
sons (le Saintes. Barère poursuivi 
pliH tard, se cacha encore pen- 
dant long-tems, et ne sortit de 
sa retraite que quand , au iB 
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brumaire, il eut été compris dans 
larrété qui rendait à la liberté 
et à la pairie la plupart des pros- 
crits du 4 Mptembre 1797* Ba* 
rère vint alors se fixer à Pans. 
Ce fut lui qui dénonça à la po- 
lice laconspirationdela machine 
ififemaic et livra ainsi à Pécha- 
faud un homme qui avait été 
son secrétaire intime , et qui ne 
lui avait révélé ce complot que 
pour sa propre sûreté. Depuis 
iQoSy Barère TÎYait dans la re- 
traite« lorsmi'en. mars' 1 81 5 le d^ 
partementoes Eiautes4*jrrénées le 
choisit comme membre d^ la 

chambre des représentaiu* 

Sans chercher ici à examiner la 
caiTière politique de cet homme 
célèbre, nous pensons, que s'il 
n*eût pas été entraîné par un 
Cjoncours de circonstances puis- 
santes , M« Barère, connu par ses 
mœurs douces et simples , ses lu* 
mières et la rectitude de son ju- 
gement, n'aurait pas apporté à la 
convention d'autres opinions c(ue 
celles qu'il émettait à la charfiDre 
des représentans pt qui étaient 
dictées par la modération, et une 
longue expérience des hommes 
et^aes choses. Barère, compris 
dans rordoimanee du 24 juillet 
i8i5 , a été obligé , par celle du 
9 janvier 1B16 , de sortir du 
royaume le 25 février suivant. Il 
habite maintenant k Bruxelles. 
Barère a composé un ^and nom- 
bre d'ouvrages. On a de lui : Es- 
prit des séances sttr les etats-ge- 
némux ; les Veillées du Tasse ; 
Eloges académiques , dontdeux 
furent couronnés par l'académie 
de Montauban, La lÀberté des 
mm i Monietçuieu peint 



près ses ouvrais ; les Époques 
de la nation française et de ses 
dynasties* Barère a composé en 
outre un grand ncfmbre de brcH 
churès , et a traduit plusieurs ou- 
vrages appartenant aux littéra* 
tures anglaise et italienne. 

BAROISNIER [Mathieu)^ pro- 
priétaire et adjoint du maire de 
Millery, contumace , prévcnfi 
d'avoii* levé et organisé la bande 
armée qui se réunit sôus ses or- 
dres à Millery, dans la nuit du 8 
juin 18 16. (Voyez Oocum») 



BARRE. (. Contumace, con- 
damné à la peine de mort par 
la cour d'assisses de Lyon, le 2 
juillet i8iG , comme prévenu 
d'être le chef du complot con- 
certé dans son domicile dans la 
nuit du 8 au 9 juin , exécuté 
dans la matinœ du 9 , et dont 
le but était de détruire ou de 
changer le gouvernement, d*ex- 
citer les Français à s'armer con- 
tre l'autorité du roi , et de porter 
le meurtre et le pillage dans tous 
les lieux où l'insm^rectinn se ma- 
nifesterait. Cette pitoyable affai- 



re , conçue par des jeunes gens 
sans expérience, fit tomber tvob 
têtes sur Tochafaud, et fit cous* 
damner divers autres accusés 
soit A la peine de 5 ans de tra- 
vaux forcés, soit à la déporta* 
tion , ( V oyez FiuA», €oi4>MBEAV 

et DfiSGAABGES.) 

BARRY. La cour d'assises du 
département du Gard le condam- 
na aux travaux foroés^à perpé- 
des I tuité, pour s'être révolté à Arpa^ 
d^or 1 joncoiitredesvolontairesroyaux* 
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Qoelteque grave que ta râielHon 
ait été , dertfi^dle être punie par 
un châtiinent si sérèfe? Ainsi , 
enfermé dans un bagne ao milieu 

de tous les malfaitenrs r[iie la 
société exile de son sein , le 
malheureux Barrv , virh'nie 
d*UD parti qui triomphait à 
peine, partage leur captivité I 
Quel sujet de méditatioas pour 
nos magistrats ! Quel mctade 
affligeant pour la morale ! 

BARTHÉLÉMY ( Pierre ) ^ 
homme de lettres , prevenu d'a- 
voir commis le délif d'attaques 
formelles contre Tau tonte royale 
enprovoqtiant It > ( itovensji s'ar- 
mer, par la pub! i ration d tm ou- 
vrage lûtituie ; Ueniande de ia 
inmsiàiiatt des dépauiUes mor- 
ieUes de t empereur NapMm , 
]f>ar lauteur de FOmbre de Na~ 
ptdéoii'au conseil des ministres^ 
et portant sur la couverture un 
JV couronné , mais , par extraor- 
d inaire , acquitté par la cour 
d'assises du département de la 
Seine, le 8 octobre 182 u M. 
Barthélémy n'eut point le même 
bonheur deraDt le trâmnal de la 
police correctîoandie, csirilfut 
condamné k 6 mois de prison et 
à 5oo fr. d*amende comme au- 
teur d'un écrit intitulé : Pièces 
antlientiques sur le captif de 
Sainte-Hélène; écrit qui, sui- 
vant le procureur-général , con- 
tenait des offenses graves envers 
la sacrée personne du roi. Un 
lion enchaîné reçoit mille coups 
de pied de Tlne « c'est Tusage ; 
mais cfuand ilest mort , quel mal 
peul-il faire? •••• ' 



BASN AGS. Adiodaiil soiis4iffi' 

cier de la sixième légion de la gar* 
de nationale. D fut rayé des con- 
trôles par ptgement du 7 novem- 
bre 18 1 5 , pour s'être permis des 
injures et mrmt^ des voies de fait 
à l'égard de plii^irur-i carde-natio- 
naux, qui, imp.dicns de revoir le 
roi , voulurent aller au - de- 
vant de loi* An régne de Char- 
les X , rem^tessement des garde» 
natkMiaus a se tronTar prés de 
leur souverain ne ae mamlesta 
qu'une fois ; ils se rendirent toaa 
à cet effet au Champ-de-Mars , 
mais le lendemain avait para une 
ordonnanrp conlresignée Corbiè- 
re , et tous les soldats-ritoyens 
se réveillèrent simples ijuurgeois. 
Aussi , pourquoi osèrent-ils être 
auprès du roi les interprètes de 
ropinion publique?... Basnage , 
artiste dramatique du Théâtre de> 
la Gaké n'était pas dans l'ivresse 
comme on a voiulu le prétendre; 
peut-être remj^ssait-il alors un 
ordre qu'il avait reçu. D'ailU^irs , 
il avait prêté serment de lidchté^ 
un parti et il pensa qu'il ne devait 
pas le liahir. Il n'eut pas beau- 
coup d'imîCateBbrs. M. Basnage, 
depuis quelques années, est tom- 
bé paralytique; la scène a perdu 
un sujet qui donnait les plus bril- 
lantes espérances. 

BEAUX ( Jean ) , dit Rou- 
QUETTE, mcderîn-chirurgien , né 
à Sales, arrondissement de Gas- 
tehiaudary, condamne à la peine 
de mort par la cour prévôtale de 
Montpellier , comme prévenu 
d'avon- conspiré danskpriton de 
Gafcassonne, conjointement avec 
un marécbal-dfr-logis du 3^ ré- 
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§iinentd*artiUerie «détenu , et un 
autre prisonnier arrêté pour as- 
sassinat ; et 2** d'êtré un des chefs 
d*une iusurrecUon dont le but 

était de changer le gouverne- 
ment du roi , et de changer aus- 
si les autorités de Montpellier. 
Ce malheureux jeune homme , 
doué d'une imagination vive et 
entreprenante , voyant fjjae la 
marcbe du nouveau gouTerne- 
ment tendait k avilir Tancienne 
gloire française et ou'il ne voulait 
se soutenir qu*en dressant conti» 
nuellement des échafayds , réso- 
lut de tout tenter pour Tabat- 
tre; mais il fut arrêté dans sa 
folle entreprise et livré aux tri^ 
b un aux. Depuis son cachot, jus- 
qu'au lieu du supplice , il fit 
letentirles cris de vive la fVancc , 
vivelajibertéi Périssent lesBour> 
bons! Il reçut la moii: avec une 
rare inti*épidité , car étant couché 
^ sur la fatale planche , il criait en- 
core : viveT^a,... sa tête tomba! 
Et lechataud , pour la cause de 
la légitimité, fut encore teint du 
sang Français!.... ^ 

BEAUFORT. Ilexerçaitlapro* 
ftssion d'avocat. La cour aas- 
sisses du département delà Seine , 
par arrêt du 9 novembre 1820 , 
le condamna à 4 ans de prison , 
à 4000 francs d'amende , et h. l'in- 
terdiction , pendant cinq ans , de 
ses droits politiques , pour avoir 
pubUé un écrit intitulé: Du des- 
potisme en état de siège , ou la 
RoycaUésanspresU^, On trouva 
que cet ouvrage était outrageant 
pour le roi et portait atteinte à 
la morale politique et religieuse, 
juges regrettèrent sans doute 



de ne pouvoir le livrer aux flam- 
mes ainsi que le séditieux auteur, 
qui, s*armant dù flambeau de la 
raison , voulut mettre en poudre 

le vieil édifice d'erreurs devant 
lequel les sots se prosternent en- 
core. T.a servitude est fille de 
rignorance , c'est par l'ignorance 
que l'on mène le peuple à l'èscla- 
vage. Il fallait éteindre le trait 
de lumière qui s'échappait de 
Touvrage de M* Beaulbrt ! 

EÉRANGER (Pierre^ean de) , 
né à Paris, le 19 août •1780» ne 

doit à aucune marque de distinc- 
tion ni à aucun titre de noblesse 
la particule qui précède son nom. 
Sa famille était loin d'être dans 
l'aisance , aussi fut -il mis , dès 
sa plus tendre enfance , en ap- 
preiitissage ches un imprimeur. 
Ce fut dans cette maison qu'il 
apprit l'orthographe et les règles 
de la versification. La lecture dé- 
veloppa ses idées , aussi se livra- 
t-i! de bonne heure au penchant 
qu i l'i ntraînait vers la poésie. Les 
épi grammes et les satires qu'il 
lançait chaque jour sur les per- 
sonnes qui le contrariaient , et les 
plaisanteries fines', dëlkates et 
mordantes qu'il décochait à dia- 
que instant , commencèrent sa . 
réputation. M. De Fontanes.dit 
un jour en parlant de cet homme : 
« Si les satires de iioileau n'exis- 
» taient pas , ou les verrait sortir 
w de la plume de Béranger. )♦ 
En i8u4, il se fit connaître par 
des essais ;dans le genre âevé; 
Lucien Bonaparte en les lisant^ 
reconnut en luiun véritable poète 
et le prit sous sa protection* M« De 
Béranger ayant oomposé un re« 



I ' 
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eueil de poésies pastonUes , en 
adreuft la dédicace à son protec- 
teur ; mais les expressions qui y 
régnaient , et lamanière dont il 
exprimait sa viverecounaissaiiœ, 
etiarouchèrent la censure im- 
périale qui empêcha de mettre 
au îoiir cet oûmge* Cette idédi- 
caœ ooumi manuscrite dans le 
nioode , et, malgré les argu4 de 
ta police, elle $t imprimée et 
répandue dans le public* Udc pla- 
ce d'expéditionnaire , aux modi- 
ques appointemens de 1200 fr. 
par an, lui fut oliVrte lors de 
lorganisation de l'uni vci>i te ■ il 
accepta, peiiaaul bieu meUru à 
profit lé temps que n exigerait pas 
sa présence au-bureau , et en effet, 
M. De Béranger se livra entière- 
ment à la culture de la poésie et 
s'était déjà fait line certaine ré- 
putation dans le monde avant 
même d'avoir publié une seule 
chanson par la voie de l'impres- 
sit)n. Les foucliuii» de censeur 
Ilu iui uul proposées pendant les 
cent jours , mais il les refusa , ne 
voulant point avoir obligation au 
gouvernement qui aurait pu en- 
gter, pour pris de ce prétendu 
service , que sa musc sacrifiât son 
|>enchant pour Tindépendance. 
Les chansons du Sénateur, du 
Dieu des bonnes gens , la Vi- 
x*amUère , ma Grande Mere , les 
AJissionnaires^etc, elc. Le firent 
sortir tout k fait de lobscurité où- 
il était eiioofe. Jamais la satire, 
avec plus d*innooence , n*a semé 
set traites envenimés et ne s'est 
montrée si hardie , si naïve et si 
gaie. Si M. De Béranger eût vou- 
lu flatter le pouvoir il serait monte 
jusqu^au dernier degré des hon- 



neurs, mais il préfiéra toujoun vi« 

vre dans l'indigence et conserver 
le droit de donner à sa plume tout 
l'essorque son i^LMuelui laissait; ou 
ne le vit jamais non phis insulter 
au conquérant qui avait abdiqué 
en favçm* de son fils , et que la 
trahison relégua dans une tk où 
il tennina une vie qui a été si 
glorieuse. Lorsque rarbre est 
abattu , tout le monde court aux 
branches , dit un vieil adagê , et 
c'est ce que le commun des écri- 
vains nous a montre. M. De 
béranger n'insulta jamais ITioni- 
me qui, après avoir i;i)t trtMn- 
bler tous les rois , u'étaiL plus à 
craindre. L'ancienne gloire de 
nos armes > notre avilissement 
actuel , la tranquillité des nos rois 
sur leurs trônes, qui ne s'occupent 
point de leur peuple , les abus de 
pouvoir , et les actes arbitraires 
des ministres, échauffèrent sa ver- 
ve maligne. Les ministres crurent 
briser sa plume en le faisant con- 
damner par la cour d'ussisses de 

Faris, le 8 décembre i8ai à 3 
mois de prison , et 5oo fr. d*a- 
mende , comme ayant insulté à 

la majesté royale et excité les Fran- 
çais a la desobéisance par des 
chansons qui furent regardées 

comme séditieuses ; chansons pu- 
bliées dans un recueil au mois 
docloluHi. et qui fut saisi parla 
police le içf noveuibie suivant. 
Il fut donc enfermé à Sainte-Péla- 
gie, mais cette captivité 9 loin-de 
refroidir sa muse, ne fit que 
la réchauffef; aussi cette prison 
vit-elle naître des chefs-d'œuvre 
qui passeront à la postérité , et qui 
ont tout-à-fait placé IVf . Oe Béran- 
ger dans les ran^s de nos pre- 
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mici's poètes satiriques. Le minis- 
tèie voyant qu'il ne pouvait le 
gagner , força les membres de 
Vuniversité de lui ô^er son modi- 
qu^ emploi d'expéditionaire : à 
cette nouvelle , M. Laffitte lui 
«cri'vit et| lui proposant un em- 
ploi dans ses bureaux, mais il 
reliua* Il adressa alors une lettre 
au ministre , dans laquelle on re- 
marque ce passage : « Je vis pour 
» faire des chansons , mais si vous 
î» m'ôtezma place, Monseigneur, 
3» je ferai des chansons pour vi- 
w "vre. » M. De Béranger était 
très estimé de M* k duc de Laro- 
diefoucault; un jour celui-d dit* 
devant M. Benjamin Constant : 
« Boileau obtint de. Louis XIV 
» des pensions et des honneurs ; 
« mais ils étaient le prix de ses 
« louanges , t nndis que Béranger 
n voit s'ouvi il pour lui les cachots 
« et vit dans la misère pour avoir 
» dit des vérités à Louis XVIII. »» 
Quoi qu'il en soit , personne ne 
pourra s*empécher de répétai , 
avec M. Benjamin Constant , que 



et plusieurs autres ouvrages de ce 
^ï^enre, trompés par une ressem- 
ijiance de nom , ont attribué les 
poésies de M. Pierre-Jean de Bé- 
ranger i M. Laurent-Pierre Bé- 
renger , nié a Riez en Prorencé , 
professeur et inspecteur de Taca- 
démie de Lyon, mort en cette vil le 
le a6 septembre 1822 , âgé de 73 
ans, qni fnt un auteur aussi mé- 
diocre que fécond , mais qui com- 
posa pour toutes les circonstances 
politiques, des vers qui ont duré 
autant qu'elles. C'est encore à tort 
qu'on a attribué à Béranger , en 
les insérant dans son recueil de 
poésies nouvelles , des chansons 
qui ne sont point sorties de sa plu- 
me, toiles qiK Ji Soleild Austerlitz 
de M. Eugène de Pradel;7e iSViAre, 
Soldat, t'en souviens -tu? les 
Mœurs, de M. Emile Debraux. 

BÉIlA^GEÏl ( Jean-Paul ) , 
âgé de 47 SLns , condamné par 
arrêt de la cour piéTÔtak de la 
Seine-Inférieure à sqpt ans d'em- 
prisonnement , aooo ânancs d'a- 



Béranf^rfaU des odes sublimes ^ I mende et 5 ans de surveillance de 

quand Une croit Jaire que de sîm- la police, et aux dépens, pour 



pies chansons; elles respirent tou- 
tes la philanlropic lu plus généreu- 
se, le plus pur patriotisme , et la 
noblesse de son style rcpoiid tou- 
jours à rélévation de ses idées ; 
elles montrent rhomme qui com- 

5 rend ce dont il jparle et qui parte 
e manière à se faire comprendre 
de chacun ; eofin , pour terminer 
notre article , nous dirons que ce 
poète fait ses chansons comme le 
bonlwnime faisait ses fables. La 
Biographie des Contemporains , 
la Galerie Historique des Con- 
temporains, imprimée àBruxçUes, 



avoir public un écrit attentatoire 
à la mémoire de Louis XVI , con- 
tenant les maximes les plus désas- 
treuse» pour la société, et ten- 
dant à auaibUr et à diminuer, par 
les injures et les calomnies qu*il 
contient , le respect dû au roi. 

BERGASSE. Il composa un 
écrit intitulé : Essai sur. la pro- 

pr ie'tf' . on Considérations politi- 
q lies et morales sur la qiiestionde 
sa^'oir s'il faut rendre le bien aux 
émigrés. Il lut alors prévenu d'at- 
taque l'ormelle contre le droit ga- 
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rantis par F^clc 9 de la Charte , 
et en conséquence liaduit devant 
la cour d'assises du départe- 
ment de la Seine. Le 28 avril 1 82 1, 
il intervint , au grand désanpoin- 
temcnt^e rau^orité, un arrêt tfac- 
quittqmci|l..On A^étonna de cet 
acte; dé) la justice fiilée depuis 
long-temps dù temple qcuMacré à 
«on-culte; mais la surprise cessa 
sans doute lorsqu'on apprit que 
dans cette affaire cen 'était pasM. 
de Mari liaiigy qui était l'organe 
du uunistèie public. . . ; 

BERNARÏ) (Chà>aUer) oolo- 
neL n fut condamné- à trgif mois 
de prisQn,àunç amende de trente 
francs . à quinze moisde suinreil- 
lanœde police et à fournir un cau- 
tionnement de 3oo fr. Le quart 
de son traitement lui fut eu outre 
retranché pendant un an. Oo 
l'accusait d'avoir entrenu une cor- 
respondance avec un nommé 
VouT , agent delà poliçe prinien- 
ne, tendant àréj^dre & fiuuBts 
nouvelles et qm pouvaient alar- 
mer les sujets du roi et ébranler 
leurfidélité. Craint-on le résultat 
de quelques lettres mensongères 
quand l'amour porté au souve- 
rain rallie ses sujets autour de son 
trône? dirait -on, pas à voir 
cette foule de condamnés, que le 
. gCMivemement .ombrageux sen- 
tait sii faiblesse; ciftr l'homme fort 
is*a pas comme k timide peur de 
son ombre. 

BERl^YER , avocat, et 
digne héritier d un nom célèbre 
au barreau de Paris. Il fut tra- 
duit devant la chambre de disci 
plinedes avocats comme prévenu 

1. 



d'avoir professé dans la tlérenso 
du génei al Garabronnc des doc- 
trines daqgçrcuses^ et propres à 
renverser le^système de la ^gîtî- 
mite. Â la tête des vétérans de 
Marengo , le général ne s'é- 
tait pas rqpdu^ SOU défenseur 
ne devait point connaître au- 
cune capitulation de consricn^ 
ce ; il ne pouvait transigner ni 
avec sa conviction ni avec la 
vérité. Berryer fils n-t-il conservé 
ces généreux. sci^timcns? GeîeUp 
ne avocat , qiii avait servi là cause 
desJBoipibons, en mars i8i5f en 
s^çnrôlant dan^ij les volontaires 
royaux , soutint f)evant le tri- 
l^al militaire qui jugeait le gê- 
nera! Cambronne, que « celui-ci, 
n ayant cessé detrc Français, par 
» le traité de Fontainebleau , eu 
s'attacliant au service d un 
«prince, souverain étranger, 
» dont îe titre étitit reoonuu<par 
ii tous l^s. souverains , avait pu , 
» sanscrime suivre les ordres qu'il 
n en avait reçus. » M. Bellart . 
fier encore du succès qu'il venait 
d'obtenir en envoyant au supplice 
le prince de la Moskowa , regarda 
ces principes de droit admis de 
temps immémorial, comme un 
crime de lèze-majesté envers le 
roi, et le jeune avocat, qui les 
avait rapportés , comme un fac- 
tiéux; aussi le dénonça-i-il à. la 
diambrede discipline des avocats , 
pour ses maximes hereiùjucs et 
mal sonnantes , mais il fut ren- 
voyé de la plainte , au grand mé- 
contentement du jprocureur-flé- 
néral , qui espérait inscrire H. 
Berryer fils sur la liste de ses 
victinMs* 



4. 
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BEilT. Gondarané à a moi^^è 

tiMdependàni, ('Fèye% 'Dûvoiià, 
et OoifTE.' ) ' , 

BERTON ( Jean - Baptiste ) , 
m«iréchjî!-d( cauip , membre de 
la Léf:^i nn -d'Honneur , chevalier 
de Sauit-Louis et de Tordre royal, 
de lepée de Suède, né en ^774 v 
à Fk^ticheval , près Sédan « dé-, 
partement des ArlJebDes',' fit 'ses' 
premières ëtadés dans cette dè!l(-. 
nière irille , et entra à Tâgc Cit 
17 ans à racole militaire de 
Brienne au 'ihomont où Bonn- 
parte la quittait. Lors de ia lor- 
ination de Técole d'artiUerîé dé 
Gluiions , il sortit de Brienne , et 
erttrft dàmcet-établisseiueiit; La 
guerre ayâiit éclaté en iTgavBer- 
tonr Ibt nommé soii^Ueutenant 
dansialégiondesÂrdenneB; mais 
bientôt il fut appelé au grade de 
capitaine <^ la suite des campagnes 
qu*il fit avec les armées de Sain- 
bre-et-Meusp. 11 passa ensuite ;\ 
Vétat-major du général Berna- 
dette. BertOQ fit aved hii les oam- 
pagoeade Hanovre i d'Aiistarlîtz 
et de Pïmsse , en 180$ et 1807. 
lîe iiiarédial Victor , ayant suc- 
cédé k Bernadette dans le com- 
mandement de son corps d'ar- 
mée^ , promit à Bcrton de solli- 
citer pour lui le grade de colonel 
en récompense des services (ju'il 
avait renausà Friediand. lise dis- 
tingua partknJiàremepl en Espa- 
gne à bi' bataille de Spmosa. A la 
revue que lïapolëon passa en 
idod à Burgos , le marécbai Vic- 
tor présenta Berlon à l'empereur, 
en Idi disant : « C'est le pi-emier 



M chef-d escadron de mon corps 
» d'àrtriéc jpàùr fa valeilf fes 
*' ittlétts ; je voprdet^ande pour 
V Itîi un régimcAiti Votre ma jesié 
* petit être persuadée qu'elle rte 
» saurait le mettre en de irttSI- 
n leuros nia?ns. 1» IVapoîéon ré* 
pondit : I' Je n'ai point de corp^ 
>» à donner aujoord hut, je le fais 
» major. ... » Et après quelques 
instatis il ajouta : « Je n'ai point 
» de L'égimeiat libre , i»a)s )e vont 
1» fais' adfiiâaDt'^ (oemtiiàiidtfnt 'r 
» vous êtes u|i bàût officier, nie 
» souviendrai de vous. » Bertqn, 
quelque temps après , fut nom- 
mé chef d etat-major du général 
Valence , qui , ayant été forcé de 
quitter son coinniaiidenient pour 
raison de santé , attacha Bertou 
à rétat^nudor da 4* corps sous 
les ordres ou général Sébastîani. 
Il dentia de nouvelles preuves de 
s» bravoure à la bataille de Tabt- 
veira. Berton fit des prodiges de 
valeur à celle d'Aîmioacid , où il 
enleva la posilion la plus élevée 
du double piton sur lequel est 
assise la ville. Il montra , en con« 

dulsant les laneîers Polonais dans 
cette attaque , à Oicama , une ha- 
bileté , un sang froid et une in^ 
trépidité si remarquables, que \e 
prince Sobieski , à côté duquel il 
venait d'être Messe , l'emnrnssa 
en présence du régiment et h»i 
dit : » Je ferai savoir à ma nation 
> la manière dont vous venez de 
>• vous conduire à la tête de ses 
» enfans; je demanderai pour 
» vous la croix du mérite nrili- 
» taire : les polonais^seront fiers 
» de la voir briHer sur la poitrine 
>♦ d'une brave tel que vous. »» 
BertOB» À la tête de nuUe hommes 
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dki'S^«DipB, 8*ciii(^a4€ Malaga, 
oà le Éroavaient renfermés 7000 
EspAî^nol? ; le ninréchal Sotilt le 
noinina ^ou\ crtieuv de cette pla- 
ce, il j remplit ce poste avec sa* 
gef^eet intégrité. Après ki ba» 
taiUe des Aripiles, la guerre n ef* 
frit bI«> qufvne taîtedeMlniîtBi 
am toi IbiviiinoC Jesoa3uidni4e 
udre coonaître son tdejtJimli' 
taire^ Un dtoet du 3o mai 
le nomma marécbal-de-cMipv 
A la bataille de Toulouse , le 10 
avril 18 14) il commanda en cette 
i^ualité et avec beaucoup de d is-^ 
tinction , une brigade q ui lit des 
pi'odigcs de vaieui*. Après la res- 
teiivaiioQ 9 Berton M mis 
ni «idb^iiiAis â repivt 4b service 
dès le 20 mars i8t9. Il eom»«m 
ééj k Waterloo , une brigade du 
GO^ps du général Excellera ans, 
composée des 14*^ et 17*^ de dra- 
gons ; à la seconde restauration , 
tl fut arr^é à Paris, et rcteuu 
arbitrairement cin^ mois à i Al>- 
JbM^f * et renvoyé lilm Mpite 
ssmBjBLYm mIm defugcmenL Bon» 
tdn p«iblia plwièan cmlt «pii 
Ibnt hcttiacitr k an cootiaîssapees 
nMiiiiiiifri ; il adressa awsi plu- 
sieurs pétitions à la chambre des 
«lépuiés qui furent causes que M. 
de Latour-Maubourg , alors mi- 
nistre de la guerre, le fit rayer 
des cuuiioies de l'ariuée. Ji pu- 
blia tMfln-un pamphlet extrâme- 
moit vioieiil odntre* Uèoaier 
é l^ ig iai Mi akm k' polioe de 
JFrakioe. fierton quitta AxU^au. 
mois de janvier 1822 , et se rear 
dit à Bi*e9t , et de là à Kenncs et 
à Satunur. Dansla nùit daiofé- 

* Prison militaire. 



vricr .^ il se rendit à Tliouars , eà 
le 34 du même mois , 4 beînes 

dti wiatin , revêtu de son uniFwme 
de gciiéral , jI arl)i)i\i la t ot arde 
et fce dia{x;iu Iricplcare, en pro- 
damanl un gouvemeraenL provi- 
soire , à la t«te diitjuel il plaça 
cniq ifbi lB s .dgJi ckaiabre iks 
députes. «ôBliii^ Mr leur opso- 
sitioB ; il*fit et n nblia dei ptoela- 
malioBs^ etenni il4tepM de 
fauterité let pturrut «m rempla- 
cement ou h la confirmaticm 
des fonctionnaires publics dao» 
leurs places. Berton . annonçant 
que le même mouvement avait 
lieu sur tous les points de U 
Bk^anee , nrit le t9bns.de ^édéml 
oaiMiin—rfwit \ê. gafde — tieasle 
-del'Out^t; bientôt les cris de«s(« 
la Jièerte! vive Napoééom II ^ se 
firent attendre , et une coloniK^ 
de quinzelMnimeiL cheval et iqo 
M pied, se mit en marche j>oiir la 
viiie de Saumui', tambt.iur battant 
et le drapeau tiicolore déployé. 
Aussitôt les aistonAés priraait des 
mesBécsdedéfimie ponrleTile^ 
cependantil trtvtmt lepoflt Fea- 
duurd avec saitviNipe» et eut linéi- 
ques démêlés airac le mdirc. Ber- 
ton repassa le pont , le fit bai*- 
ricader et étaUit des postes |>onr 
éviter d'être snrpris. I^es autori- 
tés de Saumur titHcnt un consed 
de guerre , où il lut décidé que 
Ton attendrait ie jour poitf* cur^ 
ger FemieDii. Bertop ne ^pùltft 
point sa p08itio»yiisqtt*à nw—i t, 
heure â lacpielled ifvÉt instruit de 
la détermination dn conseil , et 
aussitôt il donna l'oixlre de la re- 
traite. Après s'être couché à Mo*- 
trcuii et avoir fait ndi lîibir ses 
troupes, il continua sa iiiMrdiie 
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iosqu'à Briom.'^a intention était 

de se replier sur Thouars ; mais 
on avait déjà pris des memres 
pour y empêcher son retour. On 
jiif^ca donc à propos de se sé-^ 
paier j plusieurs chefs pnreot 
fa fuite et BevtoD.ltiîiméiiie er- 
ra daiis les * départeàieiis' ;des> 
Deux-Sèvres et aa^la Gliamit&» 
Inférieure. On -fit même cou- 
rir lebiniit qu'il ét^^pasaé en Es- 
pagne; lorsque, le 17 juin , il 
fut arrt té , j^iar tin sous-oliïcier de 
carabiuiei s nommé Woifei , qui 
avait feint d'entrer Bans le coid- 
plot pour niieux découvrir les 
projets des conjurés «et -dont il 
tenftit son diet .inforimé ( îf . le 
colonel Breoil^ au{oiinl*hui ma- 
Téchal«deH»iii'p).Ge sôusH)fiicier, 
en récompense du service qu'il a 
rendu à 1 état en remplissant les 
fonctions de suppôt de la police , 
fut nommé à son. tour officier. 
Bertoii lut doue iii'rêté , à Laleu , 
commune de St-Florent , dans la 
maison de campagne de M. Dela- 
lande« notaire duUéa^deUniamè- 
re sai¥ante. ' WoUêl ayant été mis 
définitivement en relation ayec 
Berton, lui amena plusieurs fois 
des militaires de son corps au 
nombre d^ trois. Un jour, reve- 
nant de la chasse ensemble et 
rentrant dans la maison de M. 
Deiaknde , oA. ik devaient dîner 
avec fierlon>et; cpelques autres 

Esrsonncsj. toutràHioup Wolfel 
couché en jcfx en lui disant : 
M Vous êtes pitijion (lier. >i Lesti'ois 
autres en firent autant. Berton 
dit alors au sous-oliicici de. cara- 
biiiit'i s : «( Je ne m'attendais pas à 
»» cela de vuU e part , vous qui ve- 
» nez de m'embrasser. » Wolfel, 



isans l'Àxmter, ic menaça de iaire 

feu au moindre mouvement , et 
ordonna aux trois antres carabi- 
niers de veiller sui' lui pendant 
qu'il irait ciiercher le détache- 
ment qu'il avait apposté à peu de 
distance de la mu&on. Un nommé 
Magnas*,, voyant Berton la proie 
d'un traUre , voulut entrer dans 
Ija maison pour le délivrer; mais 
Wolfel déchargea à l'instant ses 
pistolets sur lui et Tétendit roide 
mort. Il rentra aussitôt dans la 
'cbauil»re où se trouvait le géné- 
ral et lui ordonna de déposer ses 
armes , qui , d'après le rapport du 
sous<officier , rapport, auquel les 
honnêtes {[eus n'ont point voulu 
ajouter foi, consistaient en un poi«' ' 
gnard et un pistolet i|ui se trou- 
vaient cachés sous son gilet et 
qu'il plaça lui-même surla table. 
Cette asseiiion paraît d'autant 
plus fausse - (ju On ne peut ilouler 
un seul instant que si Bei ton eût 
été possesseur d'une arme à feu , 
W^»eln'0iisteraitplus^' La troa- 
pe>éEant arrivée, emmena 'Beiv* 
ton prisonnier dans le château de 
Saumur. La cour royale de Poi<- 
tiers instruisit une procédure cbn* 
tre lîerton et cuntre 55 autres per- 
:ionnes accusées d'avoir partici- 
pé à 1 insurrection de Thouars*; 
mais Berton, conformément à 
l'artide Sa de la Ghartefj réco^ 
sa ia cour d'assises. comme ion 
compétente, et demanda à être 
jugé par les pairis ; tsctte préten- 
tion Ait xeiefeee. La loomposition 

* Dans ces sortes d'afluires, nous 
n'.avons pas )cr)4 nécessaire de cionner 
le nom as* Bcensés subalternes, noua 
nous en sommes tenns aux cheis des 
conspirations. '- 
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du jui7(|ucla législation àeludte 
àttribuî^ aux açens du gouverae- 
meal , avait &it imaginer cTappe- 

1er eu témoignage quelques-uns 
de ceux qui le composaient. Cette 

manière indirecte d'étendre Ips 
réctisallons fut repotissée par la 
cour. Berton avnît ( h Mài M. Mé- 
rillîou, avocat Ju barreau de 
Paris pour sou défenseur, mais M. 
de Peyronnet , garde-deS'SCëaux, 
lë toi fîefote. Cet ^tinnable avocat 
a*pffirit encore de vtenit le défen- 
dré con|nie ami et sans prendre 
'attCpne qùatité , le président de 
la cour d assises lui refusa de int*- 
me cet nc:rément. Enfin Berton 
fit demander M® Mesnard , du 
barreau de Rochefort ; fautori- 
sâtiou lui lut é^'alement refusée. 



Se voyant oonstaiimieiit eptravé 
dans seis désirs , le général Berton 
refusa, de faire un autre choix ; 

alors là cour (^'a ssises de Poitiers , 
lui nomma d'office M. Drauth , 
avocat estimé de celte ville. Le 
général refusa son ministère ; la 
cQiir enjoignit néanmoins l'oj di e 
à M. Drault de défendre le géné- 
ral , mais cet avôcat ayant refusé 
ébergiquement , fut rayé du ta- 
bleau ; cependant cet arfét a été 
cassé depuis par défaut de forme. 
Les accusés furent conduits ù fau- 
dience dans des chariots ferm^ 
où ils se pIai<TnaIent de manquer 
d'air ; ils étaient attaclxés forte- 
ment avec des chaînes et des cor- 
des ; les soldats qui les escortaient 
eurent l'ordre de faire fermer 
toutes les maisons qui se trou- 
vaient sur ïeui passage : on' re- 
fusa même aux fib du général 
d'assister chaque jour au procès 
de leur père, éon système de dé* 



fosè consista à soutenir tp^ ne 
s'était pa» positivament insurgé 

6t n'avait point fait acte d\ttur- 
pation de Tautorité souveraine; 
que son but était non le change- 
ment de dynastie. mais seulement 
ie retlresscmcnt des griefs allé- 
gués contré l'adunnistration ac- 
tuelle. Ce système peu soulf^na- 
ble , laissait beaucoup de prise 
à l'accusation, et chargeait quel- 
quesHins de ses co«acousés , aussi 
1 abandonna-t-if bfenldt. Malgré 
sa défense énergique et celle de 
son défenseur, après dix-sept 
jours de déf)ats , le jury fît con- 
naître sa déclaration , à la suite de 
laquelle Berton et t inq de ses co- 
accusés furent c( iiuiainnés à mort, 
et 32 à l'emprisonnement. Le re- 
jet du pourvoi en cassation , 
vint aussitôt à Poitiers par esta- 
fette , dans la nuit du 4 au 5 oc- 
tobre. L'arrêt fut lu aux condam- 
nés le 5 , i<7 heures du matin; 
;\ 8 heures on commença à dres- 
ser l'échafaud. Le greJlier s'ctant 
présenté à la prison pour donner 
lecture aux condamnés Berton 
et Caffé , du rejet de leurs pour- 
vois, le gàiéral lui dit, après 
avoir entendu les prenûères nnra' 
ses : « G*est bcm , c'est bon , en 
» voilà assez* » Il se plaignit au 
geôlier de ce ou'on n'avait pas fait 
vèTiii- un barbier qu'il avait de- 
mandé pour se faire raser. L'exé- 
cuteur arriva ensuite pour arran- 
ger les vctemens et la cheveluix; 
du général , de manière à facili- 
ter fexécution ; il lui rasa d'abord 
les cheveux du cou , et coupa en- 
suite le collet de son habit : » Ne 
» pouviez- vous pas , lui dit fi*oi- 
» démentie g^eral Berton , vous 
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n contenter de rabattras \e eoUet 
» de moD habit, «ans le couper 
i> ainsi? » A onzelicni-cs on le fît 
passer dans la cuisine de la prison 
où deux missionnaires l'atten- 
daient ; dés qu^il les aperçut : 
« Messieui's , leur clit-il , dispen- 
« ses-voiudem*acconipagner« Je 
» 's^îs aussi bien que Yum toii|t cè 
» que vous pourree me dire ; je 
» D*ai pas besoin ie votre minis- 
1» têi'e. I» Une petite charrette dé- 
oojuverte l'attendait dans la cour 
dé la prison; il y fut placé, les 
mains attachées derrière îe dos ; 
les missionnaires , contre i,a vo- 
lonté, se placèrent lun à droite et 
l'autre à gauche , ^t Iç bourreau 
se mit cl^rière lui. n prémensi 
de tous côtés des regards assurés, 
et , arrivé au lieu du supplice , il 
franchit avec fermeté les degrés 
de rérhanfaiid, et cria ; i»iVe la 
liberté,' và'c la France! deux 
minutes après il n'exiatail plus. 
Aussitôt que les ïils du généi'al 
BertoD apprirent le rejet du pour- 
voi de leur père^ ils partirent de 
Paris y espérant pouvoir l'em- 
brasser, mais lorsqu'ils arrivèrent 
à Poitiers, il avait reçu le coup fa- 
tal . On a été même jusqu'à refuser 
à ces malheureux jeunes gens de 
placer une pierre au lieu où re- 
posent les ossemeus de leur père. 
Ainsi périt un brave mil tau e qui 
penduit 20 ans avait versé son 
sang pour, sa pfttrie ; quand le 
sanjg de taiit de malheureux au- 
ra*t*ildoDe apaisé la soifdeceux 
qui en pariaiisent si altérés? 
Quand verra- t-on la fin de toute?; 
ces boucheries'^. . Cette procé- 
dure a fait infinmicnt dlionncur 
à M. . Mapgin , procurem - géné- 



ral , et lui a établi une oertaioe 

réputation dans toute rEuiope. 
( Voyez CaffÉ , Sauge , Sà.wis.^ 
Faa^ijr eb StwfeHAUJUT, ) 

BERTRAND { Henry -Gra- 
tien comte , né à Ghâtcauroux, 
est.isKi 4Viae famiQe de bour* 
geoîfie de la Touraine. Il ser- 
vit d*abbr4 farme du gé- 
nie , et gagna tous ses grades sur 
le champ de bataille. La fidéUté 
avec îaqueHe il s'attacha aux des- 
tinées de ISapoléon , aurait rendu 
son nom célèbre , si déjà il n'avait 
été associe à la gloire immortelle 
des journées d^VusterUtz et 
Friedlaiid. Le gibéral Bertrand 
fit en tSi s la campagne de Kus^ 
sie , et digne deljamitié et de la 
faveur dç Bonaparte , il devint 
son intime conCdent , et succéda 
à Duroc dans la dignité de grand 
maréchal du palais. Il se trouva 
à toutes les camjpagues , qui se 
succédèrent depuis Wagrain jus- 
au a à Waterloo. Après la bataille 
ae Hanau, il avait été chargé de 
couvrir la retraite , et plus tard , 
il avait commandé les débris de 
Tarmée échappée aux désastres 
de Leipsi'k . On le vit encore en 
i8i4 dans les plaines de Cham- 
pniibert et de Montnurail , où'sa 
valeur mérita une mention au 
bulletin oiUcieL II accompagna 
Tempereur pendant son exu h 
î'ilé dîEÎbe , et devint son pre- 
mier niinistx^ après le mkacu» 
leux débarquement au golfe 
Juan; puis, en i8i5, le général 
Bertrand était encore auprès de 
l'empereur, que la trahison atten- 
dait aux champs de Waterloo. 
Apres la sçcopde abdictiUuu, il 
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det illustrrs étrangers- qi» te /en- 
daimit à S^**- Hélène. T^e e^énéral 
y demeura jtisqn'à la mort de son 
ancien maître. Napoléon avait 
iiendu le deniier soupir , Taigle 
était remonté veps les oieus ; les 
jairbilmidM de plean, fier- 
tnind » M oMioloil . «t d'catnes 
fidèles «éririiairs quittènent 8^*- 
Héiènev^imniort^té laissa tom- 
ber qtieSqaes fleurs «ur le vaisseau 
qui les portait. Le'-' mai 1816, 



le îTpnéral l'.crtrand tut ju^é par français et au Constitutionnel, A 
un conseil de gu( 1 re , et condam- 
né à mort par contumace. Il 



avait donc commis un crime po- 
lîliqiië?Oi»,.MM doiite>'car ii 
avaitao^llé la dette de 11um<» 
mietst 'et d« • la -reconnaissance 
dont lés aooens sont étouffés par 
les clameurs de Tesprit de parti. 
Le général Bertrand n depuif? 
obtenu sa^âce, et est rei^ti'é en 
France. 

fiSSSOIf , manshand d'estam- 
pei. Le trilniiial oorrectioinicl de 
Faits le coadamna le a4 déoem- 
Inv f8aa à qtnme jours d'onpri- 
aomiAment pour avoir vendu des 
gravures séaitieuses. Prohiber le 
portiait de l'Ei'npei'eur que cha- 
que Français a dans sa poche , 
quelle absurdité! D'ailleurs tous 
ses traits nerespircnt-ilspas sur les 
nombrena monumens dont il a 
eoridii la Flranoe. fli M. Basson 
edt été en 1827 , mareband de 
liroiiaesi fort delà jurisprudence 
des CQfurs royales , il aiu-ait pu 
mettre en vente des bustes de 
Napoiéoii , et de son fils, et ce- 
pendant la gravure et la litho- 
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graphie ne peuvent edeope icpfo- 
dMk« leoft images H;.*' 

BIDAULT , ex-édileur respon- 
saHf» du Constitutionnel ^ fut 
condamné à 8 mois de prison et 
à 4000 f r, d'amende par an*pt de 
la cour d'assises de Paris, le i*^»" 
juiUet 1820 , comme coupable de 
provoeâtfllto - à' la désobéissance 
ant-bis. Quel: triomphe poUrlen 
ministres tPIUstaidlaoiMr roya- 
le de Paris qui , dans' lM'^ifotaès 
de tendance faits aux Càurnet 



consacré Tindépendaure de la 
haute map'islrature , a pip^é que 
les rédacUiurs d'un journal n'ap- 
pehdent pas les citoyens à la ré- 
voile 4 alors quHls voulfrient pro^ 
tëgeip fédîlSce des libertés pubK^ 
queseotvtteles attaques des 'mi* 
ni$ti«i ou' des etifiiDs dé lioyola. 
Sur ce point la jurisprudence en 
Firanee dèrient uniforme. 

BILLY- BUIDARD, confiseur 
à Metz. Il fabriquait des pains . 
d'épices que la police toujours 
înquUteetsoupçonneuse regarda 
comme séditieux, en ce quils 
portaient , disait la prévention , 
r empreinte d'une figuré grotes* 
que coiffée d'une calotte , et la 
suscription de Charles X. Le 
commissaire de police se trans- • 
porta chez le confiseur et sur les 
observations qu'il adressa au sieur 
Billy-Boidai d , celui-ci hii répon- 
dit que la ligne que Ton appelait 
une calotte f ne servait qu à sé^ 
parer la téte des cheveux ou de 
la couronne. La chambre du con- 
seil déclara qu'il n'y avait pas 
lieu k suivre pour le fiiit de la 
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fabfi^lioa.ou de la vente^eices 
û^àres eq -pain-depices ^ nUNS 
sur l'opposition de M. le pro- 
cureur - c^ënéral, Billy-Boidanl 
fut traduit à la poliee correction- 
nelle. Le prévenu se il m t qu'il 
a\ait vendu, san^ jamais tire in- 
quiété, le portraitde.LQuisXVflI 
et qu'il n av^t fiuft.que changer 
le Dom da monarqtte jiiii!; Ift mou- 
U^iuGgrimiDé. <c On pourrait peut* 
». être, dit- il, exiger plus de 
» perft r lion dans le dessin , m.'^is 
î» au prix où sont les rois de 
i> France ( 8 sous la douzaine } je 
» ne puis jnieux les conteclion- 
» ner. »► Un témoin, demeurant 
àSar^enoikies, décl^ara aue l'on 
nVv^t * jaiDai«»rîen.tef0XK!kis à ces 
bustes „ que d'avoir, jeu iè oolti«op 
£lible parce qu'ils se <ÏM9t|îeilt en 
route. Le substitut du ppocvireui* 
du roi nbandoîinn la plainte en 
vovant la œuduitc du prévenu 
justifiée. Après rjnelques obser- 
vations de Charpentier, avo- 
cat de Billy-Boidard , qui soutint 
que ton dîent avait pu «traiwfor- 
mer ^ pein-d'^^iicef toutes les 
dyoasties qui régnèrent en Fm- 
oe, et que d'ailleurs sa bonne foi 
était irréprochable , le tribunal 
pi'ononça l'acquittement du con- 
fiseur Les pièces de convic- 
tion furent partagées entre les 
jeunes membres du barreau qui , 
en quittant /raudiencc , dcmnè* 
rent plus d'an coup de dent à 
Charles X. 

BILLOTAY. Il fut condamné 

à 3 mois de prison et à looo fr. 
d'amende, par le tribunal ror- 
rectionnel de Paris , œmme cou- 
pable d avoir inséré dans la £i-' 



bUtHhèifme Jiistoriffue nn, écrit 
ayant pour titre : De la neioée^ 
s Ile a organiser la résigtam^ 
contre 1* oppression ', et (Ven ren- 
dit rpjcerrice légale et ef)ica€e. 
iléclamer avec l'éoer^ic d'une 
conscience pure et indépendante 
des liens honteux du iDouvoii- 
l exiBcuiion entière àe la .Charte ; 
ah ! quelle- idéC' «ubyérsiy^ des 
droits sdmu|i j -Vite les. iiars^ 
les amendjes pour, rëprimev- tàAt 
d'audace et ensichîr le£se»,. « ' 

BLANSETIERJRE. Il était 
chantre de la paroisse de Cor- 
beiU lorsqu'il fut condamné le 
4 juin j8i6, par le tributaal.de 
cette 'VUle^ \ u» mois de ' d^en-* 
tion pour^'étretrompéà la/messe 
en osant dianter Domine sal\^m 
Jae^ Imperntorenu.J^ tribunal,, 
pour s'éviter désormais le soin de 
pai'eilles condamnations, aui*ait 
dû décider dans sa haute sagesse 
que les chantres ne fréquente- 
raient plus les cabarets qu'après 
loffice? Mais ocminient .cliver 
avec énergie les louanges dn aeî- 
gneur, si on no s'arrose <]ue 
d*eàu claire. D'ailleurs , et- pour 
prévenir de semblables dâits., 
on pouvait destituer tous les 
chantres qui , pendant les cent 
jours . avaient reparu aux lu- 
trins V.l 

BOENSÉ (Jean^Bapiiste) , 
Tonnelier ; il fat condamné fe 

cinq juillet 1817 par la oour pré- 
vôtale de Lyon , pour ^yoir pris 

part h l'insurrection qui éclata h 
Chamay , et dont le moteur était 
Jean - François Déchet , tailleur 
de pierres. Si M. Bœnsé eût hé> 
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nté da toimeaacle Diogène , n 
coodnitecAt pent-étre été guidée 
par la sagCMe do phUosophe. 
( Fiy^ INScbbt). 

BONNâIKK (Jean-Gérard), 
né à Propets , département de 
l'Aisne , en 177 1 . Il entra au ser- 
vice en 1792, et parvint au grade 
de général die brigade par suite 
de ses services distingués et de sa 
hravoure. H fit, en oette qualité, 
les dernières campagnes d'Es- 
Mgne. Aérant été blessé devant 
Bayonne , au commcTirement de 

. l8i3, il fut force de garder le Ht 
pendant plusieurs mois. H habi- 
tait Angoiiléme quand il apprit, 
en 1814 , la déchéance de INapo- 
léon. Il envoya aussitôt son adhé- 
sion an i^tablissement de la maî- 
son de Bourbon ^ et reçut en 
échange la décoration de Saint- 
Louis €{ue l'on prodiguait dans 

' ces momens à tout le monde. 
Lorsque Bonaparte revint de Tîle 
d'Elbe , aux acclaTOaticns de l'ar- 
mée et de toute la population 
française, le général j^rit le corn- 
mandement de Gonde, et il y était 

» encore enfermé , lorsqueles roy a- 
listes et les alliés , nos amis les en* 
nemîs, poursuivant leurs avan- 
tages, après la mémorable ba- 
tmile de Waterloo, envoyèrent , 
au nom fleTjO!i!<; XYTÎÎ , un par- 
lementaire pour sommer l.t place 
de se rendre. Le colonel Gordon, 
Hollandais (le naissance mais na- 
turali^ Jbrançais , iul chargé de 
Ênre œttesommation , mais il iui 
regardé comme un espion de la 
cour des Bourbons^ et reconduit 
oomn^ tû hors des portes de la 
ville, au milieu des malédic- 

1. 



tîons , des huées du peuple te 
des eris des soldats cpn donan- 
daient sa mort. A peine ce parle- 
mentaire fut-il sur les* glacis, 
qu*il reçut plusieurs nonps de 
fusil. Par suite de cette infrac- 
tion aux droits des l,i 11s cl tie la 
guerre, le général Bonnaire fut 
accusé d'avoir donné Torde de 
f^re feu sur un pariementaire , 
et déclaré coupable par le conseH 
de guerre de la première division 
miUtaire, séant à Paris; il fut 
condamné à la déportation et k 
la dégradation. Ce fut le 29 juin 
1816 que ce jii^'cmcnt fut rais à 
exécution sur la place Vendôme. 
Les personnes qui asbiilaientà ce 
triste spectacle furent.saisicsd'hor- 
renr et de pitié , en voyant ce 
malheureux TieiUard, couvert 
des plus nobles cicatrices, obligé 
d^implorerle secom*s de quelques» 
lins de ses anciens frères d'armes, 
pour se placer dans l'humiliante 
posture du criminel : tout le 
niond(; versait des larmes : u Tîe 
pleui ez pas , dit-il d'un air calme, 
a SCS compagnons de gloire , je ne 
suis pas le plus à plaindre, n 
Louis XYIIl dans sa démoice a 
bien voulu commuer la déporta- 
tion du général Bonn aire en 
une détention ^perpétuelle ! . . . . 
Nous^ avons à pleurer la mort du 
brave général, il a cessé d'exis- 
ter dans les fers.... ( Fojrez Mœ- 

T05. ) 

BONISASSIER père , perru- 
quier, âgé de 60 ans, condamné , 
par la cour d'assises à la dépor- 
tation , ainsi que son fik, pour a* 
voir fait partie de la trop fameuse 
conspiration des ptUriùtes de 

5. 
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tdi6. ( Voyez y Caeboitneau , 
ToLi^ow et Pleignier ). Il pa- 
raît que ers (îeiix individus étaient 
les plus intrépides distnbuteuis 
des cartes et de la fameuse procla- 
mation œmpoftcc piu Carboii- 
neau au nom des oonloros. Cette 
oonipîratioD , oui a ûdt rouler 
lioit, têtes sur r^diafinid en- 
traîné nonifare de déportatUms, 
dtait ourdie par un corroyenr, 
un écrivain public, un perru- 
quier , pt autres individus du 
même genre ; elle avait pour but, 
disait-on , de renverser le trône 
et de clianger le gouvejt nemcQl ; 
quelle folie! eh quoi! pour le 
rafemir'illiiudra oom: toujourt» 
le sans des malheureux. Oo a ad- 
mise la modération du tribunal 
qui n*a condamné ces deuxhom^ 
mes qu*à la déportation , peine or- 
dinairement réservée aux grands 
coupables. 

BORIËS {Jean- François Le- 
clerc)^ âgé de 27 ans , ne à Ville- 
frandbe ( âTSTmov ), sergent-ma- 
jor au 4»* ré§;iment «l'infanterie 
de ligne , en garnison à la Ro- 
rfiftlle, condamné par la cour 
royfdede Paris , le 17 août 18^2, 
Il In peine de mort , comme cou- 
^ pablc d'avoir , dans les derniers 
mois de 1821 et les prcniicrs de 
1822 participé à un complot con- 
cei'tc , ayant pour but de déti^uii^e 
ou de dianger le gouvernement 



rayés des contrôles du régimeni 
et renvoyés devant la cour d^assi^ 
ses de Paris où siégeait alternati- 
vement MM. Bellarl et Mai-chan- 
gy , d'exécrable mémoire. En ap- 
prenant lordonnance qui ren- 
voyait devant k cour d'assises dm 
département àt la Seine, BcBEÎes 
s'écria: amis, nous allons 
paraître devant un tribunal de , 
sang, préperoBiMKms donc kmmh 
tir. » Après avoir entendu avec 
calme le prononcé du jugement 
qui le condamnait à avoir la tcte 
trancliée sur un écbalaud , ainsi 
qucGoubin, Pommier, et Raoul x, 
{voyez ces noms) , il s'éa*ia avec 
douleur « Eh ! bien , mes amie, 
ne vous l'avais-ie point dit? 11 Use 
pencha ensuite vers son défenseur- 
qu'il embrasse , et hii dit : « Je 
n vous remercie beaucoup , mon- 
» sieur ; mais ne vous avais-je pas 
» dit que nous étions condamnés 
» d'avance , et que votre défende 
» serait inutile? ne pleurer point 
» sur mon sort , ou plutôt en- 
vies-le, ctr bientôt |e ne vei^ 
rai plus couler le sang qu*on ré- 
pand partout dans notre mal- 
heureuse patrie pour souleuir 
» sur le trône une dynastie qui 
» est en exécration au peuple 
» français. » L heure du suppli- 
ce était déjà sonnée ; une foule in- 
nombrable attendait les ita- 
liens ; deux heures se nasi>èieut 
ainsi dans l'attente , et chacun al- 



rojtH et dont le eommeneemenr lait se retirer , en pensant qu'un 



d'exécution eut lien àlaEnchelle. 
Les ministres craignant que les 
cheû de cette prétendue conspi- 
ration ne fussent pas envoyés h la 
mort s'ils étaient ju^és par leur 



acte de clémence émané du trdne 
accordait la vie à ces quatre mal- 
heureux ieunes gens, lonqn^ils 

sortii^entoe la Conciergerie, mon- 
tés sur deux charettes et entour- 



corps, ordonnèrent qu'ils lussent rés de gendarmes. Les visages 
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despatîens étakot calmes et se- 
reins ; arrivés au ^îed de l'écha- 
faud ils s'«mi)ras9emit et se di- 

l'eut un éternel adieu Trnfs 

niimites après ils avaient cessé de 
vivi'e ! Une imajE^ination vive , ar- 
dente ; ranioui- (\e. la liberté ; la 
haine qu'ils portaient à ceux qui 
voulairât avilir leui's anciens 
drapeaax, entratnèrent ces qua- 
tre nllitaues h des denuunches 
aussi imprudentes qu'iiMemées : 
h qpéflie ofRnion les animait tous, 
le même tombeau les réunit. 
Pourquoi faut-il qu'on «^oit obligé 
de lire autant de pages ensan- 
glantées dans notre histoire? et 
que le droit de faire grâce, la 
plus belle prérogative dont jouit 
n majesté ro jaie, soit ai peu cieroé 
fur le trdne de Frânoe! 

BOUKBO^ - BUSSET , dit 
hEBLkm [Gabriel), ancien 
avocat et homme de lettres , fut 
traduit an tnbunal de la police 
correctionnelle comme prévenu 
d eh'c l'auteur d*un Mémoire en 
iavcui d'uo individu qui se pré- 
tendait^ Lonîi XVII ; Mé- 
mokeqoi fin alors, en 1817, ré- 
pandu avec profusio», et dans 
lequel il donnait les plus grands 
déîrekippemens tendant à prou- 
ver que celui qu'on voulait nom- 
mer Mathurin Bruneari ( voyez 
ce nom), était bien réellement 
Charles deNnvarrp. Ce Mémoire 
ayant don» pour but de renverser 
le roi du trône , l'auteur fut ap- 
pelé sur les^ bsincs des accusés 
ponr aproîr à se justifier des faits 
i|ai lui étaient reprochés ; hen- 
reusensent pour lui le tribunal 
déclara que le sieuir Bourbon- 



Leblanc arait été trompé lui-mê- 
me sur le compte de son héros 

et en conséquence l'acquitta de ce 
délit. Cet écrivain est auteur de : 
Introduction h la science de Vë- 
con om ie poiitiq ue et de sta t i s t iq \ie 
^ndrale , in-8°. ; Dictionnaire 
Univer&el du droit civil I^ran- 
çaisydc , 'in-8*. ; Décisions som- 
maires du paÊais, 3 toI. iB*f'*$ 
LesvnUs intMis de taPintmeems 
refuUidon tCun écrit intitulé t 
Des vrais intérêts de la maison 
de Bottrbon et signé Durbach , 
in-8°. ; Statistique de In îepsla- 
tion constitutionnelle de France 
en 1788, etc , in-8^. ; Philoso- 
phie politique fin-d^, j etc. , etc. 

' BOUSQUET BÉSCHAHFS 
(Jacques • Lucien ) « bomme dé 
lettres ^ condamné, le ^ février 
i8ao, par la cour d'assises du 
département de la Seine , à deux 
années dVmprisonnempnt et à 
4ono fr. d'amende , pour avoir 
publié un écrit intitule : Histoiœ 
de la première quinzaine de juin. 
Cette brochure assez bien écrite 
ne pariait que de la diarleet ren- 
versait par la force db ses raisons - 
k» odieuses lois 'sur la censure. 
M. Bousquet eut encore à com- 
paraître sur les bancs de la même 
cour, pour un autre écrit ayant 
pour titre : Questions à (Ordre du 
jour , et qui tendait à provoquer 
la désobéissance aux lois et le 
renverseriienl du gouvernement 
du roi. Il fut condamné, pour' 
oetouyrage, le i4 juin i99o,à 
un an d'emprisoBnenient et 3ooo 
fr. d'amende. Quelque temps 
après le sieur Bousquet fut cité 
en polioe comctionneUe et coii- 
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damné , par défaut , à cinq ans 
d'emprisonnement, et à ^ooo fr. 
d amende , pour avoir provoqué à 
laguerrcrivilo {,'1 voulu renverser 
le gouvci 11 ei tient royal, par un 
écrit intitulé : Avis aux citoyens : 
Mnemens du 5 fuia. Ce juge- 
ment a été confirmé par arrêt dè 
laccnir royale endate du i4 juillet 
1820. Ce fut encore par défaut 
<pi'il se laissa condamner par la 
cour d'assises , le 28 juin 1820 , à 
un an d'emprisonnomenl et 5oofr. 
d'amende, comme auteui* d'une 
1)1 Dcbuie ayant pour titre : Le 
bruit t^ui court. L'auteur pour 
cette petite brochure était accusé 
de provocnier à la d^béissance 
aux kM9 f de vouloir renverser les 
Boodbons du trône que' leur a> 
▼aient rendu les puissances alliées, 
dépDrter atteinte à la morale pu- 
blique et aux bonnes mœurs , etc. 
11 paraît que pour se soustrai- 
re à ces diverses condainnations , 
M. Bousquet-Deschamps est allé 
se fixer à l'étranger , car les joui- 
nanz du moitd'aoàt 1827 , vien- 
nent d'annoncer au*il ledigeait 
en ce moment à Alexandrie , un 
nouveau journal intitulé , Le 
Phare Égyptien ( f^ctyez Goa- 
alLuuk } 

BOYEK (Eugène -Edouard), 
Baron de Peyreleau , adjudant- 
commandant, oiUcier de la lé-. 
gioQ d*honneur , et chevalier de 
Saint Louis, naqpoit à Alais» dé- 
partement du Gard , en 1776. Il 
passa fort jeune soos les drapeaux, 
et fit la campagne d'Italie dans 
le 9* régiment de dragons; sa 



grades. En i8oa, le capitaine- 
général Viîîaret-Joyeuse le nom- 
ma son aide de camp et l'emmena 
avec lui à la Martinique. 11 lut 
chargé diÛércutns fois de missions 
importantes tant en Amérique 
ou en France* En i8o5 , il se ren- 
dit maître du fort U Diamant, 
occupé par les Anglais et que ceux* 
ci avaient surnomme le Gibral- 
tar des Antilles, IdojVSf alorschef 
d'escadron , s'en empara en moins 
de 56 heuies , avec 200 hommes. 
L'amiral Villaret , son chef et son 
ami, étant toinljé en disgrâce, 
paasa auprès de Murât ; il le sui- 
vit et ne quitta Venise , au mois 
de février 1812, que pour mar- 
cher dans les rangs de Fermée de 
Kussie. Ce fut sous les ordres du , 
maréchal Lefèyre , duc de Dant- 
zik , qu'il fît cette mémorable 
campagne en quahté d'adjudant- 
commandant chef-d'état-major. 
Boyer, servit encore, en 181 3 , 
en Allemagne , dans la cavalerie 
du général LaLuui - Maubourg. 
En idi4 » il se couvrit de gloirs 
dans les affiiires qui eurent lieu 
dans les mois de janvier, février 
et mars; ce fiit lé 26 de ce der- 
nier mois , que le grade de géné- 
ral de brigade hu fut donné à 
Saint-Dizier ; mais une enchaîne- 
ment de circonstances mallieu- 
reuses rempêchèrent de recevoir 
son brevet. Vera la iln de cette 
année, Boyer âit envoyé à la 
Cruadeloupe, sous les onbes de 
l'Amiral Linnois, pourycomman^ 
der au nom du roi ; mais une in- 
surrection ayant éclaté dans le 
pays, il se trouva compris parmi 



bravoure le fît distinguer de ses les factieux , et ayant été forcé de 
cheû et lui mérita «es premiers jse rendre à la flotte Anglaise , il 
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f ut arrêté et transporté en France 
où le ministre de !a manne le ût 
traduire devant un conseil de 
guerre. 11 fut lui-même >on de- 
ftnseur et, qu<nque ses oo-aocusés 
iiecrai|;iiisseQt pas de le compco- 
mettre dans leurs dépositions , i\ 
garda un noble et géni^reux silén- 
ce, ilne voulut entraîner personne 
dans sa chute. Boycr fut condam- 
né à mort 1»^ 1 1 mars 1816, mais 
le i ui a eoiiHiiué sa peine en 20 
années de détention : encore un 
de nos bi <ives généraux qui lan- 
guit dans les fersl 

BOYER-FONFRËDE, négo- 
ôant , frère puiné du convention- 
nd qui périt sur lechafaud , le 
3i mai 1798, vint s'établir à Pa- 
ris. Il fîî^ora au cUih du manège 
en 1-^99. Ku 181 5, on le regar- 
dait à Toulouse, comme le père 
des mallieurtux , car il y avait 
étabU une fabrique où il em- 
ployait un nombre d*in«' 
firmes , de vieillards et d*enfons. 
Pendant les cent jours , M. Boyer 
se mit à la téte des fédérés , pour 
défendre ce pays contre l'inva- 
sion des troupes alliées. Dans le 
mois d'août de la mémo année , 
il fut ai'rêté, avec son fils qui 
avait été officier de la garde na- 
tionale, et, sans jugement, ils 
furent exilés à Lauzanne au com- 
mencement de i8|6. On Dçpeut 
que fjjbaàx , de cet abus de pou* 

BRAYER ( MilchelSyheitre) 

le comte , était en ï8o4 major au 
régimont de li^tic, mais en 
récuiupeiise de sou mti tpiditë et 
de sa valeur à la bataille d'Aus- 



terlitz , } t inpcrcur le nomma co- 
lonel au régiment d'infanterie 
légère , le tx-j décembre i8o5 , et 
commandant de la légion d'hon- 
neur le 1 3 novembre 1808 , après- 
la bataille de Burgos. Le combat 
de Benlvida, livré le 11 août 
iBio, ajouta encore à sa gloire 
militaire , mais il acquit de nou- 
veaux droits à l'estime de Napo- 
léon dans les affaires de Santa- 
Maria et de Villa-AIha , où il fut 
blesse le i5 jum 1811. A cette 
époque Brayer était déjà général 
de brigade. Le 3i août 181 3, il 
fut nommé lieutenant-général, 
et resta attadié à rarniée d'Espa- 
gne jusqu'à sa retraite. En iBi4r 
Louis X Vin le nomma chevalier ' 
St-Louis. En mars i8i5, il com- 
mandait à Lyon, lorsque Napo- 
léon, déjà maître de Greuoble 
s'avança sur cette ville. Aussitôt 
Braver lui envova un olUcier 
pour lui faire savoir que la gai*- 
nison lui était toute dévouée* 
Monsieur, qui venait d'appren* 
dre les sentimens qui régnaient 
alors dans cette ville , jugea à pro- 
pos de repartir de suite pour Pa- 
ris , afin d'éviter de tomî>er dans 
les mains des régimens mutinés 
qui ne voulaient plus voir flotter 
que le drapeau qui les avait tant 
de fois conduits sur le champ de 
bataille. Brayer prit le comman- 
dement de l'avant-garde de Na- 
poléon qui marchait sur Paris: 
il s'avança contre les arméesroya- 
les de la Vendée, et fut nommé 
pair de France le a juin. Lors de 
Ta restauration, Louis XVIII ren- 
dit une ordonnant e , le 24 juil- 
let, d'après laquelle ce général 
dievait lire arrêté et livré à uu 
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cooMil de guerre; mais il parvînt 
à se wustraire h une moit certai- 
ne en se retirant dans les Pays- 
Bns ; Brayer est allé en Amé- 
rique , où il a servi la noble 
cause de l'indépendance. En 
France, il avait été condamné par 
contumace à la peine de raortpour 
aToir trahi le roi et aroir attaqué 
le gouvemement à main armée 
avant le a3 mars i9i 5« 

BRUN < Joseph Simon ) fut 
co!idamné par le tribunal covrec- 
tionnel de Garpentras le 3o mai 
1827, à trois jours d'emprisonne- 
, ment , pour avoir crié viVe l'em- 
pereur dans un cabaret. II. a été 
prouvé que Brun était dans un 
état complet d*ivresse. En i8aa 
lïapoléon était mort ; le siéde des 
fanadets et des revenans était 
passé depuis longtems , et un ^n- 
vat impérial ne devait effrayer 
personne. L'accusé qui , lors de 
son délit , était peut-être placé 
sous linfiuence d'une bouteinede 
vin de Tannée de la comète, se 
croyait encore en 181 1 et expri- 
mait les sentimens inséparabiès de 
cette époque. 

BRUNëâU ( Mathurm ) , né 
le 10 mai 1^84 , à Vezins, canton 
de Chollet (Maine et Loire). Ma- 
thuiin se déj^mlta bientôt de la 
profession de sabotier qu'exerçait 
sou père, et en i^^Sils'éloi^'na de 
la maison paternelle. Il se plai- 
«dt dès èetle époque 'à usurper 
* des titres, car il se faisait appeler 
le baron de Veùns, Après avoir 
mené iusques en 1 8o3 une vie er- 
rante et vagabonde , il lîit'enfer- 
mé à la maison de répression de 



Saint-Denîs, d'où il sortit pour 
s'embarquer & rOriràt, à bord 
de la Gybèle, comme aspirant 
canonnicr. Arrive en Amérique il 
déserta et séjourna pendant quel- 
que temps à New-York et à Phi- 
ladelphie. Ce fut en octobre 1816 
qu'il débarqua ù Saint-Malo, mu- 
ni d'un prétendu passeport amé» 
ricain sur lequel on le désignait : 
Cfiarîes de Navarre, citoyen 
deg États-Unis. Vainement il 
voulut, de retour dans son dépar- 
tement, se faire passer pour Louis 
XVli, il ne rencontra que des in- 
crédules, et le sentiment de la pi- 
tié fut le seul qu'il inspira. Ce- 
pendant ce dauphin de nouvelle 
espèce abusa de la bonne Sàà. d'u- 
ne damePhélipaux, qui nVvait 
pas eu depuis long-tems des nou- 
velles de son lils. Mathurin |oua 
le rôle de ce fîls, escroqua par ce- 
moyen près de huit cents francs, 
et, convaincu d'imposture , il fut 
incarcéré. Ce fut alors qu'il écri- 
vit au gouverneur de Guem^ey, 
afin que le roi d'Angleterre ap- 
prît c^ue le fils de Louis XY I gé- 
missait en prison ; on arrêta*' sai 
lettre signée Dauphin^ Bour^ 
bon ; conduit à la maison de dé^ 
tention de Rouen , il y rencontra- 
un nommé Branzon dont il fit 
son sérretairp , et il commença 
alors une active correspondance. 
Mathunn Bruneau eut du moins 
l'adresse d'exciter c\ un haut point 
Incuriosité publique. Grand nom- 
bre de personnes se rendirent 
auprès de lui ; les uns forent dé- 
sabusÀ à la >rae du per.<tonnage 
dont les manières décelaient la 
plus basse extraction ; les autres , 
et notamment des femm^ plei^ 
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kifH d'enlhiMMiasmc , douées de 
Jbeaucoup de ei*ëduLité, s'asso- 
cièrent à SCS projets et Touïurent 
favoriser ses desseins. A Paris mê- 
me on voulut aider par des sous- 
criptions Matliia iii iiiuneau , 
mais la police lit airèter les chefs 
de cette assoctatîon. Enfin le tems 
appcoohait oà l'impostufe devait 
Itrê déoauTerte et puoîe : en fé- 
vrier 1818 Bruncau et ses ageos 
furent traduits 4 la police correo- 
tionnelle : son langage commun 
et souvent grossier , Tignorance 
al>solue des plu^simples conve- 
nances di^sj|n'imit l'intérêt <jue 
queiquci iiist-nsés preuaientàson 
sort. U vouinl, dans quelques- 

unes cle ses réponses, faire croire 
àsonaliâiatîon, aoali son seeré- 



taûreBnmzon put jiutifiâr que son 
-esprit était dans un état de santé 
parfait, 19 ISpyrier , oonraÎD- 
eu d'escroquerie, de vagabon- 
dage , d'usm^pation de nom , et 
d'injures envers la famille royale, 
il fut condamné à cinq ans de dé- 
tention et en outre à une réclu- 
sion de deux autres années pour 
avoir oiitragié les juges. Le juge- 
ment le remettait en outre, 1^ 
Texpiratioii de la peine , entre Ufi 



mains de l'autorité militaire, pour 
le fait de sa désertion : Depuis ce 
procès d'autres imposteurs nrri- 
véîi également de l'Amérique ont 
voulu se faire reconuaîti'c pour le 
fils de Louis XVI ; mais ils n'ont 
pas été dans leurs conceptions 
plus heureux que Mathurm. M. 
de Béranger a aomposé au sujet 
de cet intrigant, une chanson fort 
spiritttèUe«( F'JBoaMMom4aastsàMc) 

BRUTUS (Jean^Benoit). Il 
servait dans un réj^imcnt de cui- 
rassiers; il fut condamné pnr la 
cour d'assises de Paris le 1 il (mem- 
bre i8i5 à 6 mois de pri&on et à 
cinquante &aucs d amende, pour 
avoir' chanté des couplets contre 
le fouvemement et iail entendre 
les cris de vive V empereur» Gom- 
hien il doit être pénible pour un 
brave militaire qui a répandu smi 
sang pour la patrie de se voir as- 
sis sur nn banc où peut-être figu- 
rait une- heure avant un assassin 
ou un faus^au'e î Combien est 11- 
dirule la condamnation qui at- 
teint uu soldat qui a chanté auel- 
ques refrains cjue souvent U ne 
sait pas apprécier ! mais les tjr- 
ransontloujours Graîntlesfinitus! 



CAFFÉ [Pierre] , M£ré de 44 
ans. ancien chirurgien-major des 
armées , membre de la Légion- 
d lionneur, condamné à la dégra- 
dation et h la peine de mort en 
i8aa comme coopableL d'être un 
des oompUoes de la conspiration 
de fievton {voyct ce nom)* Le 
matin noiiême diu jour de son exé- 



cution , il s'est m! vert l'artère cru- 
rale, et par ce moyen a échappé 
^réchafaud. 

CAMBACÉIIÈS {Jean Jacques 
Hegis), naquit k llontpdlier le ' 
i5 octobre 1753 d*une famiHede 
robe. Scm père quoique possédant 
peu de forlone , lui fit donner 



CAM ( 4o ) 

une'^acation soignée, dambacé- 
res doué d'une grande ûtcilité «et 
de beaucoup d'intelligence se- 
conda ces premières qualités par 
un travail opiniâlre et fat bientôt 
nommé conseiller à la cour "des 
comptes de Montpellier , puis 
député du département de 1 Hé- 
rault k la conTCution : «es talents 
pour la juvispTudenoe lui «Sonnè- 
rent aooès -daBS les comités du 
contentieux où ses lumières furent 
souvent utiles. D*un caractère 
faible, Cambaoéres n'eiiï point 
le courage des'opp<)>cr aux actes 
de cruauté dont la majorité de la 
convention se rendit coupable ; 
il vota la mort de Louis X\ I , 
rejeta lappel au peuple en moti* 
vaut son opinion , et demanda 
cependant un sursis à Texécution 
dans des vuessans doute généreu- 
ses. II fut nommé en 179$ prési- 
dent de la convention , et présenta 
un premier projet de code civil , 
connu par ses dispositions démo- 
cratiques ; il ne s'arrêta point en 
si ]^( au chemin et développa bien- 
tôt les bases d'un nouveau pro- 
jet sur U même matière... Elu 
président du conseil des cinq- 
cents, Gambacérès fut promu à 
la charge de ministre de la justice, 
seconda Napoléon à la fameuse 
journée du 18 l^mmaire et ne 
tarda point à éti'e nommé second 
consul . . . Bientôt il sollicita pour 
Napoléon le consulat à vie , puis 
lempire , et la place honorable 
d*archi- chancelier devint la ré^ 
compense de son dévouement! 
Camoacérès, prêta le secours de 
son éloquence à Napoléon ; tous 
les projets de loi furent soutenus 
par lui f et son zèle poiissé àTex* 



CAM 



cès ne se démentit jamais pendant 
toute la durée d'un règne glo- 
rieux... Il envoya son adhésion à 
la déchénnce de ÎSapoléiin , tnii- 
jours cédant à la pusillanimité de 
son caractère, et rentra à Paris i)en- 
dant les cent jours, reprit le por- 
tefeuille de la justice et lui. jjien- 
t6t forcé de quitter la France par 
les dispoaitions' de la* Un du 12 
j aimer i6i6... Il se retira a 
Bruxelles, y occupa un superhe 
hôtel dans la rue des Paroissiens; 
là, vivant très-simplement pour la 
fortune qu'il possédait, chaque 
)0ur les pauvres aUendaient sa 
sortie pour Recevoir les aumônes 
qu'il avait coutume de distribuer 
-même... Il obtint enfin IVni* 
torisalion de rentrer en France * 
V vécut paisiblement et succomba 
le 8 mars iSa4'^ une apoplexie* 
Gambanérès , pendant sa longue 
carrière, qu*il Sut bien employer 
pour son intérêt , montra qu'on 
arrive plutôt an:ç honneurs par 
un caractère souple qu'en fai- 
sant pi-euve de courage et d'opi- 
niâtreté... Si on peut lui repro- 
cher une Ibshlesse ci'immcfle • 
on doit lui rendre |usticesoiis 
plus d*un rapport. . . Il s*<^iposa 
de tout son pouvoir à la mort 
du duc d'Enghien , et si la sen- 
tence n'avait point reeu son ef- 
fet aussi précipitaiDiiu nt . un 
membre impardonnable n'eût 
point souillé fa mémoire de l em- 
^reur des Français... Gambacé- 
rès fut en butte à mille plaisan- 
teries : des caricatures le repré- 
sentèrent sous Taspect le plus ridi- 
cule. Sans chercher à le justifier, 
il nous répug:ne d'admettre des 
inculpationsdénuéesdepreuTes. , . 
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Le frince archi-dhanc^r lot 
toujours guidé par l'ambition et 
le désir d'acquérir de la fortune. 
Il dut être pleinement satisfait , 
(»r peu d'hommes ont pu voir 
dans le cours de leur vie se mul- 
tiplier pour eux , à un pomt si 
«draorainaiK , la fintime at les 
liaiiiieiin..*GaiBhacérèi partûan 
du célibat laissa une fortune coo* 
sidéraUe et son testament four- 
nit une nouvelle preuve de !a 
générosité de son cœur... Il 
n'oublia point sa ville natale dans 
ses dernières dispositions , et il 
Légua à la cathédrale de Mont- 
pâlier une rente de Sooo ir... 
Ganhacéics aécrit des Mémoires 
qni contiendront des faits eu- 
rieur : il dit à désirer que ses Iiéri- 
tiers se décident à les publier. 
II nest point à douter un seul 
instant que Tarrhi - chancelier , 
qui ; depuis Vf poque de la révo- 
lution , s est trouvé en relation 
avec Luuj> ic6 personnages qui ont 
ioué im certain rôle sous tous les 
goiimmemens qui se sont succé- 
dés suGoessiTenient ; il n*est point 
k douter, dis-jé , que Ton trouve- 
ra dans ces Mémoires des vérités 
qui pourront ne point plaire ;i 
tout le riioiulc. On serait inrmn 
tenté de croire ijueces personnes 
là ne sont point étrangères à l'acte 
arbitraire que vient de faire , 
pour la «BtmîUiènKfois , le gou- 
▼ornement de-France, en s'empa^ 
rant de tous les papiers provenant 
de Ia sucoession oe Gambacérès. 
Les ministres ont su étoulTi^ les 
bruit» qtii s'étaient répandus re- 
lativenu-nt à cette afïaire, et il 
est a pK'sumer maintenant qu'on 
ne connaîtra jamais les mémoires 

1. 



deCambncérès, qu'onéfihMttde^' 
voir contenir 6oudvolnmesîn-d** 

qties-E tienne) , comte, lieute> 
nant-général et grand-officier de 
la Légion*d iiouaeur. Il est uë à 
Saint^bftstien, près de Hantes, le 
«6 Décembre 1770» La révolution 
commençait au moment ott Cam- 
bronne terminait ses études , car 
à vingt ans il faisait partie de oet^ 
te bra ve légion nantaise qui com- 
battit l'i nsurrection ii a i s s a n te 
dans les départemens de 1 ouest. 
Gambronne savait alliei' l'huma- 
nité à racœmpUssement de ses 
devoirs de gm^mrier. En luillet 
1795 , il se tronvatt sons les or* 
du général Hoche, et«piand 
la cause d^ Bourbons éprouvait 
un édiec complet dans les champs 
de Quibéron . pins d'un émigré 
dut à Canibrouiie son saint; en 
1799, il Ut, suu.> It' (oimudnde- 
ment dcMasséna, lu campagne de 
Zurich , et l'année sntvante , il 
fut nommé par ses compagnons 
d*armes le premier grenadier 
de Ffunce quand l'intrépide La- 
tour d'Auvergne tomba a ses cô- 
tés. Il combattit à Jéna et ?\ Wa- 
c;ram ; il était colonel à 1 époque 
deœttedernièrebataille. En iHi3 
Gambronne et Bertrand protégè- 
rent, après la bataille de Hanauja 
retraite des dânris de l'armée 
Françlôse qu^avaient épargnés 
les malheurs de Léipsig. Gam- 
bronne Ait dangereusement bles- 
sé à Craonnele 10 mai i8i4, et 
quand l'empereur eût abdiqué i 
le général ne se ci ut pas délié de' 
son serment , il p^ii lit pour l'île 
d'Dbc et reçut le commandement 

6. 
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' Porto-Ferrajo. Napoléon avait 
dans ce général un ami fidèle , 
aussi rempcreiu' en débarquant 
au Golfe Juan lui donna le com- 
mandrMiieiit de l armée Elboise , 
et le même} jour , 1 1 mars i8i5 , 
Gatnbronne signa l'adresse, de la 
(^arde^mp^iale , aux généraux , 
officiers et soldats de Tarniée 
Française. Cambronne arriva 
bientôt à Lyon où il attendit 
Bonaparte. A peine fut il dp re- 
tour à Paris <jue l'empereur le 
nomma lieutenant - général , 
g ra n d-officier de la Lé.g i u 1 1 • ti 1 i on- 
"neur et comte de l'empire. Cam- 
bronne devait s'iUostrer càioore 
par son courage : pendatit la cam- 
pagne que termina la bataille de 
Waterloo » ilcomm^dait une di- 
vision delà vieille garde; cl quand 
pressé par les ennemis ^ on lo 
somma de se rendre. Un silence 
énergique fut la réponse du bra- 
ve; et le colonel >lichel lUaret, 

2 ni était alors près >clâ général 
ambromie , a*eeria ; « Lt garde 
» meurt etneâe rend p€is.' » paro 
les sublimes, digne d'un Spartiate, 
qui furent attribuées à Cambron- 
ne, son intrépidité étant recon- 
nue par toute i armée, Michel 
Maret n'eut que le mérite d'a- 
voir été finlerpi ele des sentimens 
qui aninuâent eetle élite de 
nraves, dont la plupart eumit 
le bonheur-de ne point survivre 
aux désastres de Waterloo.... 
Nous nous faisons un devoii* de 
rectifier cette erreur commisedans 
lesautres BiograpJnes : et la répu- 
tation de Cami)ronne , si bien 
établie par ses actions , ne peut 
nullement en souffrir. On sait que 
ce brave militaire était capable 



d'une pareille réponse.*. Beover* 
sé de cheval pendant cette ba- 
taille si funeste aux Français , 

Cambronne en revenant à la vie 
se trouva prisonnier dc^ Anglais. 
Ou leconduisiteu Angleterre. Il 
adressa alors à J.ouis XVIII la 
lettre suivante : « Sire , major au 
» pi^emier régiment de cbasseura 
>» à pied de la garde, le traité de , 
» Fontainebleau m'imposa Is de- 
» voir de suivre l'Empereur i 
>' l île d'Elbe, cette ^rde n'exis- 
» tantphis, j'ai l'honneur de prier 
» V. M. lie recevoir ma soumis- 
i> sion et mon serment de fidélité. 
» >St ma vie , que je crois sans re- 
» proche, me donne des droits il 
» votre confiance, je*d«tnande 
» mon.réginient; en cas contrai- 
» re , mes blessures me donneront 
>• droit à la retraite qu'alors je 
1» solliciterai regrettant d être pri- 
» vé (le servir encore ma patrie. i» 
Au jiiomcnt même où Cam- 
bronne s'adressait au roi avec 
confiance et franchise , son nom 
était porté sur la liste des géné- 
raux qui étaient «accusés d'av<Mr 
attaqué la France et le gouverne* 
menî royal à main armce. Le duc 
de JrV'lire, alors ministre de la 
guerre, et le parti qu'il flattait 
bassement avajciit fait embrasser 
au pouvoir un odieux système de 
proscription. Le 25 septembre 
i8i5 , le général éwiva à Calais, 
d*où il se renditimmédiatementà 
ParisvTrois mois anpanrvant Cam- 
bidonne y entrait pour prenclre 
place à la chambre despu» -, et 
il ne revoyait la capitale que 
pour être enfermé à la prison mi- 
litaire de 1 Aî)hayeoù était détenu 
déjà le générai Urouotî... Enfiu 
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\e i6avril i8i6, lef;ciural Cain- 
t>ronne fut admis à preseutei* sa 
dcfeuse devant le conseil de guer- 
re de la première division mili- 
taîre.Berryer fils {uoftezoeiiom) 
êlait son avocat ; et tl suffît de 
dise, pour faire I éloge du plai- 
doyer , que celui qui lavait pro- 
nonce fut en butte aux iniques 
pcr!W^riitions de AF. l^t llarf. Siir 
les conrliisions de ^l. Delon . 
Cîaïubrouiie fut acquiUe a 1 uiia- 
nijmiié. Le rapporteur ïul desti- 
tué de ses fonctioDs , et la ven- 

Séance du duc de Feltre, eut 
a moins une Tictime. En acqué- 
rant des titres à la reconnaissance 
publique f H. Delon a pu facile- 
nrient ronsoler de sa disgrâce. 
Un r iinmissaii (' (lu roi, OU plu- 
tôt une créature du ducdeFellre, 
un nommé Duthuis appela le 4 
mai idi6 au conseil de révision 
du jugement prononcé par le i*' 
<9onseil de guerre ; mais la sen- 
tence des premiers juges fut con- 
firmée , et Cambronne fut rendu 
h la liberté. Peu de temps après 
il fut nommé commandant eu se- 
cond de la division militaire du 
département du nord. Admis à la 
retraite depuis trois ans , il s est 
retiré au sein de sa famille, et 
habite prés de Nantes le village 
où il est né. 3i la France se tBoii< 
vait dans des circonstances telles 
qu*eUe rédamât le secours de 
Cambronne , ce bravp guerrier 
«'échapperait de sa retraite , et 
aurait encore du sang à donuei* à 
llétat. 

CARBONNEAU (Nicolas- 
Charles^ Léonard) naquit,, en 
1783, à Pont-rÉYéque(G^vados). 



En qui t tant l'école deChâloDS'Sur- 
Marne, il vint se fixer à Paris , 
où il exerça la profession de maî- 
tre d'écriture. Le faible iViut de 
ses leçons suffisait, à peine à 
rejuslence de sa famille. A cette 
époque, Fldgiiier, qui méditail 
déjà ses projets , au moins insen* 
sés , oflirit à Carbonoeau qudques 
secours pécuniaires , et aprèn l'a- 
voir enchaîné à lui par les liens 
de la reconriai><;anre , il 4tii con« 
la le plan qu d avait iormé, et 
que de perodes agens de police 
avorisaient en apparence , en at« 
endantle moment de l'eiéoutioB, 
pour peodre ceux qu'ils sei^^ 
olaient anconragec. £n efiet, Garv 
honueau composa , au nom des 
conjurés, qui prenaient le titre 
(\q Patriotes lie , une pro- 

clamation, et !M< iilôl apt e» il fut' 
arrêté avec Pleigniei- et autres 
affidés. Le 24 juin il Itit mb en. 
jugement} et avoua naïvement 
la connaissance qu'il avait eue des 
madûnations ridicules dont la 
trame avait été découverte : 
« Mais , dit-il à ses juges , en ler- 
» minant sa th Icnse , je n'ai pas 
" dçclaré à la police < e projet, par» 
il ce que j'ai de Téloignement pour 
» la délation , et que d'ailleurs je 
it ne pouvais ni'ne devais dénon> 
n cer Pleignier, qui venait de nie 
» tirer de la misère* » Son dia» 
coui's remarquable par une gran> 
de force de logique , et mêmepar 
l'éloijuence, lut aussi inutile a 
sa ranse que le plai loN ( r de son 
delcusciir. En culendauL i arrèt 
qui le condamnait à avoir le 
poing coupé et la- tête tranchée, 
il reoommaBda à la pitié de la 
cour salênuneet ses sept enfans» 
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LH"partiaUté /apportée dans les 
débats , parle président Romain- 
Desèze , avait (ait présager le sort 
de la inalhoureuse victime. Son 
pourvoi en cassation et son re- 
cours en grâce furent rejetés. Le 
25 juillet , à huit heures du soir, 
QnriMiineau, Pleignier et Tolle- 
roiï arrivèCëDt au pied de Fécha- 
faud dressé sur la place de Grève. 
Le soleil éclairait le lieu due mp' 
plice de ses derniers rayons. La 
foule , muette et silencieuse, pa- 
raissait douter encore du specta- 
cle qui s'offrait à ses veux , et 
lorsque le bruit de la hache Iruu- 
bl^ le sdence qui régnait dans la 
nMiItitlide -, un sentiment dlior* 
rem* «'empara âe toutes 1er âmes. 
Cette exécution inouïe qu'aurait 
désavouée le règne de la terreur, 
eut lieu en îBi6, un an après 
la seconde entrée des Bouroons 
dans la capitale ! Chacun s*é- 
loigua plein d'indignation , et , 
ed comparant le délit reproché 
aux condamliés avec le châtiment 
qui ivenait de les attendre, on 
se'demandait si les^rps de tant 
de victirtfes devaient servir de 
degrés au trône du roi de France ! 

( y^ÛJVzPLÉlQJIÏSM. et ÏOLLEBiOir.) 

CARDON ( N. ) éditeur respon- 
sable du Journal du Commerce, 
Il fut eondamnéle 20 juillet 1^27 
par jugement de la Muiee eorrec- 
tionnelle de Paris à 3 mois de 
prison et 3oo fr . d'amende comme 
Convaincu d attaque contre la di- 
gnité royale , et contre l'in viola- 



tion vicieuse OÙ l'homme încajpa- 
bled^émettreaujourdesdoctnnes 

opposées an cfouvernement est 
privé pendant trois mois de sa 
liberté pour avoir protégé la pu- 
blication d'idées libérales souvent 
plus utiles à son pa^s que les élo- 
exê salàrîés des lemUes Tendues 



ges 
au pouvoir 



GARLIËR ( Jean-Louù'Pros- 
per), né' à Louvîcrs, âgé de 44 
ans. IL fut condamné à 5 ans de 
prison , h 5o fr. d'amende , à la 
privation d un tiers de ses traite- 
mens pendant deux ans , et à être 

Eendiint 10 ans sous la survdl- 
mce de la police comme coin- 
plice daàs la conspiration' de Toi* 
leron.. ( F^oyez ToLmoir , Piw- 
GTTIER, GABBomiiAir. ) 

CARON ( Augustin-Joseph ) 
commença en 1789 sa cai'rière 
miiitaiix , et servit comme simple 
soldat , dans un régiment d*in- 
ianterie ; ensuite il passa en 1 7 9 1 
dam le 4* régiment de 'dragons. 
Sa conduite et sa bravoure mili- 
taire lui attirèrent tellement l'es- 
time de ses chefs , qu'il parvint 
de gradeen grade, h celui de Heu- 
tenant-colonel . Caron , le ^./\ fé- 
vrier i8t4 , étatil alors majui au 
17* régiment, à la téte de 272 
hommes, poursuivit avèc ou- 
Iranoe l'ennemi j entrbTrdyes et 
Bar^sur-Oimain ; lui prit 300 che* 
Vaux et fi| mettre bas les armes â 
2000' hommes d'infanterie. XJne 
conspiraf ion ayant éclnté au mois 



bilité de la personne du roi, dans I d'août 1B20, Caron, sans trop 
un article, dont il n'était pas Tau- ! savoir comment, se trouva im- 
teur, inséré ail Journal du Com- pliquédans cette affaire; il parut 
merce le a5 juin 1827. Lé^i^la- 1 devant la chambre des pairs cum- 
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me prévenu d'avoir fait des pro- 
positions de complot qui n'avaient 
point été agrées , mais il fut ac- 
quitté. Depuis ce inoment , il 
quitta le service et se retira h Col- 
rtiar, département du Ha ut- RI un. 
Une conspiration se déclara à 
BelfoFtIeSrf janvier 183 1 , Garou 
eut quelcnles entrevues arec plu- 
siedrs officiers de la garnison et 
leur proposa de faire sauver les 
prisouBÎers. Bientôt ces disposi- 
tions, par l'intermédiaire d'un 
nommé Jlogcr, écuyer à Colmar, 
furent communiquées h des sous- 
officiers du 6^ régiment de chas- 
seurs à cheval et du 46* de ligne 
et principalemeof aiit nommés 
Oémé^ maréchal des logis du 
€^ chasseurs, et Magniett, sergent 
du 46« de ligne, qur parurent 
vouloir tremper dans le complot , 
mais qui cependant allèrent le dé- 
noncer à leurs colonels respec- 
tifs ; ces derniers les engagèrent 
à paraître entréi* ^ans les vues 
«les conspirateurs , mais à; vedir 
leàr redore un ooMpte éxaet ' de 
leon ofémtiaag; ce <fQ ils firent. 
M. le oaroti de Delétanç, chef 
id*esoadron au régiment des dra- 
gons de la Manche , acquiesça , 
ait-on , complot qui lui fut 
aussi proposé; riîais pensant 
qu'une dénonciâtiou pourrait , 
comme à tant d autres , lui ou- 
vrir le <^min des honneurs, il 
révâale complot à la police, et 
peu de temps après il devint lieu- 
tenant-colonel de ce mémeregi- 
Unent; Les conjurés devaient exé- 
cuter leurs projets le 2 juillet 
1822, les oflirîcP'; dp IVscadron 
qui paraissaient en t])j)arcnceêtre 
du complot , partirent de Neuf- 



Brisac à cinq lieitrcs un <^uart du 

soir , avec les sous-ofïîciers qui 
dirigeaient cette odieuse trame. 
A peine la troupe fut-elle dans la 
for^t, attendant l'arrivée de Ro- 
ger , que les sous-officiers décla- 
rèrent à la troupe les inslnictioni 
secrètes qu*ib levaient reçus dé 
leurs colonds.'Iiorsque les sous^ 
officiers provocateurs et leur 
troupe furent arrivés à Meyen- 
heim , Garon se présenta j\ eux , 
sous le costume de lieutrn?ïn!-ro- 
lonel de dragons , à la tetc de I V"?- 
cadi on de l'Allier. Il haranjsrua \;i 
troupe qui lui répondit pai les 
cris yéitérés de vive t Empereur, 
On marcha sur EnsislKim ; mais, 
sur le refus que firent les sous» 
officiers d^ntrer dans celle Tille 
avec leur troupe , Caron crut s'a- 
percevoif qu'il y avait des traî- 
tres parmi eux ; cependant il ne 
témoigna j^înl se*? inquiétudes à 
Rof^er. Il lit doue prendre ^ fran- 
che à travers les cliamps , et laissa 
ainsi la yiUe de coté. A deux hèu- 
res. du miaitin, ib entrèrent dans 
Batleàheim ) Garûn se rendit de 
suite chez le maire, et au moment 
où il préparait , avec ce dernier , 
les logemens pour sa troupe . on 
se précipita sm- lui, en lui dé- 
clarant quil était prisonnier : 

tt JeanF , luicria leeha<;sour 

qui l'avait renversé par terre , 
» nous avons cm trouver de ton 
» monde ici ; qaôik sabre ce cons- 
» pirateur'.' » Ilfit cependant une 
légère résistance , mais il fallut 
céder au nombre. On le fouilla , . 
et tous ses papiers lui furent en- 
levés T.e ^ juillet, vers on heures 
du matin, on vit rcniier daus 
Colmar, l'escadron de lA l|icr qui 
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t tctit parti la veiiie avec armes et 
bagages pour rejoindre Car on , 
conduisant oe dernier et Roger 
son écayer , tous-deux fortement 
garottës sur une charette. Us fu- 
rent déposés dans les prisons de 
la YîUe. Garon; âit. donc traduit 
devant le premier conseil de 
guerre de la 5* division militaire 
séant à Strasbourç^ , le i S septem- 
bre 1822 , coniiijc tlanl prévenu 
d'enobaiichage pour les rebelles 
et de complot eontre le gouvei*- 
nement , et condamné à la peine 
de mort. Mais Roger, son com- 
plice., fut'aoquitté. Ce fut en vain 
que Caron demanda a être jugé 
par ses juges naturels , on ne 
voulut point condescendre à celte 
juste- réelanialion. Cependant 
Boger n'étant point militaue, 
devaitse voir traduit devant une 
cour d'assises et non devant une 

* commission militaire , et entraî- 
nait alors avec lui Garon devant 
cette mém.e cour; mais toutes ces 
considérations fut méconnues. 
Ce qui fait frissonner d'horreiir, 
c*est de penser qui! pût exister 
des juges français assez altér^s de 
sang , pour demander lexécution 
d*un malheureux dont lé procès 
n*est point encore terminé aux 
yeux de la loi ; car trois jours 
après la mort de Finfortuné Ca- 
ron ^ la cour de cassation* discu- 
tait encore sur !c pourvoi pré- 
senté par le colonel , ronlre le 
jugement arbitrau c , dans toute 
la force du terme , qui le con- 
damnait il être fusillé. Il paraî- 
trait alors que Tauturité mditatre 
né connaît aucune «espèce de sur- 
sis t pas même le^recours à la clé- 

,menoe du'roi, et que son arrêt 



doit être rais à exéculioii siu' le 
cliamp. Dès le commencement de 
la procédure , on arrêta M"*® Ga-f 
ron , et elle fut plongée dans un 
cachotde la prison de Golmar, où 
elle resta plus de 3 mois ; enfin 
la chambre d'accusation , après 
IVxécution de Caron , déclara 
n y avoir lieu à la mettre en ac- 
cusation et ordonna sa mise en 
liberté. Pendant su dcluiiLioii elle 
adressa au procureur du roi une 
lettie en luijdemandant la gvaee 
de venir à Strasbourg receler 
les derniers- adieux de son mari ; 
mais elle ne put obtenir cette 
grâce. Voici le contenu de sa let' 
tre et la réponse qu'elle a néces* 
sitée. « Des prisons de Colmar, 
» /e 2^ septembre 1822. — Mon- 
>» sieur le procureur du roi y 
» avant-hier mon malbentoui 
» époi^ut a été condamné k raiort 
par un conseil de guerre ; il ne 
«•m'appartient pas de qualifier 
» cette condamnation. Depuis 
» trois mois , je suis rtioî-nieme 
1» sous les verroiLx , et )'ai été 
» violemment privée de la triste 
'» consolalion de rendre plus sup- 
'» porfable sa captivité à Strasr 
» bourg , et d'êtrejprésente à ton 
» jugement. Que la malédiction 
'» divine s'appesantisse sur la tête 
> de celui qui en- est la cause ! 
» Demain , M. le procm^eur du 
» roi, demain peut-être — ^0 
i> n'ose achever ! s'il existe encore 
» parmi les hommes quelque sen-^ 
'» timent d'humanité cL de uitie , 
1» on ne peut me refuser d'aUe» 
» feceyour ks derniers embrasae* 
» mens et les ordres sacrés ppui* 
» moi , de celui^qui fit mou bon- 
Il beur pendaiit tant d*années f et 
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ui 6Ci vit sa patrie avec tant 



« qu 

w oe oQurai». 3''o6e yrcm su^ 
M pliec , JC le procureur du roi , 
w de "vouloir bien peiinettre que 
M î*aiUe. auprès de mon malheu- 

» rcux époux ; jo vous en conju- 
>• rc à genoux. Qu'on me lasse 
I» conduire à mes frais , en poste , 
n par deux , par quatre gendnr- 
mes, le^ ïv.i'a aux pieds, aux 
«» mains,, au cou, euchaîntk; 
t> 'OOflMneJaplusdangereusecfiéa* 
,M ture, s*ille faut,, je supporte- 
M raitoutavec calme, avecpku* 
M sir 'même, si je puis encore 
«» voir et embrasser la malheu- 
reuse victime de la perlitlie la 
pbis atroce. Daignez, M. le 
»» procureur du roi. m honorer 
')» d'une très - prompte réponse. 
» Votre respectueuse servante, 
1» ^feinme Gabon. » Pèu dlieures 
après ' renvoi de cette lettre, 
cÀte'épotase infortunée reçut la 
réponse suivante : << Madame, 
y» je seriç vivement tout ce que 
» votre position a de déplorable 
»» et j éprouve un véritable re- 
vt gret de ne pouvoir l'alléger, 
3» en vous accordant la doulou- 
wvreuse.cQiisoiâtioa que'voos ré- 
««damet, par la letâ^.que vous 
n m*ayjS2 fait Tbonnenr de m'é- 
I» crirc sous Ja date de ce jour. 
» L'objet de votre demande n en- 
}» tre nidansnaesattributions, ni 
)» dans celle du ti'ibunal. Vous 
i».etes» madame, sous le poids 
j* d'tm mandai de dépôt, qui ne 
]» peut-être annulé qu'en vertu 
» a une décision de la chambra 
» du conseil du tribunal, que 
» J*état, de la procédure k Tégard 
n .de quelques-uns de vos co-pré- 
n venus , ne permet pas de faire 



f» intervenir encore. La nature 
» deia prévention qui pèse sur 
« vous*, madame, ne itie permet 
» pasnoit plus de provoquer vo* 
» tre mise en liberté provisoire , 
» moyennant caution , ni même 
n une simple translation d'une 
» prison dans une auti'c. La loi 
n m'en fait une défense expresse , 
:> que je trouve surtout pénible 
» aujourd*bui. RecevesTassuran- 
n ce de mes regrets et de la con* 
u sidération -distinguée avec la- 
» quelle j'ai rhonneur d'êh-e, 
» madame, votre très-humble 
)• et très-obéissant serviteur, le 
5» procureur du roi , Signe Pou- 
» G.NËT, substitut, n Loi'sqiie Ca- 
ron lut condamné à mort, ou 
exerça envers lui les actes de la 
plus révoltante inbumanité ; en- 
fermé dans un càchot infect , il 
né put communiquer avec per- 
sonne > et- ce n^était qu'en pré- 
sence de ses geôliers etde l'omeier 
du poste , qu'on biî permettait 
d'entretenir son défenseur ; ac- 
tion tout à fait arbitraire. Oalui 
refu:>a même, à ses derniers mo- 
mens, la consolatioD d'embrasser 
sa femme et son fils. Quand le 
capitaine rapporteur vînt., lui 
faire la lecture de sa sentence, 
il l'écouta avec te plus grand saog- 
froid , et continua ensuite tran-- 
quillement son repas qu'il avait 
interrompu à l'arrivée de ses 
bourreaux. Sa mallieureuse é- 
pouse sollicita., la veilJe du jour 
où il marcha au supplice, la 
grâce de lui dire un dernier 
adieu , mais on la lui refusa- tn* 
humainement. Quand on vint 
chercher Cai'on pour le conduire 
à la mort , il demanda du papier 



Digitized by Google 



Cà£1 



CAR. 



et écrivit sans trembler- les deux 
billets <|i]iî naos avous sons les 
yeitt^ le^reniier à son épouse et 
le second k- son- défenseur ; ils 

étaient ainsi conçus : yi madame 
Caron. «i C'est aujourd'hui, ma 
» bien aimée, que ton ami te 
>. quitte pour ne plus te revoir 
» que dans . l'éternité. Oh 1 ma 
H bien aiméei que œttè sq>ara- 
M tioi^ est craellepottr.mon cœur; 
1» aie bien soin de mon pauvre 
ii.Al&ed, ménage^oi pdur lui, 
ii'iie t'abandonne^pas au déses- 
n poir^ il a encore besoin de les 
n tendres soins. Pour moi, ce 
» soir , je ne [ ourrai plus lui 
» êtred'aucune Liliiilc ; j enjporte 
» avec moi au tombeau tes tleux 
M derniers billets; lisseront sur 
» non coMir.' Adieu:, ma chère 
« aràîef jeJt*embrasse de toute 
1» mon ame^ ainsi que mon trop' 
)» malheureux Alfred. (iGarov. » 
A M^. Liectenberger ^ avocat. 
M Mon cher défenseur et dernier 
»' ami . j'ai reçu vos adieux , rece- 
31 vez ici les miens et mes der~ 
» niers remercîmens : consolez- 
IV VOUS , je vais mourir. iSi jamais 
«oroos voyez ma malheureuse 
w'^emme, dites-lui bien que son 
» souvenir 'et celui d* Alfred ne 
n m'ont pas quitté un instant. Je 
» vous pnie de retirer mes effets 
n et de les faire parvenir à ma 
>♦ femme, fâchez aussi que l'on 
» me paie mon trimestre , il ser- 
M vira à amortir quelques dettcj> 
» que j'ai. On vous détend de me 
» v<»r encore « mais - on ne me 
» défend pas dé voiis aimer : je 
y> vous embrasse une- dernière 
>i fois. « Gabojii, » Le i*^** octobre, 
à- deux heures de Taprès-midi, 



il eortH de 'h prison ^militaire et 
monta .seul dans uike voiture de 

place escorté par un piquet de 
gendarmerie à cheval et un déta* 
chement d'infantene \ ce fut sous 
cette escorte que Caron fut con- 
duit sur le glacis, devant la caser- 
ne de Finckmatt ; son maintien 
était noble et assuré , sa mise uu 
peu recherchée. Lorsque la voi- 
ture s'arrSta $ il descendit sans le 
secours de personnne ^ et mesura 
lui-méœe:la distance nécessaire à 
re;sécution. Lorsqu'il fut sur le 
terrain où il devait périr, Vofà" 
cier rnppoî-teur voulut lui faire 
une seconde lecture du jngt^ 
ment, mais il lui dit : «t Je le 
connais , c'est inutile. » Alors utï 
o£^ier se présente à iui pour le 
&ire mettre à genoux et lui blin- 
der les yeux ; mais d\in regard 
sévère il fait reculer cet homkn^ ; 
alors debout et dans la plus ferme 
attitude, il donne le signai du 
roulement , commande le feu , et 
tombe criblé de balles I Ainsi pé- 
rit un vieux et brave soldat c[ui 
mentait un meilleur î>urt !.. 

CÀUGHOIS-LEBf AIBE (*....), 
homme de letti'es. Il publiait en 

I B 1 5 un journal ayant pour titre: 
Le Nain Jaune. Le gouverDe» 
ment Français faisait éprouver 
alors aux jom^nalistes les vexa- 
tions les plus îtinères. Cauchois- 
Lemaire lut obligé de rhnnp-er le 
nom de sa feuille , qu li iiurama 
Les Fantaisies ; la police royale 
atteignit bientôt ce nouveau j our- 
nal qui fut supprimé. M. Cau- 
chois - Leraaire vint se fixer en 
Belgique et contmua sa publica- 
tion du Nain Jaune dans lequel 
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il p^olbssa toujours les mêmes 
principes tl opposition contre les 
Bourbons. VAineilMMit las ageos 
de lajooar deFranoevédamneiit 
auprès du gouYernemeDt des 
Pays-Bas; la Mgique passait 
aicrs ct'passera toujours poor là 
terre hospitalière du génie et 
pour rasilc de la liberté; mais 
le Libéral remplaça le Nain 
Jaune , et les rédacteurs trai^- 
rent, animés du même esprit , les 
questions reblÎT^a à fa ftrialtce 
'qq| aMtimt rapport à 



Beigiipe«; La police Belge intima 
>m rédacteurs du Libéral, au 
nombre desquels se trouvait Cau 
chois-Lem n i re , d e quitt cr 1 c r o v a 1 1- 
nae;; ils réclamèrent contre cette 
mesure et les états-généraux re- 
iettiîrentieur réclamation. Le i3 
fam i8ao l'Gaiicbots^LeiMiite'M 
oosâttmié à 5 atfs de prison e*4ii 
f o;ooofr. d*atnende, pour avoir, 
dans uttccntinfittolé , yanétés 
historiques , provoqué àla guerre 
civile , et outragé la personne du 
roi. Cauchois-Lemaire avait pri*^ 
pour sa brochure un titre piquant^ 
son esprit observateur avait une 
vaste carrière à pareourir ; s'est** 
il a^uitté de ^fàohe? Lisez' le' 
jugement. LespffÎMS qui atteigni- 
rent cet ho mn w t t iile lettres ne 
rcar^éefaèrent paii> 4» publier la 
▼crité. la cour d'assises de Paris 
le condamna Je 9 août i8ai à 3 
ans d'emprisonnement , à une 
amende de 6,000 fr. et aux frais, 
j>our avoir publié un ouvrage 
intitulé Opusùules, qui conte^ 
mit , d'après Tans des juges , des 
proTocatiODS À |a guerre civile, 
0t4ea îniui^ ^e^ers le^ et les 
1. 



chambres. Huit ans de prison , et 
16,000 fr. d'amende pour deux 
écrits! Indépendante proies* 
sm dlKimme de lettres î . 

» * 

CEPI , condamné par arrôt de 
la chambre correBlMwnelle, du 17 

octobre 1822, à un mois deprisoi» 
à 5o fr. d amende et aux dej>ens , 
pour avoir Tendu et distribué di- 
vers dessins et lithographies j[>a- 
,raissant destinés à propager 1 es- 
pHt de rébellioB et k troubler la 
paix publique* Là périrait dê 



radiiymitralioa nMéneare dé la \rempereurétdê9tm fiis; VÀpo* 



thdoseée BmapMFtestfWts sont 
quelques-unes des productioot' 
de la gravure et de la lithogrâ-î 

phie qui ont souvent conduit des^ 
marchands destampes sur les 
bancs de la police correction- 
nelle ; vainement on cheix^ie- 
,vait dans le porMt d^ libniBie 
mevi»4 dans'Un tièleau repréten* 
tant'sèe victoires '09 sa tombe , 
des signes de provocation à la 
révolte , le ministère public a seul 
le talent d'en trouver, et les juges 
sont toujours de son avis.... Res- 
tent à satisfaire la justice, le bon 
sens et lopiaioD . 

CHAMlàlUlf. LetidtMinalodiv 
rectionnel de Paris leooudamna 4 
le 6 fiivKier iSaS^iSmois dcm^ 
prisonneiâent et & 5oo fr. dta-^ 
mende , pour avoir proféré des 
cris séditieux.... 5oo ir. d'amen- 
de!... on enleva peut-être au 
malheureux Chambrun une par- 
tie de son existence, peut-êticsa 
fortune tout entière. maisjpar 
compensation, les juges* ont oab' 
té le* pouvoir, et le. fisc s'esV 
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GHARIiONÎ^EL ( Lnurent). Il 
fut prcvi^nii d'avoir fait partie 
des insurf^és qui se révoltcreiît à 
Ciiaritiay ; il l ut ainsi aue jUoemé 
( voyez ce nom ) côndkmné à la 
déportatîoii par:lacoiiripréTdUle 
deljoii. Le-motiveineiit iiuUiv' 
vectionneL (fui donn^ gq9 
oondanmations avait pour autBiu*; 
• un tailleur de pierres , noiqilie 

«CHARDIN iMademoUHle ). 
Elle fut coDvaiDcue d'avoir enlu- 
miné ét'émaUléJes deux façades 
de la. lanterne de Diogéne- clans 
laqneileM. Sellier (voyez ce nom)^ 
faoricant de l)ijOiiXf ayaili^ae^ le 
portnûtde r£iii|keipeiir^ etooti- 
damnée , le i mars 1822 , par la 
cour d'assises de Paris, i.3 juois 
de prison et 5o Ir'. d amende. Si 
Diogènc iies^uscitait de nos joui'â, 
il ne chercherait pas la sagesse 
«t «la justice parmi les magi^ats 
«rai> condaionèrent SdUcr et U 
dieauiîaelle Chardin. . 

-CHARLES (/e^m) , âgé de 66 
ans , imprimeur à Paris , condam- 
né à la déportation pour non ré- 
v«îlation. Qu'il est pénible qu'un 
homme soit force de quittera Cet 
âge sa. famille, sa patrie,^pour al- 
ler préparèr sa tombe sous un 
ciel étranger 1 M. -Charles ^ 
inaîntenant en Amérique* {voyez 
■Blemsiu^ Gabbohvbai; /Tol- 

CHARME Y, ancien officier des 
partisans , domicilié à Savigny , 
contuniax. 11 lut prévenu d'avoir 
levé et organisé la bande année 
qui s'est réunie ^ Savigny le 3 



juin 1816, et d'avoir marché à 
la tête de cette handesur Chassey, 
et St-Geriiiaiu bur TArbresic;.' 
( F oyez Cofcua.j ... 

. CHARTRA1ÎI)( « . . . ),ma: 
réchal de camp , né i Carcasonne. 
en 1779. Ce lut comme simple 
[volontaire qu'il cnti'a au service • 

en 1793, et il obtint sur le champ 
de bataille drs grades nombreux, 
qu'il regardait moins eomniedes 
récompenses que comme de nou- 
veaux engagemens qu'il prenait 
envers letat. En iSiS , pendant 
la campagne de Saxe, il fiit fait 
prisonmer de giierre. Depuis sa 
^rentrée en France, pair suite de la 
paix de 18 14, il resta sans em- 
ploi jusqu'en i8i5; à celte épo- 
que, il prit du service sous les 
Oî-drcs du duc d Angouleme, 
CharUami devait-il être attaché 
^par une hjen vive reconnaissance 
cnyors 4iea Bourbons qui avaient- 
alo^rs besoin ' 4e*tout le 'inonde ? 
Bonaparte rentra en Franee, et 
au souvenir dè son ancien maî- 
tre , à la vue de l'humiliation qui 
pesait sur sa patrie , Chartranase 
rallia sous l^aigle. impériale , et il 
fit arborer dans le midi les cou- 
leurs tricolorés... Ce général se 
trouva en 18 1^5: à la bataille de 
Waterloo, etÂ hvk&Uut survivre 
aux •dàastres* de «œtte journée* 
A la seconde restsur«tion>, il j&it 
averti des dangers qui le mena- 
çaient et refusa de s'y soustraire, 
tant était fort le sentiment de sa 
conscience tranquille ; mais les 
services rendus par un vaillant 
officier , et les circonstances po- 
litiques qui ont pu le dominer ^ 
ne sont^ pour Icsprit^ parti , que 
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^ vaines œnsidératioiis^ Char- 
traod fat condamna à mtirt le ^ 
niai 1816 par le conseil de guerre 
séant à Lille ^ et le 22 , à ^ heures 
du matin, il fut fiisillé sur le gia- 
cîs de la citadelle. Il conserva 
jusques au dernier niouient le 
sang froid des braves ; après avoir 
partagé sa bourse entre les vété- 
raos diargés de le tuer , il laissa 
au sergeat qui lui avait tenu 
compagnie pendant toute la nuit 
son bonnet de police , puis il com- 
manda le feu et reçut la mort. 
A la nouvelle dii l repas du génc- 
J ral , son vieux père qui subsistait 
par ses secouiâ expira de dou- 
leur: 

GHASSELOT ( Mardn ) , sei - 

gent au i" régiment d'artillerie 
à pied, fut condamné à la peine 
«îe mort par le conseil de gueiTe 
séant à Pei'pignan , pour avoir 
tenu des propos séditieux et s'être 
refusé de changer l'effigie de la 
croix qu*il avait reçue de l'empe- 
reur Napoléon. Ghasselot pensait- 
il le sj^ne des braves qu'il 
avait mérite sur le cbamp d'hon- 
neur le conduirait un joiu* au 
lieu du suppUce? et faut-41 im- 
inoler un nomme pour 1^ con- 
"vaincre? 

CHAT AUX { ) , fourrier , 

ne à Sédan, déparlcmenl des 
Ardenncs.II fut prévenu d'avoir 
fait parti du complot tramé à 
Versailles contre la vie des prin- 
ces et notamment contre celle de 
Monsieur, aujourd'hui roi de 
France. îl fut condamné \ la 
peine de mort cl à la dégradation 
delà Légion-d Honneur. Ce jeu- 
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ne roiUtairc , ^u*un moment d*é* 
gareinent avait écarté de son de- 

voir , ne voulut pas rendre sa 
ci'oi X qu'il avait reçt i e su r le cha mp 
de bataille des mains de ^apo- 
léon ; arrivé dans la plaine fies 
Sablons , près Paris , lieu ordi- 
naire des exécutions militaires, 
il plia en deuxsa croix et l'avala. 
Une gi*èle de balles lui donna la 
mortpendant qu'il tenait la main 
sur son coeur. Quel-pourage L,.. 
( Voye% Desbaks.) 

CHEVALIER , auteur de la 
Bibliothèque hislori<fU€. On re- 
garda cet ouvragecomme inspiré 
parla calomnie et Tesprit de sédi- 
tion , et tendant & exciter les ci- 
toyens k là désobéissance A la char* 
te et à diminuer le respect dÛ au 
roi. D'abord pouvait-on eogagcfr 
les Français à desobéir au pacte * 
constitutionnel, c'est-à-dire n 
renverser Tifloie qu'ils aui au ut 
voulu eulourer toujours dim ^ 
cul Le i>acré ; non, sans doute, 
puisque diaque jour on rédame 
encore Fobservation des princi- 
pes que la Charte a consacrés , 

ensuite Mais il serait inutile 

de prouver combien est absUrde 
la condamnation qui frappa M. 
Clievalier , nous voulons seule- 
ment la montrer dans toute sou 
étendue. Messieurs les hommes 

âe lettres, qui murmurez contre 
is peines les plus légères , que 
diries-vous si vous étiesà la ^^Ace 
de raliteur ^e la BibUàthvque . 
historique. Écoutes bien : le tri- 
bunal de police correctionnelîe 
de Paris condamna , le 21 juillet- 
1818 , M Chevalier à un empri- 
sonnement de (i mois , À 3ooo fr. 
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d'amende, et à rinterdiction de ses 
droits civils pendant 5 ans. — 
Quelle accumulation de... . — Ce 
n'est pas tout : on le plaça sous 
la ^«urveillaucede la haute police 
etoa exigea de lui imcautbnue- 

ment de 3ooo fr Cependant 

j'avoue que M. Ghevalier n'a été 
ni flétri , ni condamné à ia pdne 
demortio.* 

CHOLET , militaire en retî-aî- 
te , et mouleui' à Lyon , 11 com- 
parut , ainsi que sou épouse , le 
3 août 1826 , à l'audience du tri- 
bunal correctionnel de cetteinlle, 
oomme prévenu d'avoir £ibri- 

âué, vendu, expos<' < t cèlporté 
es médaillons à Tei&çie du pri- 
sonnier de Sainte-Hélenc. Le tri- 
bunal ayant admis que , dans 
l'espèce , il n'y avait eu ni fabri- 
cation , ni exposition , ni mise en 
vente des signes symboliques des- 
tinés à propager la l'ébeluon , ou 
attentatoires au repos public, a 
renvoyé M.^poax Gholet de la 
plainte portée contre eiix , sans 
avoir nor^nmoins donné main- 
levée cîc la saisie Pendant les 

trois on (jnatre premières années 
qui S111 vil fiit la restauration, les 
prévenus n'auraient pas tlé ac- 
quittés ; autre tems^. autres opi-: 
nions, el}rartout nouveaux triom- 
phes pour la sagesse et la justice ! . 

CLAUSEL ( Bertrand ) , le 
comte, est né à Mirepoix le î2 
décembre 1772. De l'armée des 
Pyrénées, oii Claust l servait pen- 
dant les années 1 794 suivantes 
en qualité d'aide-de-canip du gé- 
néral Pérignon , il passa alVmée 
dltalie, ou, en 1 799, il comman- 



dait une brigade. L'Amériqu<î 
devait être aussi le théâtre de ses 
exploits. Il se distingua par sa 
valeur et les services qu'il rendit 
à Tarmée lors de 1 expediLion de 
$U Domingueen 1802, penflant 
laqnefle il obtint le grade de gé* 
néral de division. Ce fut lui qui 
protégea l'évacuation de la Cmo- 
nie , tandis que les Nègres se ren- 
daient en foule dans la plaine du 
Cap, pom' livrer un combat. En 
i8o5 il était général de division 
à l'armée du nord : delà, il passa 
en ItaUe et associa so/i nom à 
tous les. succès des armes Fran- 
çaises. BaSik , après avoir fait la 
campagne d'Autriche que termi- 
na labataillèdeWagram, le géné' 
néral Clausel ftit envoyé en Espa- 
gne. Ce fut surtout pendant celte 
expédition qu'il se plaça parmi 
les plus grands geiu raux dont la 
France s'honore; Le combat du * 
Douero ( 22 juillet i8ia ) lui ira- ' 
lut le commandement en chef de 
rarmée» devenu vacant parla 
blessure que le duc de Ragiise 
avait reçue. On connaît cette ma* 
p:nîfique retraite opérée par Clau- 
sel après la déroute de Vittoria : 
chaque jour, il lui fallut livrer 
dcd conibald nouveaux, mais du 
moins , il donna le temps au ma- 
réchal Soult de rallier son armée 
sous les murs de Bayonne , et de 
cûjuvrir ainsi les frontières de la 
France. Nommé le i^^ juin 18 14 
chavalier de S. Louis , et succes- 
siveinent ^^rand officier et grande 
croix de la Légion-d 1 Irmtieur , il 
était inspecteur-général d'infan- 
terie lorsque Jes événemcus du 
20 mars 1 8 1 5 arri vèr ent« Au re» 
t9ur de Hle d'Elbe, Bonaparte 



I 
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loi oonfia d^le 95 inm> le eom- 
laandeHieat de la 1 1"* division 
amtlftoiin*^ j et bientôt après lui 
donna la pairie. Le général Clau- 

sel fit les pins ^énéreuv efforts 
pourcoasei'verBordeau V au prin- 
ce qui lui eu avait remis la gaide 
et la défense. uTant que je serais à 
iïui iitâux , disait Glausel, on n*ar- 
iiOKra pas le dnpean UancdADs 
hatétua, le ra fîât-il dans la 
Oironde.ii Le lieutenant général 
Glatudpréyenudesdélits sp^iflés 
dans Tordonnance du 24 juillet 
iBiG, fat condamné par contn- 
mace, à la peine de moi't , par le 
second conseil de guerre , séant 
à Paris, comme coupable d'à v ou 
attaqué la France et le gouverne- 
mcae à main ipûaée et ctVvcmr 
luiirpé un oommandeinent par 
vi^nce. Gbouet avait reçu en 
1814 quelques faveurs des Éour- 
bons; oui, sans doute, mais en 
même teras il gémissait sur les 
graves erreurs de la restaui'ation, 
et il voyait les noms des vétérans 
de la gloire Française livrés au 
mépris l Lesbonneurs et la fortu* 
ne qui eoTiFODnaieiit le général , 
ne laissent pas à penser que sa 
OtMiduitelor^ du débarquement à 
Juan ait eu pour mobile I mtérêt 
personnel ; on ne peut y voir que 
rattachement de Ciausel pour sa 
patrie. L^imagination active de 
ce général s'était enllaiiuiice à la 

Fremière nouvelle du retour de 
empereur, et il n*eat que le tort 
peut-être excusable d'avoir re- 
cxMinurautorité de celui qui avait 
reçu ses premiers scrmenset quil 
croyait appelé h conserver les 
destinées de la France. Clause! 
est maintenant eu Amérique. 



COL 

€llXUh{j0mi^BifiisÉe). Cm 
soldat retraité habitait à & fie* 
nis- Laval , il fut prévenu d*avoir 
fait partie de la bande armée 

levée et organisée à S. Genis- 
Laval le 8 jum 18 16, à 6 heures 
du soir , et d'avoir été un des pre- 
miers instigateurs du mouvcnieiit 
insurrectionnel qui avait pour 
but de changer l'ordre dMucce»- 
sibiUté au trone , d*exciler les ci- 
toyens à s*armer contre rautorîté 
du roi et enfin déporter la dévas» 
tation, le massacre et le piUage 
dans les lieux où Finsurrection se* 
serait manifestée. En parcourant 
la liste des condnmnations qui, à 
cette époque, atteignirent tant 
de victimes , où sent naître en 
soi un sentiaient de nitié pour le 
gottvenicnent pusillanime «pu 
ne voit que complots, perfidies, 
et gui craint qu'une troupe 
d*hommes armés au fond d'ime 
province ne porte atteinte à l'or- 
dre de succession à la coui onne.. 
Peuple malheuretix ! Monarque 
plus malheui^eux encore I 



GOLAU (Pierre)j^hommeà£ 
lettres, a été condamné par le 
tribunal de police OOiTectionnelle 
de PariSt le a8 janvier i8i6,à 
3 mois de prison , 5o francs d'a- 
mende et à 5 ans de simple sur- 
veillance j comme étant auteur 
d'un ouvrage intitulé : Histoire 
de Napoléon, IciidauL à affaiblir 
le respect dû au roi ; on .faccu* 
sait en outre d'avoir invoqué le 
nom de l'usurpateur et ranelé sa 
gloire militaire. Le titre oes ou- 
vrages de Golau démontre qu*il 
est un de ces hommes qui savent 
metti'c le$ circopstauces à profit ; 
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on a de lui : le Chant de l'hy- 
men ou l'Allégresse Française , 
în-S», 1810; CheuaUers mo- 
dernes ou UsTournmsduChamp 
de Mars , in-S®, 1 8 1 o; la Sbnne 
nouvelle ou la Paix et les Bour- 
bons ^ in -8". iSif\ ; Ilistoin; d(; 
Napof('ofi depuis sa naissance 
jusfju à sa dernière abdication , 
in-i8, i^iS; Lahclle GahrielLe 
<ou les Amours de Henry IV y 
ÎQ^iS'» 18 15/ Marie- Lmdse de 
îiOrraine , archiduchesse étÂw^ 
triche, impératrice des Fran- 
çais^ in- 18, 181 5; etdifférens 
ouvrages pour FéduGatioii. {^>Qye% 
Yauqueliv.) 

COLLIN ( Joseph ArJoine ) , 
bottier, uéàMontraédy (Meuse)^ 
demeurant à Paiis, âgé de 89 
ans Jl fîit accusé d'avoir, le 5 j lîin 
x830, ùlt partie d'un attroupe- 
ment composé de plus de 20 per- 
sonnes armées, qui résistèrent 
avec violence à la force publique, 
et «?o rendirent coupables de ré- 
bellion. Coîlin . traduit devant la 
cour d'assiaca de Paris , fut ac- 
quitté le 2;;*iiov. 1820. — [Acquit- 
té ! — Oui , acc^uitté , et pourquoi 
cette exclamation?— ^Mais ces re- 
belles ne réclamaicnt*ib pas Tin- 
violabilité de la chaj^te? ^ De la 
charte; chut, chut, vous allez de- 
venir séditieux; on n*cn parlepliis 
en France que comme d'un son- 
ge ; d'où venez vous donc ? — Du 
Portugal. — Adieu vous êtes un 
homme perdu , vous êtes parti- 
fan des sages comtituticHU , mal 
heurà 



vous 



11 



COLOMBAU ( Zflun-nO- Con- 
vaincu d'avoir^ dans la nuit du 



8 au f) juin, concerté et mis à exé- 
cution , le 9 juin au matin , un 
compbt dont le but était de dé- 
truire ou de changer le gouver^ 
nement, d*exciter les Français à 
s'armer contre l'autorité royale 
et de porter le meurtre et le pil- 
lage dans tous les lieux où l'insur- 
recliori se manifesterait, il fut con- 
damné à la peine de mort le 2 
juillet 1816, par la cour d'assises 
de Lyon. ( Foyez BiElE, FiLfâii 

et BeSORAIT GES. ) 

COMTE {F^ançoîs'Charles^ 
Louis ) , homme de lettres. Lors- 
qu'il publia le 3*^ volume du 
Censeur européen , dont il éiait 
fauteur, on l'accusa d'avoir émis 
dans cet ouvrage des principes 
tendant à affaiblir le respect dû 
à la personne dn roi et d'avoir 
invoqué le nom de Tempereur 
et de son fils. Traduit à la police 
correCtionneire il fut condamné , 
par jugement du 29 juin 1817 , à 
un an d'emprisonnement, à 3ooo 
francs d'amende et à 1 interdic- 
tion pendant cinq ans des droits 
énoncés dans les quatre premiers 
paracraphes de l'art. 4A'du code 
pénal. Comte fut en- outre. placé 
sous la surveillance de la police 
pendant cinq ans, à partir de 
l'expiration de la peine , et forcé 
de fournir un raulionnement de 
1000 francs. Quel était donc le 
erimc qui avait appelé sur Comte 
foule la rigueur des lois? La pu- 
blication dun ouvrage où tous 
les abus, tous les préjugés étaient 
foudroyés par féloquence dc9 
faits. Cet écrit était donc bien sé- 
ditieux? sans doute, car il ren>- 
fermait la profession de foi d\ia 
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bomiiie remarquable par Tindé- 
pendance de son caractère. D'ail- 
leurs on voulait combattre la rai- 
sou t't t touticr cette fille des révo- 
lutions qui crie à tous U'S peuples 
de briser leurs chaînes pour s e- 
lâucer à Tautei des lois et de la 
liberté. 

V 

CORGEIXE. Vive fempereur, 
Ciùa-t-il , et de suite il fut empoi- 
gne ; le 24 décembre 1822 le tri- 
bunal correctionnel de Paris, le 
condamna à 10 jours fie prison 
poui' cns séditieux. Corcelie était 
bien resté dix jours à la concier- 
gei'ie en attendant son tour. To- 
tal, jours pour cinq sylk- 
lies*»!* 

ilORNËBIZE, major du 24» 
végimenfrde ligne, condamné par 

la cour d'assises de Lyon à l'em- 
prisonnement. En traçant quel- 
ques lignes sur le sort de ce brave 
officier , on ne peut se défendre 
d'un sentiment d'horreur ^ et à 
peine cnyira-t-f»! k fait savant. 
Colûehûé, subimantlapeine d* un 
dâitpoUtique, mourut de putré- 
footion dans un cachot de Lyon. 
Atix cris plaintifs que poussait ce 
malheureux prisonnier, un fonc- 
tionnaire pubhc obtint qu'on ou- 
vrît sa prison. On ti-ouva cette 
nouvelle victime de l'esprit de 
parti étendue à moitié dans l'eau 
qui pénétrait de tous oôtcs. On 
retira Gimehixa de cet horrible 
lieu ; mais en voyant le jour , il 
expira.. Les vers lui rongeaient 
déjà les jambes... Quelle cruau- 
té.'... Un tel supplice est inouï 
clans i'hiftioire des tems moder- 
nes. 



CORRÉARD ( Alexandre ), li- 
braire , prévenu de s être rendu 
complice du sieur Bousquct-Des- 
champs ( voj ez ce nom ) , en ^ en- 
dan t cl d is In buant scicin ment uu 
ouvrage de ce dernier, intitulé : 
Histoire de là première quini- 
ne de juin , écrit aéditiens au 

Eluf haut degré comme tous lea 
onnêtes gens le savent, car il 
parlait de la charte* Ce libraire 
a été en conséquence condamné, 
par la cour d'assisses de Paris, le 
26 lévrier 1 8?o , ;i 4 mois d'em- 
prisonncaicnL et à 5o francs d'a- 
mende. Les questions à l'ordre 
du jour , du même auteur, l'am* 
mcaièrent avec lui sur la sdlette , 
et il 3e vit encore condamné, le 
i4 juin 1820, à 4 mois de prison 
et à 100 fr. d'amende. Il ept en- 
core à subir un jugement devant 
la cour d'assises du département 
de la Seine, le 28 juin 1820, 
c<jninie prévenu de s t'tre rendu 
coupable de provocation à un at- 
tentat contre la personne durui , 

en eipoiant en vente un écrit 
ayant pour titre : Attention f dpnt 
il ne voulut point faire camnaîtrs 
l'auteur. C'est sih'ement ce motif, 
({ui a été cause de la sévérité du 
tribunal qui prononça contre lui 
6000 fr. d'ameude, et 4 mois 
d'emprisonnement. Corréard fut 
encore condamné par la cour 
d'assises le 28 juin 1820 , pour 
avmr vendu un ouvrage aya^t 

Ï our titre : Le hrmt gui court» 
{ eut donc encore à subir trois 
mois de prison et 4oo fr. d*amea« 
de. A la suite de ces condamna- 
tif>ns le brevet de libraire fut re- 
tire à M. Corréard; s'il le possé- 
dait encore aujourd'hui il ne ven* 
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dfttit plus de ces Uvres-là , et pour 
faison... Il est un des naufrages 
de la Méduse, et se trouvait en 

qtinîité fîo médecin à bord cîr ce 
bâtiment ; il est auteur d'une re- 
lation extrêmement curieuse du 
voyage et 'du n.iufrage de ce vais- 
seau \ elle a pour titre : Histoire 
du nmtfhage de la Méduse, i 

» 

COUDERT ( Ck0ries ), .ma- 
réchal des logis aux chasseurs à 

cheval du Var , condamné ^cinq 
ans de prison ci A 9,000 fV. d'a- 
mende, comme déclaré coupable 
de non révélation dans la cons- 
piration de Saumur. ( Voy^ez 

COURIER {Paxd^Louis^ , né 
eil 1173 9 à Paris, fiit baptisé 

sons le nom d*une terre que son 
père possédait en Tourraine, mais 
il ne voulut jamais se faire ape- 
1er Courier de Méré , craignant 
qu'on ne le crût gentilhomme. 
U'Mçiiliiiie bnllante éducation, 
^ à q[ii{i»e ans il saToit le 
grec. H étudia avec àhhdeur les 
.Mathématiques , et embrassa de 
bonne hem'c la carrière militaire. 
Sa bravoure le fit distinguer dnî^'; 
les campagnes qu'il fît en Allema- 
gne et en Italie ; aussi fut-il bien- 
tôt promu au grade de chef d'es- 
cadron d'artiUerie. Après la ba- 
tellle de Wagram', il donna sa 
démîflsion, et elle fut accotée 
avec eni|a«S8einent ^ ses supé- 
rieurs qui ne pouvaient suppor- 
ter la franchise de ses opinions et 
la tournure caustique de son es- 
rit. En i8t4v tout en déplorant 



naissance & la restanraftktp , Cbth 
rier s'apprêtait à savoursr les 

douceurs d'un régime consti- 
tutionnel , tel que \a charte le 
]n omettait, lorsque les Ptrnn2;er3 
revinrent en FraïK c. et à lenr 
suite la réaction roya liste de 18 i 5. 
Le département d'Iadre-ct-Loire, 
oà se trouvaient les propriétés de 
Courier, fut uadeoeuxoù'cette 
réaction- établit le plus^g-tems 
son siège» et fit ressentir ses 
cruautés ; car le sieur Bacot , pré- 
fet alors à Tours , dans le court 
intervalle d'un mois, fitraetti*een 
arrestation plus de cinq cents per- 
sonnes, dont plusiems mouru- 
rent dans les fersi. Une conduite 
aussi atroce de la part d'unluMn-^ 
me qui n'abaissait qu'au nom «le 
la légitimité , révolta Courier ; 
aussi adressa-t-il à la chambre dM 
pairs et h relie des députés une 
Pétition au nom des habitans de 
Luynes , petit village situé sm* 
le bord de la Loire . afin de f.iire 
cesser des actes aus&i despuLiques. 
Ën dfet» ils 'êetsérant'f et tout 
rentra dans Voedre;. G^. à. tort 
qu'on a pi^endu que Gourîcr 
setait présenté à la place vacante 
à l'académie par le décès de M. 
Clavier son beau-père ; bien qu'il 
sût qu'il ne fallait pas de nom- 
breux titres jj>uur occuper le fau- 
teuil d'académicien , il n'ignorait 
pas qu'il fallait du moins en a vou-; 
etCciurier n'avbit'Àpréseiiter que 
quelques Opuscules littémdres >; 
d'ailleurs qu'on liseatteptivcmcnt 
sa lettre à Messieurs de Vacadé* 
mie des inscriptions et belles 
lettres, et l'on ne pourra discon - 
venir qu'elle est une satire fine- 



causes qui avaient donnéj et deiicatc des académies , acade- 
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• imdeos et des Mpirans h rétre. 
Si Courier «Taîl eii U préteotioD 
de 46 faire recevoir acadanicien , 
aui*ait-il fait une satire aussi san- 
glante ? Les ouvrages de Courier 
sont écrits avec force ; il règne 
dans tous \me finesse d esprit , une 
perfection de style, et une varié- 
té de ton et de genre , qui les ren- 
dent remarquables. Ce furent ses 
Lettres au rédacteur du Censeur 
qui cOBunençèrmt h. loi ftire un 
nom dans le monde et à éveil- 
ler sur kù l'attention d'une police 
toujours inquiète; aussi mit-elle 
en avant tontes ses jongleries pour 
- le faire exclure des élections . et 
^ «Ue y réussit. Il réelnmaavec for- 
ce et dignité son droit d'électeur , 
dans une adresse à Messieurs du 
eonseU de préfetOun h Tours ^ 
«uns sa tentatire édioua. . En 
i8ai , il publia une brodnUie in- 
titulée i Simple dUeours aux 
•membres de la commune de Vé? 
Te.t% , a V occaawn (T^ine sous- 
cription proposée par son excel- 
lence le ministre de Vinte'rieur 
pour l'acquisition de Chambord. 
Aussitôt -qu'elle parut, un réqi^i- 
aiioîre fot laneë contre liri , et b 
oonduisit «or les bancs de la cour 
d'assises, oà il fut condamné à 
' aoo lianes d'amende et à 2 mois 
^ de prison. Il a publié aussi tme 
autre brochm e piquante sous le 
titi'e : Procès de Paul- Louis 
Courier, vigneron , etc, qui a 
été beaucoup recherchée. On ne 
miraltmienx tourner en ridicule 
un aTOcat>général, que ne Fa fait 
Confier; aussi M. de Broe y est- 
il traité comme il le mérite. A pei* 
ne était-il sorti de prison qull 
publia une PétUicn pour desvU' 

1. 



lageùU ^u*cn empéckaUde dan- 
ser $ mais cette lois le tribunalse 

contenta de lui adresâer de for- 
tes réprimandes, attaidui|ue]es 

passages incriminés ne conte- 
naient point les délits prévus par 
les articles, i , 3 ci ^ du titre 
VI de la loi du 23 mars 1822. 
Encoui a|jé yav le succès de son 
e'ioged'âélenejdes Pastorales de 
Longus, et de /^nedeliucien, 
il publia divers autres ouvrages 
qui établirent tout à fait sa répu* 
tation. Ses Pamphlets politi^uet 
et ses Opuscules littéraires ont 
éiè recueillis en deux vohimes*et 
ne se vendent que chez l'étranger; 
la police de France poursuit avec 
acharnement cet ouvrage. On ne 
peut disconvenir que Courier soit 
un de nos savans les plus estimés - 
et un de nos écrivains les phu 
spirituels il lut encore poursuivi 
pour un autre ouvrage mtituié : ' 
Roman pastoral. Fatigué de 
tant de persécutions , il se retira 
dans ses terres , et là on reconnut 
en lui le cultivateur laborieux, 
le père, Te^ux, et le citoyen es» 
timable; étranger à l'esprit de 
paiti , sans cesse persécute et ja- 
mais persécuteur, Courier mou-; 
rut assassiné i YérelE en tSaS $ 
la police de France n'a pu enoore, 
du moins à ce qu'elfe assure , 
connaître les noms des auteurs de 
cet assassinat ; les jésuites soot 
plus adroits ! 

* Les frères Tcncé , imprimeurs à 
Bruxelles , ont publié .au commence* 
ment dp 1827 , une coition complète 
Pamphlets et Opuscules de Paul- 
Louis Coutier , en â vol. in-18 très- 
eompaets. Cette édition «Tut été 
pidsèe en qndqoes iiiûi*^ kt inêmet 
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COUTURE {Micftel). Il fut 
condamné par le deuxième con- 
seil'de guerre de la première di- 
vision tnilitaire de Paris, àlapeine 
de mort , pour avoir excité ses 
. camaïades à la désertion ; on 
faoeusait en outre d'avoir profère 
des cris séditieux et de'^arW sanÀ 
cesse du retour de l'usurpateur. 
Trck réû&âaios au sujet de cette 
condamnation , pour en prouver 
Todieux et le ridicule. D'abord 
des soldais attaché?; à leurs dra- 
peaux par riioniitiii et les s<^r- 
mens , les abandounoot-ils sur 
les simples conseils d'un compa- 
gnon aanutt'7 Au- contraire, ils 
rèiforceraieot 4e retenir au mi- 
lieii d'eux èdui qui songerait h 
la déserdqii* Ensuite quels pro> 
pos séditieux pouvait tenir Cou 
ture? ils cl aient snns doute l'ela- 
tifs à l'empereur , comme l'ap 
prend le dernier motif du juge- 
ment Couture s'entretenait 

toeut-être avec ses catuai^ades de 
mm anciens exploits *, aux<meb 
se rattachait b nom de Napo- 
léon Enfin ^ et en supposant 

^e ce malheureux ait parlé du 
retour de l'empereur , ses paro 
les, ses vœux pouvaient-ils chan- 
ger la marche des événemens? 
non , et c*est la manifestation d'un 
désir insensé tj[ui conduisit Cou- 
turé au lieu du suppUce ! 

CREVEL {Alexandre) ,hom. 
me de lettres ; il est l'auteur d'un 
écrit intitulé le Cridupeuple , et 
qui fui regardé comme séditieux, 

imprimrur'î viennent tic mettre sous 
presse une deuxième édition de oet 
ouvrage end volumes in-8o avec port, 



en ce qu'il tendait à exciter à dé- 
sobéir au roi et à la charte consti- 
tutionnelle ( t à répandre des 
bruits alai'mans poui' les citoyens 
sur le maintien de l'autorité lé- 
gitime, 11 fut , sous le poids de 
cette .préyention,lradttit à la po- 
lioe.oorrectionnelle et tynAatpn^ 
le i4 mars i8i8y à un an de pri- 
son , à une amende de 4oo n\ ; 
il fut en outre intei'dit pendant 
5 ans de ses droits civiques, placé 
à l'expiration de la peine sous la 
surveillance de la police pour 5 
années et tenu de foiuuir un 
cautionnement de 2,oop fr. ; le 
jugementiutconfirmé par la oouk 
royale le 4 ayril suivant. Qu'on ^ 
jette vite en prison l'auteur du 
Cri du peuple. — Mais qu'a-l»il 
dit? — Ce qu'il a dit?... mille hor- 
reurs... , d'abord que le peuple se 
plaignait d étre écrasé par le sys- 
tème des contributions... — Il est 
donc fait pour travailler et pour 
payer?— -Sans doute, il ne doit 
paa surtout avoir l'insolence de se 
mêler de 'ses afiaires , et il ne doit 
pas invoquer la raison. ... Eh bien 
qtt'pn la poursuive qu'on l'atta- 
que, que les cachots regorgenlde 
victimes, que le sanp innonde 
lechafaud , que les jésmtes triom- 
phent ; que — et mille que.... 
La carrière de 1 ai>âuidilé est si 
wtaî. 

GRUPT {Henri), ex -tam- 
bour majoi* , fut condamné le 6 
octobre i8 l5 à un an de pri$on ^ 

et aux dépens parle tribunal cor- 
rectionnel de Castres poui* avoir 
fait partie d'un rassemblement 
nocturne où l'on avait chanté des 
ciidusonâ qui rappelaient l'u&iu'pa* 
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teiu*. Des chansons î vite eu pri- 
son, quel foyer d'incendie dans 
des couplets malins : on chante 
tout est perdu ; on craignit 1 em- 
pereur pendant qa*il était aur le 
trAne on le redcmta pendant son 
leidl, Moendreaprcs sa mort eût 
etiDore mtpiré de l'effroi. 

CUGNET DE iMONTARLOT 
( N. ] naquit à Rioze , départe- 
nu tU de la Haute-Saône, le 3 
jtnlh L r7''8. Il est célèbre par 
son cùui age et le sang froid ^u il 
montra' dans left oocitiens péril- 
leoses. Depuis 1798 jusque» en 
t6ii-f il suivit la carrière des ar- 
ines. £lk*iSi6« ii fut arrêté com- 
-me prétena dfavoir fait partie 
•d'une société secrète dont les 
membre? arrêtés donnèrent lieu 
au procès connu sous le nom d'af- 
i-divadeV Hpinî^le noire. Après 18 
mois de déteutiou, les accusée 
traduits' étimat la cour d'assises 
dér^' Seine Went aiuniitlés oar 
le)ury.£ii i8i8,Àla&veura'|i- 
ne législation qui n'apportait au- 
cune entrave à la liberté des écrits 

Eériodiques, on vit naît renne fou- 
»de pamphlets. Parmi eux on dis- 
tingua la Nouvel Homme gris. 
M. Cugnet de Montarlot, dont le 
nom figurait sur la couvertui e de 
Touvrage, ne pouTaît étre que 
rëdtteor responaable, ou le spa- 
dassin attaché à la rédaction. 
Plus tard ce journal s*intitula 
le LibémL M*' De YatisméniL, 
procureur-général près la cour 
rojale de Paris , crut voir dans 
un jeu de mots inséré dans cette 
femlle une provocation au meur- 
tre , et M. Gugnet de Montarlot, 
•encore traduit devant la cour 



d'assises de la Seine , fut de nou- 
veau acquitté. Cugnet de Mon- 
tarlot arrêté extra-judiciaircinent 
en vertu de la loi suspensive de 
la liberté individuelle , ftit impli- 
qué dans un prooès politique 
connu sous le nom de Compintr 
tien de rEst^étqvà auraient pdir 
but d'assassiner le due d'Angour 
lême pondant son voyage en 
Franche-C' Hiitc. Après cinq mois 
de détention la cour de Besançon 
déclara qu li n'y avait pas lieu h 
suivre contre Gugnet de Mun- 
tarlot. Aigri pair tontu ees 
bulations, le caraetàrè d« Jfbo- 
larlot devint nqibraffènx.^ let ne 
se croyant plus en sûreté, 'èn 
France , il passa 'en Espagne en 
1821. Cnqnet 'fut bientôt pour- 
suivi pour avoii" pris part à un 
mouvementinsun^ctionnel com- 
primé à Sarragosse; alors d re- 
passa daudestiueinent^ France, 
et retourna ensuite eb l^spagne 
o& il édiappa • anx Français qui 
venaient d envahir ce rojambe,. 
Mais enfin , il devait; rencontrer 
la destinée qu'il semblait recher- 
cher avec tant d'inquiétude. Sous 
le nom de D. Carlos de Mfilsot , 
il fit parti de la troujje >constitu- 
tionncllc qni . au mois d'août 
1824 ) s'empara de la ibrteressc 
de Tariffift; tombé tentrelésjxiaiBS 
des Ëspagnob ib leilndiiisireiift 
devant tm oonseU de guerreyo&il 
fut condamné àla peine de mort, 
et fusillé à Âlména lei o^-^Midl 
1824.... Quelque^ pièces éma- 
nées deMontarlot, et<Jue le Mo- 
niteur a, ipuhliées en. 1823, an- 
nonçaient plutôt un cerveau dé- 
rangé , qu'un ennemi redouta- 
ble. 



Digitized by Google 



DAV 

i 



( 60 ) 

D 



DAV 



DAYXJ) {Jacques- Lmts) , na- 
quit à Paiis en I74^« Un penchuDl 
îrrésûtiblereDtFaÎDa vmlesarU. 
Elère da'céUiire Vtea, il sur- 
paasa son maître et fut le régéoe- 
ratèraT de Fecole française , ses 
plumiers essais furent des chefs- 
aœuvre, David avait tontes \m 
qualités qui distingcnt riioniiae 
de génie. Doué d'une imagination 
ardente , d'une sensibilité exquise 
il était ué pour donner aux ai tâ 
une lunmlle impulsion ; ariradié 
liieDtdt à la TÎepntée parles mou- 
vements de la révolutioQ 9 David 
se trouva lancé dans la carrière 
politique ; il s*occupa alors moins 
des arts comme peintre que com- 
me législateur , et dans leurs rap- 

Sorts avec: la politiciue. Membre 
ucorps électoral de Paris , David 
fut nommé député de cette ville 
à la cmiventton nationale en se^ 
tembre 1792* I/artiste qui avait 
puisé fihes les anciens, des ins- 
pirations toiiles libérales , prit 
une part active aux travaux de 
cette assemblée. Son esprit rem- 
pli d*une seule idée , voyant dans 
une république naissante le gei- 
me de toutes les vertus , reva îé 
bonheur de son pays. David fut 
^ubiicaiÀ de Mme foi/ il vota 
toujouré «veç la majori^ de la- 
convention y. jon tèlé l'emporta 
-peut-être trop loin , peut-être sa 
voix fit-eUe- entendre des accèns 
trop énergiques , en défendant 
à la tribune le cruel Marat ; 
mais au moins on sera toujours 
obligé de convenir que le peintre 



célèbreétait victime de son patrio- 
tisme poussé jusqu'à J'exagéra- 
tion^l'homme de génie,pendaDt 
tout le cours de sa carrière légis- 
lative , ne cessa jamais d'être bon* 
nétebomme; son errem^ est une 
preuve vivante de la fragilité hu- 
ninîne. .. Après la m oii; de Robes- 
pierre , D a vi d i u t en butte aux per- 
sécutions ; mais son beau talent 
lui servit de Palladium... Sous le 
consulat , sous l'empire , il se 
consacra entièrement a Tétude de 
son art. Le coiiqumnt illustre 
qui protégeait tous les genres de 
gloire, honora de son amitié y 
celui qui s'était déjà placé par ses 
ouvrages an rans^des plus grands 
maîtres... î»lapolëon , proclamé 
empereur et ayant résolu de se 
faire sacrer, commanda à David , 
qu'il venait de nommer son pre- 
mier peintre , c|uatre erands ta<-' 
bleaux pour décorer la sdiedu 
trône : l^lé Couronnenientde Na- 
poléon', 2<* la Distribution des 
Aigles , 3° rintronisation de Na- 
poléon dansVéglise Notre-Dame^ 
Ventrée de Napoléon h V Hôtel 
de- Ville. Les deux premiers ta- 
bleaux furent achevés. Le premier 
d'une dimension peu ordinaire 
lut terminé en trais ans ; et sans 
rîen ajouter à lar^putationde son 
auteur , cet ouvrage subsistera^ 
comme un monument de' bar» 
diesse , sous le rapport de la com- 
position , et fera 1 admiration du 

monde entier Celui que les 

fureurs révolutionnaires avaient 
épargné, Thomme extraoïxUnaire 
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<)tti aurait Ulustré sa patrie fut 
compns dans les dispoeitîoiu de 
la loi ^ la janvier 1016 et con- 
damné au bannissement. David 
alla porter ses pinceaux et ses in- 
spirations sous un ciel étranger ; 
la Belgique fut pour lui une lerjce 
hospitalière; l'artiste y fut ac- 
•cneilli avec empressement. David 
avait 67 ans lorsqu'il quitta la 
France ; il lui fit un étenim adieu . 
L*âge gavait point affaibli son 
ardeur pour le travail ; il se sen- 
tnit encore de la vigueur. Pour se 
venger de son exil, il résolut de 
l*honorer par ses ouvrages... Le 
roi de Prusse voulut Tattirei* à sa 
cour, mais le peintre français 
désinmt avant tout son îndépen- 
•danee, refusa {es ofires brillan- 
tes (jui lui étaient lailes. Voici 
la réponse de David au prince 
d'Hatsfeld , ambassadeur de Prus- 
se auprès du roi des Pays-Bas : 
Les bontés fie votre ix)i mliono- 
)» rent, j'en sens tout le pri^ , el- 
î» les iormei'ont un des épi sodés 
n les plus intéressans de m à vie ; 
« il présentera i la postérité le 
» roi^delVusse'aomnierami des 
» arts et. le protecteur de David 
» dans son exil. Veuillez être, 
» auprès de sa roafesté , Tinter- 
» prête do ma profonde grati- 
ï» tilde. .] c suis vieux , j'ai,6^ ans, 
j» qu'elle me permette de coriser- 
>» ver la tranquillité dont je jouis 
« sous un guuveraeuieiiL con- 
>■ forme à mes opinions. » Ce 
refus iàii l'élofpe du beau ca- 
ractère de David en même tenis 
qu'il honore le gouvernemént qui 
lui avait accorde asyle et protec- 
tion. Les derniers momens de far- 
tMte français peuvent se comparer 



à ceux du guerrier qui succombe 
sur le champ de bataille. David 
sur son lit de mort fit placei* de- 
vant lui la gravure du talîleau de 
Lëonidas aux Tkermopyleft , de- 
iuanda sa canne et indiqua à sou 
élève M. Michel Stapleaux divers 
points en articulant avec peine ces 
^mots : « Trop noir, trop olanc: la 
w dégradation de lumière o est 
» pas assessentie;G^est trop papil- 
» toté; cependant c*est bien là 
>• une tète de Léonidas. » Après 
avoir prononcé ces paroles , sa 
téte r(:lon)ba sur sa poitrine , son 
dernier regard (ut pour sou chef- 
d'œuvre , sa dernière pensée pour 
l'art , et son dernier soupir jpour 
sa patrie. IlmoanItle39lieoelllr 
bre f8i5 à 10 heures dumatiii, 
entouré de ses cnfims , de aOD 
élève Michel Stapleauz , de set 
médecins et de tous les gens de 
sa maison. Son corps fut embau- 
mé et on lexposa le5 janvier aux. 
regards de ses amis. Un cortège 
brillant entoura le char funèbre 
qui contenait la dépouille de l'il- 
lustre peintre , m. Michel Sta- 
pleaux dépoéa sur le cercueil U 
palette et les pinceaux de son maî- 
tre, entourés d'une double cou- 
ronne de lauriers et d'immortel- 
les. M. Eugène David , ex-ofRcier 
supérieur en France, MM. Mer- 
lin dcDouay, Ramel, Hennessy 
i'un tlo^ directeurs du musée et 
de 1 académico'oyale de peintui'e , 
suivaient d*un pas soleond. Le 
poâe était porte par MM. Navez, 
Vanged eiBodumofat*. LaFraoce 
semble ne point envier à la Bel- 
gique les restes précieux de Tar- 
tiste qui illustra son pays. Cette 
indi£krence coupable excitera 
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l^étonneinttot de la postérité et 
ta Tille de Bruxelles immortalisée 
par la pompe d'illustres funérail- 
les > s'est associée à la célébrité 
du moderne Apelles. 

DANTY ( Augustin -Emma- 
nuel) inai cliand d^estampes , de- 
meuraut à Paris. Il fut préveou 
dé proTOcatkm & des cris sédi- 
tieux pour avoir fait imprimer et 
distribuer une gravureayantpour 
titre: Pourlepèreet lejUs^le St- 
Esprit nùus exaucera , Prions* 
Cette gravure offrait dans un 
ta-ansparent l'effigie de Bonaparte, 
celle de l'impératrice Marie- 
Louise et celle du roi de Rome , 
son fils. Danty fut coudamné 
pour feet énorme brime à 600 
francs d'snnende et aux. frais du 
procès, par arrêt de la cour d'assi- 
ses de la Seine du 22 juin 1820. 
La saisie de la gravure fut en ou- 
tre ordonnée. Pendant que les uns 
provoquaient les cris séditieux 
que d'autres proféraient , l'empe- 
rem' était captif à Ste-Héiène, 
son fils était eif Autriche, loin de 
son'bmeau et loin de son père 
qu'il ne devait plus jrevqir. 

DARMAING (Jean ^Jérôme- 
Achille ) né à Famiers , départe- 
ment de l'Arriége , est issu d*iine 
famille qui périt presque tout en- 
tière sur lechafaud révolution- 
naire. Il fut condamné par le tri- 
bunal de police correctionnelle 
delà Seine, le 17 juillet 1818^ à 
deux cents francs d amende paya- 
bles par corps et aux dépens, com- 
me auteur du deuxième eabier 
du premier volume d*un ouvrage 
intitulé : Le sugveUUàU poUUque 
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et litÊérmre^ Gel ouvrage lut sai- 
si , et' la continuation en- fut In- 
terdite. M. de Marchangy était 
chargé dans cette affaire de sou- 
tenir l'accusation , et 'le jeune 
Darmaing fut une des victimes 
qji'il offrit à ceux qu il flattait 
bassement, pour obtenir les ]>la- 
ccs où il ne cessa plu6 tai d de dés- 
honorer son nom. 

DEBEUiE DE GAGHETIER 

( Cesar-jilexandre ) baron , né 
& Yoreppt , en Bauj^iiné , le 27 

novembre 1^70, parvint, pen- 
dant !a révolution , au grade de 
colonel, et fut nommé général de 
brigade le i'''* février i8o5. A la 
balaillc de Yasconcellos , il fut 
fait général de division. En 1809, 
il tomba en disgrâce auprès de 
Napoléon ; alors il se retira dans 
sa terre à Yoreppe jusqu'en 1 8 1 4 « 
époque à laquelle il nt offre de 
ses services h Louis XVIII^, qui 
les refusa. En i8i5 , ayant appris 
le retour de ÎSapoléon, il courut 
auprès du général Marchand et 
lui offrit , le 6 mars , de mai cher 
contre Tusurpateur^ mais œ der- 
nier lui ayant envoyé Tordre de 
prendre le commandement de la 
Drôme, il oublia ses premières 
ropositions et se rendit le 9 u^ars 
Valence. Les autorités n'ayant 
pas voulu le recevoir , il reparut 
plus tard avec des forces impo- 
santes et prit le commandement 
de la ville. Debelle , ayant ren- 
contré près de Montétimart , l'a* 
vant-garde de l'armée d'Angou* 
léme , la combattit et la culbuta ; 
mais ayant été blessé dans l'ac" 
tion , il fut forcé de se retirer à 
Lyon. Après sonrétablÎMement , 
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il obtint le commandement du 
département du Mont-HKinc , 
mais le retour des l^ourhons lo 
lui fit perdre. Debellc , oom^jria 
dans lordonDance du roi du ^4 
juillet i8i5 , se constituâ prison- 
mer à Grenoble^ Il pantt devant 
le deuxiènie ooiueil de guerre 
permanent de la i*"** division mi- 
litaire et fut oondamné à la peine 
de mort le i7. mars 1816 et à 
être dégradé de la Légion-d'Uon- 
neui*. Louis XVÏII , snr la de- 
mande du duc d'Angouléme ^ a 
bien voulu commuer cette peine 
en dix années de détention dans 
ta dtadelle de Besançon ; oe mê- 
me prioee , apprenant l'état de 
dénuement dans lequel se trou- 
vait alors oe général , lui fît re- 
mettre à son passage dans cette 
ville une somme de huit cents 
francs. De retour de son voyage , 
le duc d'Augouléuie a obleiui la 
grâce pleine et entière du géné- 
ral DebeUe. 

DÉCHET, ( Jean-F)nançoù ) 
' âgé de 33 ans , tailleur de pierre. 
Il fut condamné à la peine de 
mort par la cour prévôtale de 
Lyon '^ juillet iSin pour crime 
d'insurrection dans la commune 
Gharnay. A l'époque où les cours 
prévôtales s'élevaient en Fram:c 
cte toutes pai*ts , on craignait non 
flculementle militaire qui pouvait 
en se révoltant,entraîner avec lui 
aes camarades , ou ses inférieurs; 
rbomme de lettres dont le gém'e 
éveillait l'opinion publique en pu- 
isant la vérité, mais on redoutait 
encore et l'on punissait du dernier 
supplice le manœuvre obscur (jui 
s'insurgeait , et dont les compli* 



ces appartenaient souvent aux 
flei niors rangs de la société. I/ïn- 
>Lurertion de Charnay ]>rocura 
aux juges la douce satistacLion de 
frapper quatie victimes de jmîî- 
nea diflNBmles. ( Ployez BoEn&i^ 

CbAMOKSII. et HQllTAI.4VDé ) 

DELAMAKBfi (Martin) , em^ 
ployé au cadastre de la ville de 

Beau vais. Il fut traduit devant 
le tribunal correctionnel de cette 
ville . comme préverm d'avoir 
piukié publiquement les cris de 
viue L'Empei^ur I và*e Napo- 
léon f M. Couture, avocat du 
roi , a établi , que sans redouter 
les effets des évocations à la cen- 
di*e des morts, op devait ^entre^ 
voir au fond de ces craintes dû- 
ménques des dangers plus sé* 
ricux : h JjC cri di3 ^^i^'f^T Eniperenr, 
:> dit-il, pourrait bien être l équi- 
n valent de cet autre cri : Meure 
« ie monari^uc! Car l aniour des 
» rois morts n'est souvent autre 
» diose que la hàSne des rcNs yt^ 
<» vans* » Qodle interpréta- 
tion ! Quel absurde raisonne- 
ment ! Les cris de vive Napo- 
léon , ne peuvent le rendre à la 
vie , mais ils peuvent faire mou- 
rir Charles X !!... Malgré la dé- 
fense du prévenu présentée par 
M. Didelot, qui insistant sur le 
peu de gravite des propos , ne les 
attribuait qu'à Tétat d ivresse de 
son client , ce dernier a été coa~ 
damné, en juillet 1837» à 4 mois 
de prison, à 100 fr. aameiideet 
aux dépens... 

DKLAMOTTE. C'était un an- 
cicn militaire qui allait souvent 
passer les soirées dans un café , à 
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Bellevillc. Un joui- la couleur 
azurée d'un punch qui s'enflam- 
mait, lui rappela la teinte bleue 
du drapeau tricolore et le Toilà 
qui pane du père aux autres, 
iaU te tribunal bomctionnel 
lé coBdbmDa pour ses propos sé- 
ditieux, le24^ût i8a3, a i6 fr. 
d'ameode et à o mois d'emprison- 
nement. ' 

DELON , [Honoré- Edouard) 
lieutenant en premier au troisiè- 
me régiment d'artillerie à cheval, 
dit de Strasbourg. Il fut condam- 
né par conlurnace à la peine de 
mort , par le conseil de guerre 
séant iSàumur te aS février i8aa, 
comme ooupcBle d*étre Tauteur 
du'complot'qui futtramé à l'école 
de Saumur. Encore uàe victime 
malheureuse d'un moment d'éga- 
rèment iqui aurait pu conduire 
un brave soldat au lieu du suppli- 
ce , s'il ne se fût dérobé par la 
fuite au sort qui lui était ré- 
serve. 

* 

BELPtJECH , marchand col- 
nortenr, originairedelaBruyèrc. 
II . fat condamné par le tribunal 
ooirectionnel de Castres le 9,9 oc- 
tobre i8i5 à un an d'enoprison- 
nement pour avoir proféré .des 
propos séditieux. Que ces mots 
propos séditieux reuferiuent de 
choses I 

DER VIN {Jean-Louis), né à 
Essonère ( Seine-et-Oise ), auber- 
ffist» , âgé de 89 ans; il fut con- 
damné a la d^ortation pour non 
réiclation. ( T^om Pieigrier , 
CjuiMMiruv et Tot.LEaoirK 



DESBANS ( ) , fourrier. 

Il fut pit'veuu d'avoir formé à 
V ersailies uu complot €»ntre la 
vie des princes, et notamment 
contre les fours de MoMieur, au- 
jourd'hui roi de France. H fut 
condamné à la peine de mort par 
le conseil de guerre de la première 
division militaire. . Pourquoi faut- 
il que si souvent la seule idée de 
projets insensés ait privé l'armée 
de braves soldats ? Aii l &i la peine 
de mort n'existait pas dans notre 
lép^islation, ou si elle était rempla^ 
cee,comme chaque jour on en est- 
prime le vœu, par un système 
pénitentiaire bien entendu , on 
aurait pu rendre un jour à li| so- 
eiété tant d'hommes que perdît 
un moment de faiblesse; mais la 
tombe ne rend pas les victimes 
qu'elle a dévorées. { P oyezQRA- 

■ 

DESBAUKËS {Louis-François 
Des Pommiers ) , né à Gharoy , 
( Somme ) , officier de cavalerie en 
demi-solde, et ex-garde ducorpa, 
â^é de 5o ans. Il fut condamné 
à la déportation et n la dégrada- 
lion delà Lépion-d Honneur ])our 
non révélation. ( ployez Carbon- 
neàv^ Pleigniea et ToLLÉaow ). 

BESGUBES [Jean^ustin De- 
iarcaux, ) né à St-Eyr^ arrondis* 
sèment de Hochechouard (Haute 

Vienne) , âgé de 32 ans, chef de 
bataillon d'état-major. Cet ofEcier 
est au nombre de toutes les vic- 
times qui se groupent autour de 
Plqignier, de Garbonneau et de 
ToUéi'on ( p ojez ces noms. ) U 
fut condamné à 10 ans de réciu- 
sioD^ et à la dégradation de la 
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légion d'honneur comifie com- 
plice de k ooospiratîoii 4le Xoi- 

DESENNE { Joseph}, ùgé de 5o 
ans , ancien cuisinier de la prin> 
de Lamballe, fut cohdamné 
le 3o noTembre i8i5 , par juge- 
ment da tribunal de poKoe cor- 
reotioBiieHe de Paris à trois mois 
depriaon pour propos séditieux. 
Devenue avait sans doute calom- 
nié les chalottes russes , et vanté 
les poulets à la Marengo*,. Com- 
ment la police n'a-t-elle pas poui - 
suivi cet enfant de Comus lors- 
<me plus tard il osa dire au sujet 
irim changement de miniâtres: 
Le roi fatigué des pairs lents , 
des maires lents a choisi dès so^ 
ies pour donner du ton à la mo- 
narchie détruite. Cette phrase a 
donc échappé a\ix longues oreil- 
les du procureur du roi. 

^l:SFOCTAl^T.S. Il fut con- 
damné à la peine de mort par la 
cour prévdtale d'Alençon le 11 
mai '1816, pour avoir été pris 
dans les environs *de Domih>nt , 
£dsant partie d'un rassemble- 
ment séditieux* Quelle injustice ! 
Jamais en pareil cas les juges Ue 
se ?ont demandés si la prétendue 
sédition que l'on voulait étouffer 
avait un but certain et déterrai-, 
né ; si elle avait ou non reçu 
^a commencement d exécution. 
Quand vingt persinmes s'étaient 
réunies sans une autorisation 
préalable de la police, il était 
probable qu'elles conspiraient 
contre Tétat, alors on condam- 
nait à la peine de mort quehjues 
membres de l'attroupement ! 

1. 



Quelle proportioD entre lé dâH 
et la peine f 

DESGRANGES ( Christophe),' 
condamné à la peine de mort 
par la cour d'assises de Lyon , le 
a juillet 1816. ( Voyez Babbe, 

FlilAR etCOLOXBAV.) 

■ 

DIDIER (Antoine) , maçon et 
ex-miUtaire, âgé de 54 ans. Pré' 
venu d'avoir proféré dans la bou- 
tirjHo d'une fruitière, marché S*^- 
Catiierine, des propos séditieux 
et d'y avoir répandu des nouvel- 
les alarmantes ; il fut condamné 
par le tribunal correctionnel de 
Paris le a avril 1816 , à i9 mois 
de priSbn et à la privation de son 
traitement pendant le même 
tems ... Des propos tenus ches une 
fruitière et au milieu des cuisi- 
nières du quartier St-Antoine... 
que dis-je . i! «^r trouvait peut-être 
des cordons bleus dans l'assem- 
blée! Didier ne pouvait plus 

subvenir pendant son emprisoo- 
nemmt aux besoins de sa ramltle ! 
eh ! bien on la privé encore des 
appointemens que ce militaire 
touchait! Quelle tolérance dans 
les iugemens! Quelle humanité 
de la part des )uges l 

DIDIER ( Paul ) , né à Upie , 
département de la Drôme, en 
1^58, était avocat au parlement 
de Grenoble. Sous Fempire, il 
lut ncmmé professeur de droit 
de FAcadémie de Grenoble. 
A la première restauration des 
Bourbons , il se montra un 
zélé partisan de cette dynastie , 
aussi fiit-il nommé ^ la place de 
conseiller à la corn* de cassation 

9. 
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et il celle de maître des requêtes 
^ au conseil -d'état. Pendant les 
cent Jours , il fut nommé préfet 
de Grenoble. A la seconde res- 
tauration » il se dédara aTec ë- 
Hergie contre Louis XVIII; on 
ne sut jamais pourquoi Didier 
avait aussi vite change d opinions, 
puisqu'il n'avait jamais obtenu 
de l'empereur Napoléon tiî fa- 
veur, ni dignitt^, mais simple- 
ment le modeste emploi pour son 
, fils de pi*éfet des Èasses- Alpes. 
Dans les prmiers Jours de mai 
1816, il se manistesta des trou- 
bles sur plusieurs points du dé~ 
parlement de Flsère. Lé peu de 
succès qu'obtint cette tentative 
pour renverser le gouvernement 
et la maison des Bourbons, dc'ter- 
mina Didier à se réfugier dans 
les états du roi de Sardaigne. 
Ayant été dénonce comme le 
principal moteur de cette cons- 
piration , les recherclies devin- 
rent plus actives , et il fut arrâé 
à Saînt-Jean<de-Maurienne, dans 
une armoire qui lui servait d'azi- 
le dans la maison où il avait trou- 
vé rho^pitaîitp. il fut aussitôt re- 
mis aux autorités françaises qui 
le conduisirent à Grenoble ; il 
fut mis eu jugement, coudanuiy 
à mort et exécuté le 1 1 juillet 
i8i6« Le gouvernement français 
a jugé à propos d*ensevelir dans 
un profond secret les débats de 
cette procédure, mais.... Depuis 
le moment de son emprisonne- 
ment jusqu'à celui de sa mort , 
il fut sourd aux sollicitations de 
son épouse qui lui demandait de 
se recouunandcr à la clémence 
du roi. Avant le coup fatal , il 
s*écriad*une voix haute et ferme 
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sur réchafaud : u Quand on a 
1» soixante-quatre ans . on a assez 
» vécu , mais il laut encore savoir 
n mourir pour sa patrie. » 



pOMËBE (PaulDenit), li- 
braire , âgé de 19 ans , condamné 
à 6 mois de prison et h 1,000 fr. 
d'amende par la cour d'assises de 

laSeine le 25 octobre 18 19 comme 
étant l'éditcnr d'un ouvrage inti- 
tulé : Histoire des cent jours, ou 
dernier règne de Tempereur Na- 
poléon. ( Oj-ez WAIUJi . ) 

DROUET (...«); comte 

d'Erlon. Il est purent de Drouet 

(Jetm-Baptiste) , qui fut nommé 
en mai 181 5", membre delà cham- 
bre des représentans . et qui a 
quitté la France par suite de la 
loi du 12 janvier 1B16. Drouet- 
d'Erlon est né à Khcinis le 2g 
juillet 1765. Il entra au service 
en 1702 , et devenu aide-decamp 
du général Lefebvre, il fit en 
cette qualité les campagnes de 

«793» «794» 1795 et 1J96, at- 
taclié aux armées de la Moselle et 
de Sambre et Meuse ; en iSo^î il 
était général de brigade, en 1806, 
il fît la campagne de Prusse , et 
rannée suivante , il fut blessé à 
Friediand; en 181 o, il fut créé 
grandofiSderdela Léfi[ion<l'Hon- 
neur. Le Portugal devait^ i^msi 
être le théâtre de sa valeur et «en 
septembre 1810 il y obtint les 
plus éclatans succès ; plus tard et 
quand les Anglais envahirent le 
midi , devenu un des lieutenans 
du maréchal Soult , il se distingua 
aux journées de l'Adour et d'Or- 
thès. Après les événemens de 
1814 , il obtint le commande- * 
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ment^ la 16* division militaire. 
Le duc de Fdtre venait d'éb% 
nommé ministre de la {fuen c il 
cul ordre d'arrêter le comte d'Er- 
lou , qui était prévenu d'avoir 
voulu . ;\ la téte des troupes qui 
occupaient le nord de 1.» France . 
enlever la famille royale ; il se 
î.auva à Lille dans le fortS'-Sau- 
veur et par suite du retour de 
Fempereur, devenu maître delà 
citaaelle., il fit reconnaître l'em- 
pereur Napoléon comme souve- 
rain de la France* Créé peir, le 2 
juin i8i5 , Drouet commandait 
à Fleurus et à Waterloo le' 
corps (le l'armée Française ; en- 
suite il vint commander sous Pa- 
ris l'aile droite de l'armée qui 
avait échappé aux désastres delà 
campagne , et se retira après la 
capituktion de la capitale au delà 
de la Loire. Lcwsque rordonoance 
du 24 juillet parut, d^Erlon qui y 
était compris se rétira à Bareuth. 
Son al^sencefit discontinuer l'in- 
struction roTTimcncée contre lui 
par le conseil de guerre de la on- 
zième division niiiilaire. Depuis 
Drouet est rentré en France , où 
il se repose au sein de sa famille 
des iatigues d'une vie consacrée 
à l'état , k f étude, et à tous les 
sentimens qui honorent l*homme 
comme soldat ou comme simple 
citoyen. 



DROUOT {À moi ne) le comte , 
est né à Nancy le i î janvier 1^74- 
II entra en 1793 dans l'artillerie, 
et, ce fut comme lieutenant dans 
cette arme <{u'il fit toutes les cam- 
pagnes de la révolution et qu'il 
suivit Bonaparte en Egypte ; dc- 
puis, après 1809, général de bri* 



B&O 

gade. 11 se plaça bientôt jfiar ta 
valeur et ses talens militaires au 

nombre des chefs les plus distin- 
gués de Tannée. Le 7 mars tdiS 
l'empereur qui appréciait les qua- 
lités de Drouot , 1 attarliri h ça per- 
sonne en qualité d anli -(l<;-( amp. 
Le 2 niai suivant, Use distingua à 



Lutzeu, et pour récompense des 
services qu'il avait rendus à cette 
bataille , et un mois après à la 
jouméedeBautfcn il fut nommé, 

le 3 septembre i8i3, général de 
division. Le 3o octobre il battit 

les Bavarois à Hanau , et fran- 
cliil T7 mars i8i4 défilé de 
Vaiu lur en atïrontant lefeu d'une 
noniLireuse artillerie. Il suivit 
l'empereur h l'île d'Elbe et fut 
nommé gouverneur militaire, 
Bonaparte a?ait trouvé enDiroaot 
un serviteur fidèle et reconnais- 
sant, aussi le mars iSiS^ii 
lui confia le commandement de 
l'avant-garde, lors de son débar- 
quement au Golfe Juan. Drouot 
continua k Paris les fonctions 
d'aide-dc-campde l'empereur, et 
partit, après avoir été créé Pair 
de Fi anee le i [uin i8i5 , pour la 
campagne qui s ouvrait ; après 
avoir combattu à Waterloo avec 
intrépidité , il rallia sous les murs 
de I^on les débris de Tarmée ; le 
23 juin, il fut nommé comman* 
dant général d<^ la garde impé- 
riale par la commission du gou- 
vernement. Dès ce moment le 
général Drouot donna tous ses 
soins h la délensc de Paris, et 

3uand cette vitte eut subi la honte 
*une capitulation , . il se retira 
sur ta Loire à la téte de la garde 
impériale. Il fut compris dans 
l'oi'donnance du a4 juillet i8i5 , 
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et tant éUît grand le sentiment 
d Innocence que le général trou- 
vait dans sa consciencp, qu'il se 
constitua prisonnier à l'Abbaye. 
Le 6 avril 1816, il comparut de- 
vant le conseil guerre de la 
première division militaire. Tous 
les témoins, et entr'autresle ma- 
réchallllacdoiiald (duc de Taren- 
te) , rendirent les plus nobles 
témoignages da caractère de 
Drouot. Le conseil de guerre se 
composait de plusieurs officiers 
généraux qui avaient associé 
leurs noms à la gloire française, et 
qui gémissaient de l'bum i 1 1 1 1 i o 1 1 
ae la patrie. Le généial Drouui. 
lut acquité cruelques jouis après 
le général GaBODronne. La fac- 
tion de rémigration irritée de ce 
double triomphe de la justice , 
fori^M* Delon^ riionoraJsIe rap- 
porteur au conseil de guerre , de 
se démettre de ses fonctions. 
Nous devons rendre ici hommage 
à la vérité, en déclaraut que Luuis 
XVIIÏ ne voulut pas que le mi- 
nistère public se pourvût en ré- 
^on. jLe général Bi^ouot rendu 
î la liberté, àses amis et à sa fa- 
mille, est parti pour Nanc7 , et 
il sert m«întenayt,pér ses vertus, 
la patrie qu'il a si longtemps dé- 
&Qduej»ar son épée. 

DUGANGE ( Joseph- F ictor 
Brechaîre) . homme de lettres, est 
auteur d uu grand nombre de ro- 
mans : Aiberti Léonide « la Luf 
thérienm , les trois FiU^ de la 
«etK«, etc., lui ont depuis tongr 
tems assigné un rang.nonorable 
parmi ceux qui se sont occupés 
de ce genre de littérature. La pu- 
bliqitioiid'unroQianintitulé F a- 



lentine. le fit traduire à la cour 
d'assises ; on-trouva dans son ou- 
vrage des outrages à la morale 
publique et religieuse et de*? pro- 
vocations à la guen'e civile. Du- 
cange fut condamné le 26 juin * 
1821 \ ij mois de prison et à 5oo 
francs d'amende. Un roman qui 
pçut eadter une guei^re civile !. 
Etles dames sans doute en au- 
raient donné le signal , car un ro* 
man nouveau est un meuble in- 
dispensable à un boudoir; et 
V nîentine pouvait faire jjrrmer 
dans le cœur de ses aimables lec- 
trices , le ]> oison aflreux des dis- 
cordes puidiquesî Quelle pitié! 
Au moaieiit où uou^ leiiJuinoDS, 
:cet - article , nous apprenons le 
succès vraiment prodigieux que 
vient d'obtenir à Pai i s , au tbéâ" 
tre de la porte St-Martin, un 
mélodrame nouveau de M. Du> 
cange, ayant pour titre : Tren- 
te ans ^Quia Fie d'un joueur, 

DUNOYER, honuïie de lettres, 
et ex-rédacteur du Censeur Eur- 
ropéen. H lut prévenu d*avoir 

Erovoqué les citoyens à la deso- 
éissance aux lois^ par la sous- ^ 
criptioii du3i çoars, dite natio- 
nale , et qui avait pour but d'a- 
donrir la position de ceux, que le 
déUre politique jetait en prison : 
traduit à la cour d'assises pour 
ce crime infâme , il fut ac- 
quitté, par arrêt du i**' juillet 
i8ao. rTouveaa triomphe pour 
ll«mianit^ dont l'esprit de pàrti 
ne peut ékonflfer les généreuses 
inspirations» 

' DIîPAYRE( .), officier en • 

retraite» Ait prévenu d'avoir bu 
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dMHnreitiwrftteurèlaBBntëde| damné à3 mois <l»jpriion , le ^ 
l'empeNiir'Ni^poléon, et traduit octobre i8i5, par le tribun 4 
devant la cour d'assises du dépar- 1 correctionnel de Pans, ixyuv a- 
tement du Gard: le3i mai 182a, voir crié /^'ii t L Empereur ; et 
intervint un an ci d'acquitté- 1 ce jeune factiei^x ne fut pas at- 
jnent. Le procureur du roi sou-| teint par une peine plus aevèie î 
tenant une telle prévention de- 1 Quelle indulgence !.... 
vait être amusant. DUYERGIER, Âgé de 36ans, 

DURAND {de Bapiolt ). Le colonel, ancien chef-d'e*;ca(iroa 
tribunal correctionnel d'Uzès , d'état-major , condamné à 5 ans 
le condamna le 24 mai 1822 , à Me prison et 5o francs d'amende 
trois mois de prisoil et à 3oo d*a- par la cour d'assises du départe- 
mendepoiir avoir proféré des ment de la Seine, le a3 nar» 
cris sédotieux. Péur s'éviter le I iS^t^oomme instigateur ouooni;-* 
* soin de prononcer ces condamna- plîoe des troubles de juin, et prê- 
tions nombreuses , l'aUtorité au- 1 venu enoutrede s'et 1 ( trouvé dans 
rait dû faire publier un vocabu- 1 ces réunions dont le cri de f^tVe la 
laire de tous les cris , de tous les l^^^^/e était le mot de rallie- 
propos qu'elle punissait comme ment. Il parvint, avec le capi- 
séditieux en y ajoutant le système faine Laverderic, à s'évader de 
d'inlerprétatiori qu'elle croirait ha prison de la Force où il était 
devoir donner à chaque parole. 1 enfermé ; ce fut M. Eugène de 

DURINGER ( Jean ) , tour-k/adel {voyez cenomJ qjufeTO- 
neur. Encore une n^alheureuse évasion le a5 decemto 

victime d'un en séditieux. Uu- iB^i, quOM|ue enferme sotisle» 
ringer tiaduit à la police cwrec- mêmes verroux<|ue ces deuxtoa'^ 
tiomOe de Strasbourg fiit 00»- 

damné, le6oetohvs i8i5,à6moit| DYO^^ET , chapelier à f Ar- 
4e prison et à "cinq ans de sur- ^ contumace, prévenu d'à- 

veiDance de la police. O Durin- ^5^^ ^ |g ^lef de la bande ar- 
^er , avant de parler tourne donc ^^^^ • perlée à Chessy et 
talai^guesfeptfoisdansUbouche. ^ Saint-Germaîn-sur-r Arbreslc , 
BOYÀLET, âgé de 18 ans, et quia commis des pillage; dans 
ciseleur en cuivre. Il lîit eon-ices cpiBmm««- (^<^x Coeu&.) 



BSIŒÀUX. Il ftil çopidamné 
pa» I9 tfâmnalda poKoe eomec- 
lioaacSe de Pisna, le 7 février 
iSiS , à 3 mois de prison , à une 
amende de 5o francs et à 3 mois 
de survaiUaMe^^ il fut en outre 



tenu de fournir un- «autâoQMe*> 
ment de «00 francs. Il élai^^ae^ 

cusé d'avoir publfé un ouvrage 
intitulé : Réflexiona mr le pr^ 
cès de Schefler. én-it juge ca- 
lomn^ux et attentatoire au re^* 
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pect dil à la personne et à Tauto- 
ritf* fîrt roi. Un homme qui se 
permet de réiléchir ! vîte ea più- 
son pour luimûi'ii* l'esprit.... 

EURN ( Nicolas ), adjudant 
sous-officier.au 1 1* régimeot de 
chasseurs àcbeval; originaire de 
Vaudaire , canton de Stcnay , 
département de la Meuse. Il était 
en garnison à Castres lorsqu'il 
fut accusé d'avoir fait partie d'un 
rassemblement où l'on avait chan- 
té des couplets en l'honneur de 
lempereur. Ces refrains séditieux 
coodiiisireDt plusieurs individus 
sur les bancs de la police oorreo- 
tionnelle de Castres, qui, le 32 
septembre 18 1 5, condamna Eurn 
à 6 mois de prison et ans dépens. 
( F ojrez Caupif ). 

EXCELMANS (Joseph-Rcmi- 
Isidore ) , comte , lieutenaut 
général, naquit à Bar-le-Duc en 
1775, et entra fort jeune dans la 
carrièremilitairej il venait d*étre 
promu au grade de chef d'esca- 
dron , lorsque Murât le piit pour 
son aide-de-camp* Après le com- 
bat , de Vertingen le 3 octobre 
i8o5 , il remit les drapeaux en- 
nemis à l'empereur qui lui adressa 
ces paroles flatteuses : « Je sais 
» qu'on ne j)eul être plus brave 
» que vous,|e vous fais officier de 
» la LégioQHi'Honneur. » Après 
la bataille d'Au8terlits,Exoehnans 
fut nommé colonel du premier 
régiinent de chasseurs ; plus tard 
il passa en qualité de général de 
brigade au service de Murât, qui 
venait de monter sur le trône de 
Kajjlcs , et qui le nomma maré- 
ciial de dûu puiais avec ceu l mille 



francs d'appointemens. Miirat lui 
ayant oftert de lui conserver ses 
honneurs , à la condition qu'il se 
ferait naturaliser TSapuUtain , Ex- 
celmaus lui lit cette réponse , en 
loi montrant sa croix dlionneur : 
« Prince, il y a lànlessus Hou- 
)> neur et Pairie , si je renonce 
^ à Tune , jeperds l'autre. » 'Ke- 
venuén France par suite du dé- 
cret qui rappelait dans leur pa- 
trie les Français attachés au ser- 
vice de Naples, il fut élevé le 8 
sep. 181 2 au grade de gênerai de 
division. Le 7 septembre i8f 3 il 
fiit décoré du grand-aigle de la 
Légion-d^Honneur. Il â avec s» 
valeur ordinaire la campa^ de 
18 14. Après la restauration, pai* 
suite d'une saisie faite parlapolice 
dans les papiers de lord Oxford,on 
troirn ime correspondancequ'Ex- 
cehnans entretenait avec Murât , 
en lui donnant l'assurance qu'il 
existait en France un parti nom- 
breux qui n'attendait qu'un chan> 
gement de gouvernement. Cette 
affaire fiit assoupie ; mais bientôt 
Excelmans soutint dans sa maison 
une espèce de siège c(mtre ceux 
qui voulaient l'arrêter pourletra- . 
duire devant un conseil de guer- 
re. 11 se plaignit à la chambre 
des députés de la violaLiun de son 
domicile , de L'iUégahlé des me- 
sures prises contre lui ; maiâ 
qu^nd il sut qu*U devait être ju* 
gé par le conseil de §iuerré séant 
à Lille, il écrivit au duc de Tré* 
vise, gouvernéur de la i6«diy., 
pour le prévenir qu'il était prêt à 
paraître devant ses juges. Il secou- 
stitua prisonnier dans la citadelle 
de Lille , et le 23 janvier 181 5, il 
fut acqiutlc à l'unanimité. Au ao 
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mars t8i5, Exoelnuois conduisit | 
lui'in&ne aux Tuilanes la troupe 
qui y précéda l'empereur. Il fut 
créé pair de France le 2 juin sui- 
vant , et partit bientôt après pour 
l'armée (lu nord. Après la jour- 
née de Waterloo , il vint com- 
battre sous les murs de Paris , 
où il anéantit i5oo hussards de 
la Mort, proséiens, avec une 
poignée des braves du régiment 
de chasseurs dont il avait été 
autrefois colonel. Mais toute la 



valeur que déploya lé général 
Excelmanspour la cause française 
était inutile, Il s'agissait non plus 
de vaincre, mais de capituler. 
Compris dans l'ordonnnnœ du 1^ 
juillet i8i5, il fut banni parcelle 
du 17 janvier 18 16, et se réfugia 
àBruxelles, et maintenant il vit 
à Paris au sein de sa famille , et 
n'ayant qu'une médiocre fortane 
malgré les grands emplois qui 
auraient pu lui acquérir d'im- 
menses richesses. 



FA6E0N [la femme) ^ blan-, 
chisseuse. Elleiat condamné par 

la cour d'assises du département 
de la Seine,' le i4 juillet 1820, 
à six mois de prison et à 100 fr. 
d'amende pour avoir proféré des 

cris séditieux Son défenseur 

fit les plus grands efforts pour 
l>lanchir cette pauvre femme de la 
prévention qui s'âevait oontreeHe 

FAUCHER ( César et Càns- 
tantin)^ âgés de 56 ans, nés ju- 
meaux , à La Réole ^ département 
fie la Gironde, en 1769 , ont 
transmis à la postérité un grand 
exempled'attachem en t fi'aternel . 
Dès l'âge le plus tendre ils a- 
vaient ikit vœu de vivre et de 
mourir ensemble. £ir 1 79 1 , tous 
deux entrèrent sous les armes. 
JEn 1^93 , ils furent arrêtés com* 
me fédéralistes et condamnés k 
la peine de mort par le tribunal 
révolutionnaire de Rochrfort. 



Deux membres de la conventioii 
qui s'intéressèrent aux frères Fau- 
cher, ordonnèrent la révisiondu 
jugement. César et Constantin 

montaient à l'échafaud au mo- 
ment où le sursis fut prononcé. 
Les frères Faucher quittèrent la 
carrière militaire , lorsque Bou- 
ricunc, avec lequel ils étaient 
liés , tomba dans la .défaveur du 
premier consul Bonaparte. Ils 
entreprirent alors le commerce 
des vins à Bordeaux ; en 18 iS^ 
César fut nommé à la chambre 
des représentans, et partagea 
toujours , mais sans acharnement, 
les opinions des amis des libertés 
publiques. Après la session , le 
général Clausel lui coniia le com- 
mandement de la Réole.Gefut 
alors que César et soii frère fu- 
rent arrêtés par les ordres du gé- 
néral .Vioménil et transférés à 
Bordeaux au château du Hâ. Ils 
furent alors traduits devant le 
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' conseil dû guerre , séant à Bor- 
«leaux , comme prévenus d'avoir 
retenu, centre la volonté (lu gou- 
vernement royal , le commande- 
ment qui leur avait été confié par 
le gouvernementimpérial;d'avoii 
voulu armer les citoyens les uns 
contre les autres , en réunissant 
dans leur domicile des gens ar- 
més <|ui y faisftieiit un service 
Bulitaire^ et enfîn d'avoir em- 
bstut^ potar les rébelles. M. Pey- 
ronnet , aujourd'hui vicomte de 
Peyronnet et ministre delà justi- 
ce, s étant rais h b tête des avocats 
de Bordeaux pour refuser d'assis 
ter les tlenx frères Faucher , 
ils se présentèrent seuls devant la 
commission militaire. Leur dé- 
fense remarquable par la clarté 

. et la foroe du raisonnement , pré- 
senta un trait qi^ caractérisait 
bien César et Constantin. Quand 
la fatigue forçait l'un des fîeux 
frères à s'aiTeter, l'autre conti- 
nuait de suite la défense que le 
premier avait commencc'e , et 
telle était la concordance de leurs 

" idéesi qu'on aurait pu croire que 
le même parlait ton)OUdrs. Inter- 
péllés.de déiîgneF leur» qualités, 
us répondirent par œ peu de 
roots : Par nos services nous é- 
n tions devenus généraii\- , mais 
» ce que nous sommes, et ce que 
1» vous ne pouvez nous ravir, 
M c'est le titre de citoyen Fran- 
» çais- » Ce fut ie 26 septembre 
t8i5 quib foent coiidanûiiés k 
la peine de mort. Us mftrehèrent 
au supplice revêtus de tuniques 
blancnes et se tenttot sous le bras. 
Us furent fusillés derrière les 
murs de la CViartreuse ; la plus 
grande consternation régnait 



dans la ville le jour de leur exé«' 
cution. Les deux frères, émulée 
de gloire , rivaux de patriotisme^ ♦ 
blessés sur le même cnamp de ba- 
taille, élevés aux mêmes digni' 
tés, perdirent la vie au même 
instant , et leurs cendres frater- 
nelles reposent dans la même 
tombe. Espérons que les nuages , 
sous lesquels Tesprit de parti et 
de vengeance s'oforoe de cadier * 
la justice, seront dissipée par le 
temps , que la haine ne se ca- 
chera plus sous le nom de dé- 
volu ment, et que le sanç^ qui 
rui ^^elle encore quelquefois sur les 
ctiiafauds cessera de couler. Voi- 
ci l'extrait d u ne k tlre , écrite par 
M. Casimir Faucher, neveu de ces' 
deux inforhmées victimes des ré- 
actions ;dleoontient à l'avance le 
jugement que la «postérité pro- 
noncera sur cet assassinat juridi» 
que. t' Mes oneles, dit un des 
'» passiif^cs de cette lettre, ont été 
)> sacriiiés; ils ont été justes par 
i> des hommes qui ne pouvaient 
)) être leurs ju^es , d abord par 
» la haine qu'ib nournssaiieBl 
» contre em, et parce qu'ils ne- , 
!t réunissaient pas les qualités re» 
» quisespar laloi. Bien plus, ces 
^ hommes avaient usurpé des 
« ^ades militaires qu'ils n'a- 
» valent pas , ou qu'ils n V>nt pos* 
» sédés que bien long -temps a- 
» près. Je 1 ai vérifié moi-même 
)» sur les contrôles de la guerre ; . 
» mais ib avaient soif de sang et 
» avaieBtbesQÎnd'offirirdeevicti- 
» mes en hawloeauste à dtnx qaà 
» font payer à toute une atimi 
» l' éga re men t de queluues hom- 
» mes qui ont répandu le sang de 
» Louis XVI. » 
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F£R£T , âgé de i5 ftB»«td#- 

mi. Le tribunal de police correc- 
tionnelle de Paris le condamna à 
2 ans de prison , à Hoo francs d'a- 
mende , à cinq aiinocs de sur- 
veillance . et à iournii un cau- 
tiuouciucnt de 3ooo francs. Ce 
fat ntui que Ton exploita le code 
pénal contre œ jeune bomme, 
prévenu d'être auteur des troîi 
pcemiers numéros de i'Hamme 
grùf ouvrage irréligieux , sédi- 
tieux et calomnieux. Que de ré- 
flexions pénibles ne soulèvent 

Sas la niultipiicité et la gravité 
es peines qui atteignirent Fe- 
ret , quand on les comj>are au dé- 
lit 4|oron lui reprochait, et & la 
jeunette eitréoie! U interjeta 
appel du jugement de la police 
correctionnelle, et le 28 juillet 
181^ la cour royale , adoptuit 
au surplus !es motifs des prenoiers 

Î*uc!;es , mais considérant l'âge et 
inexpérience du condamné , ré- 
duisit à une année la peine d'em- 
priscmnement. Ou cissurc que le 
leune Fcnt n^était^ qu'un prête- 



FER&A aîné , libraire , fut 
condamné par le tribunal de po- 
lice correctionnelle à cinq an- 
nées de détention , à dix mille fr. 
d'amende solidairement avec les 
sieurs Au g^u] s et Froulet,àdix ans 
de surveillance suus la haute po- 
lice et & la perte de son brevet 
de librairç , comme coupable d*a* 
voir iwndn un panapUet intitulé: 
Extrait du MomUmir^ dont M. 
Auguis était lerédaeleiir(Kc^a 
ce nom), écrit regardé comme ca- 
lomnieux et attentatoire fiu res- 
pect dû à la majesté royale, Pen* 

1. 



dant leur emprisonnement, My. 

Ferra et Froidet adressèi*ent au 
corps législatif une réclamation 
tendante .\ prouv( i que leur ar- 
restation était arbitraux pour ce 
délit de la presse , puisqu'ils n a- 
vaient (ait que reproduire ce qui 
a^ait déjà été imprimé \ mais 
M. Avoyne Clianterejne, pre- 
mier avocat-général en la cour 
impériale de Caen et membre du 
corps législatif, fit un rapport 
sur cette demande et propo<^a 
l'ordre du jour sur cette ret:larna- 
liun ; ce qui fut adopté : le re- 
tour de Napoléon , au mois de 
mais iôi5, lit cesser cette déten- 
tion. Apres les cent jours , Fcm 
craignant d*étre arrêté de noM-* 
veau , et d*étre replongé dans les 
bachots infects dans ksqneb on 
renfermait lesprisoniners pour dé- 
lits politiques ou délits de la pres- 
se , se retira à Bruxelles avec sa 
femme et ses cnfans. Ce procès 
et cette fuite lui firent perdre 
toute sa fortune. Depuis quelque 
temps, ils ett nniré en France où 
h direction de la librurie refîiie 
delui'donncr un bievet. 

FEAHAND fds {Etienne ) , de 
la commune de Bagnoles. Il fut 
condamné, le ?4 octobre i8i5, à 
trois mois de prison par le tribu- 
nal de police correctionnelle de 
Carcassonne, pour avoir porté pu- 
bUc[uementun drapeau tricolore* 
Diverses considÀatimis ont porté 
le tiibunal à ne pas prmumcer 
une peine phis sévère ponr un 
dâit austi grsTe ! 

FIÉVÉE ( Joseph ), homme de 
lettres, né à Paris vers i7^0yayaiit 

10. 
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quille, sans forlunectsansprolec- 
tion,SoissoTis, où il nvait fait sesé- 
tiides, ii arrivii Paris oh il devint 
compagnon et ensuite proie dans 
une imprimerie. MilJin et Condor- 
cet rédigeaient en lypi ia Chro- 
niq^ de Paris, Fievée devint 
. leur collaborateur. IComnié en 
octobre 1795 président de la sec- 
tion du Xbéâtre-Français , il oc- 
cupa plusieurs fois -le fauteuil ; 
maFs son rnractère presque pusil- 
lanime ne répondait pas h. la 
violence de ses discours. 11 cal- 
cula toujours les dangers aux- 
quels il s'exposait. Après la vic- 
toire de la cenyention , il ne 8*é- 
1^'gna pas , et il continua même 
sons le directoire à rédiger la 
Gazette de France.... Les cvé- 
nemens des 4 et 5» octobre 1797 
rcnvprsèrent les espérances tîes 
Bourbons et les siennes. Il fut 
alors déporté comme rédacteur 
d'un journal conlre-révolulion- 
naire. Il revint à Paris après le 
9 novembre 1799 et se mit au 
service de la police secrète du 
premier consul. A la même épo- 
que, Fiévée entretenait aussi des 
relations avec plusieurs agons des 
Bourbons. En tSto , il fît ^hî 
voyage à Hambourg, commo 
chargé d'une mission secrète , et à 
son retour il obtint la préfecture 
de la Nièvre. La restauration ne 
lui avait pas enlevé ce poste. A la 
nouvelle du débarquement de 
l'empereur rjui avait quitté l'Ile 
d*£ibe,Fiévee se trouva dans urie 
position fausse. Suivant que le 
vent soufflait de Lyon où de Pa- 
ris h cocarde blanche paraissait 
ou disparaissait.... Monsieur se 
rend à Lyon en passant par Ne- 
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vers , Fiévée se rassure... Mm- 
sicitr retourne à Paris en passant 
précipitamment par Nevers, Fié- 
vée est inquiet ; enfin il se décide à 
faire bonne contenance, et il fut 
destitué k l'arrivée de Bonaparte. 
Après la seconde restauration il 
publia un ouvrage intitulé : Cèr- 
respondanee politique et admi- 
nistrative dédiée à M. de Bia'^ 
cas; on regarda cet écrit comme 
susceptible d'affaiblir le respect 
clil à la personne du roi , par les 
calomnies et les injures qui y 
étaient contenues. Fiévée fut tra- 
duit pour celte publication à la 
police correctionnelle et condm- 
né à 3 mois de prison à 5o francs 
d'amende , à un an de surveillant 
ce, et à un cautionnement de 1 5oo 
fr. .Avant interjeté appel , le ju- 
gement fut conlirmé par la cour 
myale le 16 juin 18 18. Fiévée 
partit alors pour la campagne, 
et à la fin de la belle saison il vint 
secomlituer prisonnier à la For- 
ce , d*où il sortit au bout de quel- 
ques jours. Ce n'est point arec 
c^te indulgence que la. justice 
agit contre tant d'autres écri- 
vains courni?eux , mais qui dé- 
fendent d autres doctrines poli- 
tiques que celles de M. Fiévée , 
.uijoui d'bui encore attaché . {\ la 
rédaction de la Gazelle de J^^ran- 
ce. M. Fiévée est auteur de plu- 
sieurs ouvrages parmi lesquels on 
remarque les Rigueurs au cM~ 
tre^ comédie; Ut Dot de Su^- 
zette^ roman qui eut un grand 
succès; sijc Nouvelles j leliivor' 
ce, roman, etc. 



FIÎ.IAN {Jean- Baptiste), âgé 
de 2:2 ans, ne à Audéol, chape- 
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lier, condamné à la poiiie cîe 
luuit par la cour cl usâiscs de Lyon 
le a juillet 1816. ( F'pyei Bar- 
be y COUMBAU , DlSGEAHOZS. J 

FLOCON , âgé de 20 ans , ré- 
dacteur du Courier français^ fut 
prévenu d'attaque ibruicUe con- 
tre Tordre de successibilité avi 
trooe , et d'oiienscspiililiqucs en- 
vers la personne tlu roi, parce 
qu'il avait publié un écrit intitu- 
lé : François Charles Joseph 
Napoléon , né au cliâteau des 
TuUerie^ le ao mars idi i. Tra- 
duit devant la coui* d'assises du 
département de la Seine, il fut 
acquitté le 9 octobre 1821 ,^mal- 
gré les efforts de M. le pFOCureui- « 
du roi. 

FOUCHÉ {Joseph), C'est à 
tort que toutes Ici Biographies 
ont dit que Fouché était né à 
Nantes ; il reçut le jour dans un 
village distant ^ 4 l'eues ^ 
cette ville, le 29 mai 1753. Il 
fo^L élevé chez les oratoriens 
du collège de Nantes où il fut 
placé à l'âge de 9 ans. Ses pre- 
miers maîtres le jugèrent mal ; on 
le crut peu susceptible d'applica- 
tion, mais bientôt son esprit se 
développa, et les livre* les plus 
sérieux étaient W objets de pré- 
. dîlection, entr*autres les Pensées 
de Pascal^ qa'U lisait et relisait 
aTec ardeur... Foodié s'ctant 
voué à l'epseigncment , professa 
avec distinrtion la philosophie et 
les mathématiques à la célèbre 
école de JulHv, h. Arras et à l'é- 
cole militaire de Vend«'ime. Il fît 
la connaiséaucc de Kobcipicire 
à Ârras. La révolution trouva 



Fouché préfet du collège de Nan- 
tes , poste qu'il û\ ail occupé à 
l'âge de 25 ans. 11 embrassa les 
nouvelles idées avec enlhoasias-> 
me, quitta fOratoire, se maria et 
se voua à la profession d'avocat. 
Après avoir été fun des fonda-« 
teurs de la Société populaire de 
Nantes, il en devint l'un des mcm- • 
brcs les plus ardens ; quoique dé- 
pourvu du lalcut de la parole , il 
s'y lit rcmarquer par l'exagéra- 
tion de ses discours et de ^es oui- 
nions, qui dénotaient en lui des 
vues anibitieu^ses. En septembre 
1792,1! fut élu député de la Loire 
inférieure à la convention natio- 
nale. Ily reprit avec Robespierr% 
ses anciennes liaisons qui ne 
tardèrent point à être rompues 
par la diversité tie leurs carac- 
tères cl de leurs vues politiques. 
Dans le procès de Louis XVI, en- 
flammé par son zèle répubUçain , 
il parla avec une cruelle énergie, 
et vota la peine de mort sans ap • 
pel et sans ^rsis. Il s'était jeté à 
corps perdu dans la faction de 
Danton , faction profondément 
immorale , puisqu'elle avait ré- 
duit en s|)écnlatiou péri 1 maire 
renlhousiai>nie et l'auai cinc. Pen- 
dant tout le couis de ses mis- 
sions , il fît preuve d'une grande 
fermeté de caractère, ternie par 
des actes, de cruauté impardon* 
nables. Le 2 avril 1795, Tallien 
Taocusade conspirer, et demanda ^ 
son arrestation. Faiblement dé- ■ 
fendu par quelques déyiutés , et 
notamment par Lcgcudre, (pii al- 
léguait en sa laveur sa coopéra- 
tion à la journée du 9 thermi- 
dor, M. Boissy d'Anglas lui porta 
le dernier coup en disant : « Fou- 
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» ché n'a point on fie p^rt nu 
n c) thernii'Jor , cette journée tut 
M trop l)( lie pour avoir été fiés- 
» honorée par son secours. » Son 
arrestation fut décrétée à une 
grande niajûdlé et âii miUeu dés 
dUoottrs les plus ignoininieiix 
pour lui. L*amnistie politique du' 
4 brumaire an IV rendit Fouché 
à la liberté. Il fut nommé, après 
diverses missions dont le chargea 
le directoire, ministre de la police 
leSi juillet 1799. Ici commWce 
pour cet homme d état une car- 
rière nouvelle. Il a changé de 
doctrine et de caractère , le répu- 
blioain diqiaratt pour fidre place 
à rhonirae du pouvoir. Le gou- 
vernement consulaire lui conser- 
va le portefeuille de la police* Il 
ne tarda pas à se créer dans ce 
poste un pouvoir ténébreux qui 
plus d'une ibis lit tremhler 6on 
maître lui-même, l^on aparté ap- 
préciait iort bien le iiiéiite de 
son minÎAtre , qui le premi^ or- 
ganifa œ détestable tytttèune de 
léductioD qui ne réuasit que trop 
bien à corrompre presque tous les 
caractères, et a conduire aux pieds 
de l'idole du jour tant de répu- 
blicains et de royalistes qui, don- 
nant un démenti à toute leur 
vie, se déclaraient les défenseurs 
d une cause à laquelle ib s'étaient 
d'abord oppposés au péril de leurs 
jours* Le consul exerçait eontre 
le inÎ9Î8treune espèce de contre- 
police que celui-ci déjouait fort 
adroitement, ce qui, en aug- 
mentant sa réputation d'habileté 
ne laissa pas de donner un 
peu d'humeur h Bonaparte. Le 
ministère de la poUœ f ut suppri- 
mé en septemMC, 1802. Fouché 



nommé sénateur resta éloigné 
des affaires, mais bioiitôton sentit 
ra])sol lie nécessité d un esprit a- 
droi L dans une place si i ru portante, 
et le passage du cousulai à l'em- 
pire ni juger à Bonaparte cjuil 
avut encore besoin de la poboe , 
déliée de son ancien ministre , 
pour vaincre toutes les opposF» 
tions et pour fonder le trône in»- 

f)ériaî. I/influencede Fouché sur 
es hommes de la rcvolution lui 
parut indispensable , et le minis- 
tère de la police fut rétabli en 
juillet 1804, réorgaoïsé sur ses 
anciennes bases et confié de 
nouveau à Fouché, Pendant que 
Napoléon suivait le cours de ses 
conquêtes, son ministre de ^a 
police devint l'arbitre de l'état. 
Il usa de son pouvoir avec sages- 
se et modération : jamais ou n'a- 
vait été plus tranquille dans l'in- 
térieur. S'il était possible fl'ad- 
mettie qu'un despotisme doux est 
la Âtuation la plusfavorablé à la 
société ; Fouché serait sans douté 
le plus habile et le plus supjpor- 
table des visirs qui ont existé* 
Plus le ministre grandissait dans 
l'opinion, plus Bonaparte deve- 
nait ombrageux. Cependant a- 
près la paix de Presbourg et les 
brillantes campagnes qui l'a- 
vaient amenée, Isapoleon qui 
complétait l'édifice de sa cour ne 
pouvait oublier fbucfaé; il lui 
conféra le titre de duc d'Otrante 
avec une riche dotation dans les 
états de Naples. Cette haute for^ 
tune n'avilit point son caractère , 
il dit toujom^s la vérité au souve- 
rain ; l'un des pins beaux traits 
de sa vie est Toi (position ferme et 
constante qu'il apporta au dessein 
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«l'eDTahissement du trône d*Éi- 

pagne, u Songez au présent, » di- 
sait-il dans des remontrances 
qu'àoette époque il adressait à 
iNapoléon, « mais voyez l'avenir. » 
La guerre ayant éclaté de nou- 
veau avec TA utriclio , en i8or), 
Napoléon , entraîné par une es- 
pèce de nécessité , réunit entre 
Jef mains de Foadié le porte- 
£niiUe de rintérieur à oeiui de 
la police. Fouché se distingua 
pendant Tabaence de Tempereur 
par la §ac&se de ses combinai- 
sons; il fit évacuer la Belgique 
par Bem:îclo!te , et à la première 
iiouveile du débarquement des 
Anglais à Walclieren, il sut faire 
lever une garde nationale et 1 en- 
nemi fut repouss^. Bonaparte, à 
son retour t plus jaloux que ja- 
mais des talens de Thomme qui 
lui était si utile, licencia la garde 
nationale et disgracia son minis- 
tre pour la seconde fois. Retiré 
des affaires , il fut obligé de se 
soustraire à la haine envieuse de 
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son maître, et ;i[>rès avoir passé en 
Italie, il livra quelques papiers 
importans pour acheter son repos . 
B vécut paisiblement dans sa se- 
natorarîe d'Âix, en ProTcnoe. 
Après les désastres de la campa- 
gne de Russie, il fut rapele et 
se prononça contre la continua- 
tion de la guerre. Napoléon, pour 
réloitrnerde la capitale, l'envoya 
dans les provinces Illy rien nés , et 
ensuite a Naples , auprès de Mu- 
rat. Fouché après les événemens 
do Si mars i6i4« se trouTaît à 
liyon , et pressa aussitôt son dé- 
part pour Paris> sentant bien que 
s'il était présent , il serait appelé 
à intenrenir dans la nouvelle di* 



reetion des affaires ; mais obKgé 
defairedesdétocu's, h causederoe* 
cupatiôn ennemie^ iln'arrivadans 
capitale que lorsque le gouver- 
nement provisoire était déjà éta- 
bli. Il écrivit a Napoléon pour 
l'enijaper h ne point se fixer à 
l lie d'Elbe, en lui conseillant de 
passer aux États-Unis d'Améri- 
que. Après le retour de Napo- 
léon, Fouché reprit le portefeuille 
de la police ; il y déploya la même 
sagesseetlamémeliabileté* Mais 
la force des chosos remit sur le 
trône les Hourbons. et Fouché, 
qui pendant les diverses négocia- 
tions avait fait preuve d'une sa- 
gacité étonnante , était depuis 
quinze jours au ministère, lorsque 
l'ordonnance du 34 juillet parut. . 
Elu membre de la chambre des 
députés en t8t5 , il jugea bien 
yite que la composition de la 
nouvelle chambre ne lui laissait 
point d'autre parti que celui de 
l -^ retraite ;il donna sa démission 
dans les derniers jours de septem- 
bre 181 5. îîommé alors mi- 
nisti^ plénipotentiaire à Dres- 
de, il se rendit sur-le-champ à 
cette réodence, oà il ne conserva 
son titre cfue trois mois. Frappé 
de bannissement comme votant, 
par la loi 4n 6 janvier 1816, il 
prolongea encore quelque temps 
son séjour à Dresde. Après l'arri- 
vée de son successeifr . il se re- 
tira à Prague en Bolitme, où il 
vécut absolument retiré dans 
sa famille. Tout son temps y fut 
employé à composer des écrits 
politiques et apologétiques qui 
ont été fort répandus en Allema- 
gne et connus dans toute l'Eu- 
rope. Vers le milieu de 1818» 
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Foiinhé-obtint du gouvernement 
autrichien la pemiission fîe se 
rendre à Lintz et de là à ïrieste. 
Il a tcrniiné sa carrière dans cette 
dernière ville le ^5 décembre 
âgé de66 ans, à la suite 
d'une maladie de pcntriD^'<pii n'a 
duré que quelques jours, ses der^ 
nières paroles furent ex 1!e8*ei a- 
dressées à s^ femme: «Mainteoaat 
» vous pourrez rentra* en Fran- 
» c(\)> Ses obsèques furent célé- 
hri ( s ie 28 dans l'église cathé- 
drale. On observa qu'il n'avait 
été envoyé aucun détachement 
de troupes pour escorter le corps, 
ce qui parut d*autant plus re- 
marquable, que parmi les ordres 
nombreux dont le défunt était 
décoré, se trouvait Tordre au- 
.trichien de St-Léopold, et qu'en 
outre il sVlait fait naturaliser su- 
jet autrichien. Il paraît du reste 
que sa famille n*a fait aucune de- 
mande à ce sujet. Fouché laisse 
des fils héritiers de son nom et 
de sa vaste fortune. On a été jus- 
qu'à prétendre quelle 's'élevait 
au delà de i4 millions. On assure 
qu'il n'a pas fait de testament et 
qu'il s'en est tenu au\- stipula- 
tions de son dernier rnunage. M. 
Jav a ?()ii;iH'' I cducation de ses 
enfans; les jouruaux ont annonce 
le retoui- en France de l'aîné , 
qu'ib ont appelé le comte jiti' 
tome Fmtehi. Les mœurs de 
Foudié furent simples et réglées. 
Ses richesses lui furent utiles 
comme bomme d'état , elles ne 
lui euss^t pas été néce<;';aires 
comme particulier. Il était fort 
charitable. Ceux qui ne l'au- 
raient vu que dans l'intérieur 
de sa famille , auraient pu être 



tentés' de croù'e que ses idées et 
ses sentimcns ne s'étendaient pas 
au delà du cercle de ses anec- 
tionsdomestiques.il soulFrait vo- 
loiihers qu'on lui parlât avec li- 
berté. Une grande partie de son 
habileté consista dans un tact 
par&it'pour choisir et apprécier 
les hommes qu'il employait. Il 
posséda k un degré éminent les 
deux premières qualités de l'hom - 
me d'état : tth calme inaltérable 
et une impartialité à toute épreu- 
ve. La première partie de sa vie 
ne paraît point susceptible de 
justification. Placé à cette épo- 

âue entre le crime et la mort, il' 
boisit le crime, mais ne lui céda 
qu'à vegret. Dans la seconde par- 
tie de sa carrière 11 marcha avec 
dignité dans les rangs de ces mi- 
nistres fameux: qui compleront 
un jour avec la justice éternelle , 
mais qui ont dû trouver p ace 
devant la justice humaine pour ie 
mal. qu'ils ont empêché et pour les 
services împortans qu'ils ont m 
rendre à la société tout entière. 

K)UL01T , éditeur responsable 
des Lettres normandes , fut con- 
damné à a mois de prison et à 
2000 francs d'amende. ( y oyez 

DUMOYEH.) 



FRADIN {Henri) , adjoint au 
maire de Thouars , condamne , 
en 1822, à )a peine de mort, com- 
iiie complice de Berton ( Voye% 
ce nom ) . Sa peine a été commuée 
en un emprisonnement. 

FRANÇOIS , marchand de fi- 
gures en plâtre , fut condamne, 
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en mai 1822, par la police cor- 
rectionnelle de Paris, à 3 uaois 
de prison et à 100 francs d'amen- 
de, comme coupable d*aToir yovt* 
lu vendre dans un cabaret un 
petit buste de Bonaparte. Les ju- 
ges ont appliqué à François toute 
la rigueur de ce principe : que 
rinteotion est réputée pour le 
fait. 

FRÉMIOT, âgé de 64 ans, 
condamné parle tribunal correc- 
tionnel de Paris , le 3o novem- 
bre irStS, â 4 uiois de prison 
pour pi'opos séditieux. Gomment 
les juges de Frâniot n*euTenf>ils 
pas pitié de ses cheveux blancs , 
lorsqulls précipitaient dans une 
prison un nomme dont la répu- 
tation était sans tache et dont la 
-vie était peut-être vierge de tou- 
tes iaules. 

FROINEAU {Anne), repas- 
sensé , condamnée à 6 mois de 



prison, le 1 5 avril i8ib, par la 
cour royale de Douai , pour avoir 
répandu le Lruit que >'apoléuu 
allait arriver à la téte de deujc 
ndUions de Turcs. ( Foyez La»- 
GVEm et HAirTEcoBua.) 

FROULET, imprimeur'Iibraî-* 
re, fut condamné par le tribunal 
de police correctionndîe du dé- 
partement de la Seine , séant à 
Paris , <\ 5 ans de prison, à 10^000 
francs d'amende , solidairement 
avec les sieurs Auguis et Ferra , 
à la perte de ses brevets , et à 
rester dix ans sous la surveillance 
de la haute police, prévenu d'à- 
voir imprimé et Tendu un pam- 
phlet intitulé : Extrait du Mo- 
niteur. Lan delà rentrée de Na- 
poléon, en mars 181 5, le sieur 
Froulet fut mis en liberté , nuiis 
il s'expatria ; à la déchéance de 
l'empereur Napoléon. On n'a plus 
entendu parfer de \mn,{f^o^ez 
AuGUis etFEA&A.) 
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GALLOIS [Léonard) , homme 
de lettres, fut traduit devant le 
tribunal de police corrccliunnelle 
cle Paris , comme prévenu d'a- 
voir excité à des cris séditieux et 
d'avoir commis le délit d*outrage 
envers la personne du roi dans 
nn ouvrage dont il s*est reconnu 
l'auteur. La cour écartant le se- 
cond chef d'accusation , condam- 
na Gallois à un an de prison et 

à i5oo francs d'amende Les 

juges commençaient à se relâcher 
de leur sévérité ^ mais la peine 



infligée à Gallois était déjà bien 
sévère , si on la compare à la fai- 
blesse du délit. Il est auteur d'un 
ouvrage in Ululé : Histoire abre'- 
Qec de l' Inquisition d'Espoffie , 
I vol. in^iB. M. .Gallois est en-' 
core auteur de différens ouvrages 
■assez estimés. 

GARB AIL , exerçait modeste- 
ment l'état de chifTonnior et do 
colporteur ; après avoir dans la 
journée posé rafficlie qui annon- 
çait les ventes du notaire, les 
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acte9 de dëoès et de naissance , 
Garbail, armé de sc!/ croche l , 

mrcourait les rues de la Ferté- 
Bernard avec la philosophie in- 
hérente à sa profession, lorsqu'un 
soir , le cœur joyeux , la hotte a- 
bondaninient remplit^, il puisa 
dans le f ond d'une boLiteille d'an- 
ciens souvenirs , et proféra dans 
un lieu public le cri séditieux de 
Vive ^Empereur. Traduit de- 
vant le tribunal correctionnel de 
Mamers , département de la Sar- 
the, Garbail fut condamné, le 
lï juin 1828 , à 2 ans d'empri- 
sonnement et 200 franc? d'amen- 
de.... Le pauvre chifibnnier per- 
dit sa gaîté en prison. îlélas ! que 
ne lui pardonnait-on un niouïcnt 
d'oubli!... L'état n'avait rien à 
craindre d'un pareU conspira, 
leur! 

^GARI^IER (/^oit) , chevalier, 
né à Saintes, avocat avant 
la révolution , fntéln député de 
la Charente-Intérieure à la con- 
vention nationale en 1^92 , et ap- 
porta dans cette assernblée des 
opinions très-exaltées ; il demau' 
da, contre tous les éfnigrés sans 
distinction d*âge et de sexe , 
^'ik fussent livrés à la mort. 11 
vota , sans appel et sans sursis , 
la mort de Louis XVI . Garnier fît 
traduire au tribunal révolution- 
naire , le 1 3 mars 1798 , les géné- 
raux Jilanchelande et Marcé pour 
s'être opposes à Texécution du dé- 
cret qui prononçail la liberté des 
Doirs. Tout le temps que dura k 
révolution, Gamter montra le 
caractère d*an homme violent, et 
exerça l'autorité la plus tvranni- 
<pie au Mans et à la Flèche. Le 7 



décembre 1^94* il appuya de 
tout son pouvoir la loi qui exilait 
de Paris les ex-nobles, màis il fît . 
rendre un décret en faveur des 
veuves et enfans des condamnes. 
Garnier, qui sut toujours modi- 
fier ses opinions suivant les cir- 
constances , ne mérita que des 
éloges lorsqu'il porta la parole au 
conseil des cinq*cents , où il fut 
élu membi^ par le corps électo- 
ral conventionnel , lors de l'or- 
ganisation constitutionnelle de 
Fan 3. Le directoire le nomma 
ensuite, vice-consul aux États- 
Unis ; mais il ne s'y rendît pas. 
En 1806, il fut uon^me président 
du tribunal criminel .\ Saintes et 
membrcde la Légiou-d Honneui ; 
en 181 5, pendant les cent jours, 
Garnier fut nommé par le dépar- 
tement delà Seine-|nférieare, dé- 

Euté au champ de mai et mem- 
re de la chambre des représen- 
tans. Lors du second retour des 
Bourbons , il fut compris dans 
l'ordonnance du 1^ juillet 181 5 , 
mais il se tint caché à Paris. Arrê- 
té au mois d'août , il n'obtint sa 
liberté qu'avec Tordre de quitter 
de suite la France. Il se retira à 
Bruxelles , où il demeura pendant 
«quelque temps travaillant à des 
eorils périodiques. Forcé de quit-^ 
ter encore ce pays , il s'embarqua 
pour r Amérique septentrionale. 
Un jour que Garnier faisait une 
promenade sur l'Oliio , dans une 
pirogue , une lame d'eau fît 
chavirer, celte Irêle embarcation, 
et il fut englouti dans les eaux , 
ainsi que son fils qui se trouvait 
avec lui , sans que personne pAt 
leur porter aucuii secours* 
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*GA1LWIER ( rictor ) , figé de 
aSaiii, employé aux douanes à la 

résidence de S. Valéry.. îl rïîlaît 
à la messe tou3 les dimanches ^ 
recevait des appointemens du 
gou V emcmen l et po u vai t p o ur ce- 
la même se rettdre iinpittiément 
coupable d*tni délit.. • LA cour 
pt^évdtale, MTéce» miif émiitible 
en ses arrêts, cotidaimia Garnier 
à' k déportation coranft ooitvâin- 
en d'avoir' participé au crime ré- 
sultant de l'apposition d'une afli- 
che séditieuse... Le roi fit remise 
pleine ét entière de la j 



ble du Courrier Prandais, ♦fllt 
condamné à i mois de prison et 
li 7 ,000 fmnesd'anieode. {F'c^ 
DtHOYta). « 

GAUTUiER. Il était partisan 
d'un système généralement re- 
oontiu , lliabitade ^it du» lut 
une teéOnde natuie. . . n 

semblait point à ce satyre de Li* 
fontaine qui soufflait indîfîéreill- 
ment le froid et le chaud... Sa 

bouclée habituée h prononce!' Do- 
mine sali'iim/'ac imperatorem ne 
pouvait y substituer le mot re- 
Gaiaier ne quitu point la Fran- L'cv/i. Condamné une premièrefois 



eé , àlà cUftrl^ecependattC de tei* 
lér dUi^ at» sous la sun^eOlauoB 
de k haute police. . . Garnier, dit- 
on, ne perdit point son emploi... 
Pourquoi cette indulgence inac- 
coutumée?.. Gantier allait à la 



' OAKRïGOE ( Jean ) , fut con- 
damné à un au de prison et aux 
(dépens par k tribunal^ oorrec- 
tlocMiel de Toulouse , k j oeiobte 
18 1 5 , pour a voir trouble une fUte 
dm la quelleott;cë)â>rait k fetomr 
du roi. Il faut que les juges aient 
été bien tolérans pour n'avoir 
condamné cet indvidu qu'à un 
au de prison pour un crime aussi 

g 'ave. Ah! s'il avait été à Paris!... 
ârrigue a été atteint par k loi 
pour avoir èésxpromé m jublla- 
tHMaa du royalisme ; pourcmoi k 
Icd Mpii^-c^ pas MM. les cu- 
rés 490! troublent les fêtes de tîI^ 
lap^e, brisent les violons et excom- 
munient les méacthers ? ( Voyez 

AfTBIOt*. 

' GAUBERT, éditeur respo nsa- 
1. 



pouf atoir exprimé oies yosux con- 
traires au gouTemement , Gau* 

thier, c^cier reformé, subissant 
sa peiné dans les prisons d'Ëper- 
nay, ne put chasser le naturd',|pl 
retomba dans son crreiu*, et le tri- 
bunal correctionnel de cette ville 
le condamna de nouveau, par ar- 
rêt du 5 août 1816, à ^ ans de 
prison, pour avoir invoqué, disait 
le jugement , le nom de l\unrpa- 
teur dans k prison oi^ il était dé- 
tenu. Paum Gauthier pourquoi 
n'imitiez-vous point nos girouel- 
t^sàkmode. , 

GE0RGET(C/?rtr/e5), raihtaire 
en retraite, avait déposé le fusil 
consacré à la défense de son pays, 
pour prodiguer setMif au èhatfip 
paternel.... Ênfisi Georgat étm 
derenu soKkt-laBoareuritinitai 
oonduisant sa eharrue, il pensait 
encore \ ses exploits. . . Tl regret- 
tait le père aux autres; un soir , 
enhardi par la rasa<fc du diman- 
che , il fît une diatribe contre le 
gouvernement du roi , et exalta 
la valeur du petit capdral.,.Ttê' 

U. 
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dttit devant le tribunal correo- 
tiounel, duut la Suxç, lieu où 
Georget avait élu 80K domicfle^' 
dépendait... Le brave qm avait 
versé son sang pour sa patrie ne 

Ï»utftire. valoir des moyens de dé- 
eiise suffisans et fut condamné , 
le i8 juillet 1816,. pour propos 
séditieux ^et injuiTS contre la per- 
sonne du roi, hi ans de prison, 
à.5o il', d'amende , à la privation 
de sa pensicm de retraite pendant 
deux ans et i dnq ans de surveil- 
lance de la haute pdice , avec un 
cautionnement de aoo Ir. Quelle 
punition sévère pour quelques 
paroles échappées à la rëqonnais- 



GONNEAU ( Jean-Jacques- 
JBenoit ) , , ,né à Rochechouart 
(Haute-yiepiie ) , â^é d^ 5p. ans , 
propriétai^'e , fut .condamné À 10 
ans de .r^usion, comme con- 
vaincu de complicité daqs la con- 
spiration de Tolleron ( ployez 

T0IJ<£]L0N et GAaBOJRlI£4Uj. 

GORGEON {Hjacuuhe), pro- 

Sriétaire à Goarost, fut con- 
amné à 3 mois de prison et à 
5o fr. d'amende par arrêt de* la 
cour royale de Bourges du la mai 
1816, confîrmatif du jugement 
du tribunal correctionnel de cette 
même ville, pour avoir répandu, 
dans le mois de mars 1B16, des 
nouvelles t^dantes à alarmer les 



prétendit que ces nouvelles, pour 
avoir le caractère de criminalité 



saii*ement avoir été semées dans 
un lieupiJiJi)lic. Gorgeon, s'écria- 
t-i|, n*a donné ' coniiiaissan.ce - de 
ces bruits que daiis qtteL<|ues mai- 
sons particulières , et la )uriquru» 
dence établie par ^ nombreux 
antccédenf; ne peut Tatteindre.. 
La cour, aveuglée par lesprit de 
parti, décida qu'il n'était pas 
nécessaire que les nouvelles lus- 
sent répandues dans un lieapublic 

{>our constater un. délit,.* et que 
a loi n'exigeait poiqt . cette cir- 
constance... Queue législationij 
£n se rappelant un pi|rei^arréton 
croit entendre une sentence pro^ 
noncée par un Cadi et on s'ima- 
gme vivre sous le ciel delà Tur> 
qiûe î . . * ' . > 

G05SUIN , éditeur de la Mèi^ 
blhihè^ue .historique , tifX dé- 
claré coupable d'attaque formel- 
le contre l'autorité constitution* 
nelie du roi et des chambres^ de 
provocation à la désobéissance 
aux lois, et condamné par la cour 
d'assises de Paris, le i*^* juillet 
1820, à une aimée de prison et à 
6000 fr. d'amende. Ce premier 
arrêt ne découragea point Tintré» 
pide défenseur des libertés pu- 
blique Gofisuin s*élança de 
nouveau dans la lice et publia 
avec un léger chang^ement do 
titre , l'ouvrage qui déjà avait été 
incriminé. L'œil de la censure 
est perspicace, on découvrit le 



citoyens sùr le maintien du çou-, piège, et l'historien con tempo- 

vememeiit. L'avocat charge de ^''^ ' 

la défense deGorgeonpIaida avec 
talent une question de droit. Il 



rain fut dè nouveau condamné 
par la cour d'assises de Paris , le 
xo septembre 1820, à deux mois 
de prison et à 600/rancs d'amen- 
de. Ce second arrêt moins sévère 



voulue par la loi I devaient oéces*! que ,1e premier y mal^ le caa 
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aggravant de fééidiye, démon- 
tre rmuglemcnt de l*esprtt de 

parti.... Déjà les passions étaient 
calmées et peut-être Gossuin, se 
présentant une troisième fois 
dans l arène , n'aurait Mjl)i aucu- 
ne peine aouvelie... \ uila cepen- 
dint la îttstioe des condamna- 
tions politiques!.. Ah! pourquoi 
la tombe ne peut-elle se rouvrir.. 
Ney, Labédojrère , vous reparaî- 
triez brillans de gloire et con- 
saorprîez vos bras et vos lumic- 
mieres à la prospérité de votre 
pays ! 

■ 

GILLY ( Jacques-Laurent ), 
baron, Ueuteaaat- général, âgé 
de 47 ans, né à Foumes, dépar- 
tement dn Gard, en 1769. en- 
tra au service militaire dans les 
commeneemens de la révolution. 
I! obtint lestiine de ses chefs et 
l'amitir i\c SCS camarades, par sn 
bonne conduite, ses lalcns et bou 
courage, aussi son avancement 
fuf-il rapide. Eti 1794 1 Gilly, 
étant déjà adjudant-général à l'ar- 
méç d'Italie et'fiit nommé géné- 
ral de brigade en 1^99. Après la 
campaane d'Autricne en 1809 ^ 
Napoléon fe nomma général do 
division , pour récompcr!«:p des 
services cnuru'iis qu'il avait ren- 
dus. Après la première restaura- 
tion des Boui bons , il fut noromé 
.à Niâmes, commandant de la 
3* subdivîsioà mjliUdre. A cette 
époque il éclata un mécontente- 
ment général parmi tous les ci- 
toyens ; des violences exercées 
envers les habitans et qui resfè 
rent nu punies, le^ystéme despo- 
tique du nouveau gouverne- 
ment , i'Ansoience des émigrés , 
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éehafauds qu*on 
chaque jour, les priions qu*on 
encombrait , les déportations, 
tout enfin détermina le cjenéi al 
Gilly à favoriser le retour inat- 
tendu de Napoléon. Il publia 
des proclanjalions et des or- 
dres du jour contre les Bour- 
bons , dispersa m£me par la force 
des àttroupemens royalistes et fit 
aidx)rer le drapeau tricolore. Le 
•2 avril , le général GiHy marcha 
à la tête de ses troupes contre le 
duc d'Antî-onlcmc. rjni se voyant 
abandonne des siennes, se ren- 
dit sans combattre. Il refusa de 
ratifier la convention que le co- 
lonel Laurent avait arre^ et qui 
permettait au prince de se ren* 
dre à Marseille , et retint même 
prisonnier le général Daultanne. 
Le duc d'Angoulême qui se Irour* 
vnh alors à Pierre-Latte, ayant 
été lufcrmé du refus du général 
Gilly, envoya le baron de Da- 
mas, qui conclut, le 8 avril, 
avec M. Lefebvre, aide^^camp 
de Gillj , une nouvelle conven- 
tion qm permettait au duc de 
s'embarquer au port de Cette- 
pour se rendre è Bayonne : Napo- 
léon , quelque temps après, le 
CYPR comte et lui confia le com- 
mandement de la 9« division mi- 
litaire. Dans lë" courant d'avriî, 
ledépartera^t du Gard le nom-, 
ma membre die la^ chambre 'ch» 
représentans, mais il ne put* s^ 
rendre, sa présénce étant trop 
indispensable dans son départe- 
ment. Le général Gilly , après les 
désastres de la bataille de Wa- 
terloo, brava tmis les dangers 

Eour défendre la cause du mal- 
eur, et ne labandonoa que 
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lorsqu'il vit qu'elle était entière- 
ment perdue par suite de nom- 
breuses Iraliisons. Dans la Jour- 
nçe du i5 juillet, il quitta Kis- 
mçs , s'embarqua pour Ts^ew- 
Yùtk^ oh il est hâireiiseiQeQt ar- 
riyé en janvier |8|6. Le général 
Gilly , prévenu des délits spéci- 
fiés dans lordonnaBce du roi du 
1^ juillet i8i5, fut condamné à 
la peine da mort et aux frais du 
procès , par le pi cmier conseil de 
guerre permanent de la première 
division niilUaire, comme coupa- 
ble de trahison et de révolte con- 
trtrautoritélégktiiiie, etd*attaque 
contre kt gouvemenient légitime 
d'alors y puisqu'il dirigeait les 
troupes qu'il avait entmoéesà 
la X'evolte contre celles comman- 
décftf>w k^4u&d'Angouiêoie« 

GOUBIN ( Charles- Paul), 
âgé de :2j ans , né ^ Falaise, sei- 
gent au 4^'' régiment d'ivfante- 
rîfi de ligixe , en Kamispn à la 
Roc^lle. ( iPo^iBpuis), con- 
damné à la p^e de mort^ le 1 7 
ao^t idaa^, et ezécu;té en septem- 
bre 5ui vaiit,^ comme coupable d*ê- 
tre uo des chefs jdu comploL tra- 
mé à la Rochelle, dont le but était 
de déti'uii e ou de tii^ugei le gou- 
vernement royaU, Il fut tra«ksféré 
à fstx'isy, ei vwcnné à U Coneier- 
«io en attendant U mènent. 

ÏJn jour il vint trouver M. Eu- 
g^e^de Pradel, qui y était auMÎ 
eftJ^mé pour un délit <lo presr, 
se^ e^ Un dit : u Notre aitaire va 

n mal Ce bon M. Bellart a 

n déclaré qu'il lui fallait onze te- 
w tes... Oh i je saurai mouiu, s'il 
» le. fapt y et quand ^ pourrais. 
%i{oir qo^lMej^l^à dix paa, 



j» cela ne me ferait pas trem- 
>» bler, » Cette force de caractère 
ne s'est pas démentie un seul ins- 
tant j Goubin est iporl avec cou- 
rage , laissant à ses )uge^ la tacbe 
ineffaçable d'une b£|rbarie sans 
exemple et digne du règne de En* 
bespierre. 

GRAND , élève en droit , £gé 
de 18 ans, fut condamné le 1 1 oc- 
tobre î8?-i ,hi ans de prison et 
2000 ii aucs d'amende poiu- avoir 
puiiiié une brochure intiluléc: le 
Cri de la France i écrit tendant 
à provoquer les citoyens à s'ar-» 
mer contre Tautorité royale et 
à outragier la personne du, roi* 
Le sieur Grand ayant fiult dé- 
faut , appela du jugement qui 
prononçait sa condamnation et 
lut acquitté par arrêt de la cour 
d'assises de Paris, l.a l'rauce fait 
entendre des cris d indignation,, 

et quels motiCs plaijisibks à allé* 
guer? Xontn'eit-iliioînt anmienx 
dai» oe JSean payis?.. Les Franr* 
çais ne fiont<4ls point libres ? Ln 
loi d'amour n'a-t-cUe point étém- 
jetée?.. Les jésuites ont- ils re- 
pris leur iniiuence?... En vérité 
î liouime n'est jamais content de 
sou sort... IX faudrait poui* foire 
cesser tout murmure ^ que la 
charte fuit mpectée , la ^sirdt 
natîqnab rél2£lie„ le. commF^ 
ce bmiQré à l'instar de, la ao-» 
blesse*. « Fnqiçais, répondront le» 
» py gmées (^ui dirigent le vais- 
» seau de Vetat, à rimpossible 
» nul n'est tenu; nous sommes 
n les génies du mal et nous ne 
» pouvons point fan e le bien sâi\& 
n tralur notre cQOSciençe....^ » 
Qu'on compare cette réponaaau 
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dévouement de Decius , au désin- 
léroifeineQt de Ciociooatiu. 

GR A V lER ( Jtcui- Pierre ) lia- 
^uit à Barcelonnette , départe- 
ment jdci Baistii-Alpes. Il quitta 
la nMÎson paternelle avec Imten* 
tîoD de s embarquer à La Rochelle 

rz les États-Unis d'Amérk|ue. 
vaisseau sur lequel il était 
monté comme passager , fut con- 
trarié par les vents et rentra dans 
le poii. Pour son malheur, il tut 
contraint de rester en Europe. 
£a 18 1 5 , pendant les cent jours , 
Gravieçi quoique bona, aidé du 
cheM'escâdron Caaaneiive» en* 
r^pmenta tous les déiertean Bel- 
ges qui se titmvait à Péronne, ét 
fut DQGuné capitaine quartier- 
maître ^^e ce régiment qui porta 
le nomili^ Lmirier'iBr/çcSy et qui 
vint ensuite a Amiens sous le 
nom de 16'^^ Hégiment de Clum- 
seurs à cbtvaL II alla en Belgi- 
que» duarié d'une mUaioB dan- 
née far or^nt éu prinlee d*Eke- 
imd 1 Moah il fiit reconnu que 
Gtnviar était passé dans ce 
pays avec 1* dessein d embaucher 
des soldats pour le parti de Na- 
poléon ; ce fut alors qu'il fut con- 
damné à la peine de mort pour 
crime d*embaucha|çc. Étant rev c 
nu eu iVance, il fut incorporé 
dftnt le 5°*^' régiment de lanciers, 
et il conbattiÉ àWat«4oo. Après 
cetteluneste bataille, il se retira 
k l'armée de k Loire» et vendit 
ses équipf^es ; il en retira une 
somme cfe 5, 800 francs et vécut 
paisiblement à Bordeaux . Mais la 
police veillait sur tous ceux con- 
nus par leur dévouement à la 
cau^ de JHapoléon. Gravior fut 



Tobjet d'une investigation mi- 
nutieuse ; il se rendit à Pîiris, où 
il se lia avec Bouton et un nom- 
mé Duval , iuspecteur de police, 
autrement dit mouchard , quil 
hébergea diea lui et qu*il guérit 
même de plusieurs blessures* 
Bientôt après il fut arrêté* 
suspect et bientôt aussi il fut: 
du a la liberté. Il devint membR ' 
de plusieurs sociétés chantan tes , 
et travailla aux Àrchh'es- Onn" 
raises. Ce fut alors qu'un agent 
provocaleur combina ii uidcinent 
la l'uine d'un homme dont le seul 
crime était une grande légèreté 
de caractère et ïignorance des 
coupables manœuvres mises en 
jeu par le gouvem^inent 
fame Leydet ^ ancien compagnon 
dVnfanee de Tyravier, l'enpjagea 
1 lairc partir un pétard pris (les 
l Dilerips ; le tout, disait-il, [>oiir 
ext;:l('i- 1('S jonrnaux .t .s(' i cciier' 
conUe une action pou le^rehen- 

sible en elle*mâme, mau «jui, 
griees aux interprétations odiett- 
ses du ministàre public, futre* 
gardéeeomme un attentat envers 
la personne d'un membre de la 
famille royal a, La duchesse de 
Bcrrf était enceinte alors; le pé- 
tard fît son exploitiiii) près du pa- 
villon Marsan , et ce lut le tioni- 
mé Duval , agent provocateur 
de la police de France , qui por- 
tait le cigarre pour mettre le lieu 
à rartifice^ ce fut lui aussi (|tti 
déoiooça le complot de cette plai- 
santerie à la police. Les ^umauji 
du ministère s'empressèrent de 
dire qu'on avait eu ViiUention 
prémidi tée de provoquer un a- 
voitenienL.. .. O honte, pour la 
France Il v eut des homjaaes 
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assez barbares pour oondaimier 
à mort deux malheureux, irapru- 
dens sans doute , mais nnîlempnt 

coupables Gravier tut arrête 

au moment où il se disposait à 
mettre le feu à un second pétard, 
toujours dans l'intention d'exé- 
cater iiu simple pi ojet de plai- 
MQterie mnocente. On .trouva 
«Dir lui pUtoieuTB copies dun qua- 
train séditieux , remis entre les 
mains de l'imprudent Gravier par 
le lâche Leydet. De cet incident, 
furent tirées les inductions les 
plus forcées. Gravier devcuait 
aux yeux de la loi un conspira- 
teur. Il marchait sur les traces de 
Iiocivel. . . Traduit devant la cour 
â*È8»ses, Tacwé se défendit avec 
^inésenoe d'esprit; il f|>rononça , 
après le plaidoyer de Son avocat, 
un discours remarquable , dont 
nous allons citer quelques frag- 
mens. «t Messieurs, le crime af- 
3» freux , mais supposé , qui m'est 
î> imputé et sur lequel vous ave/, 
')» i prononcer ^ ne m'ciFraie point 
» pour les suites qui peuvent en 
» résulter. L'intime Lejdet est 
seul criminel. Pendant long- 
« tems j'ai eu la générosité de 
1» soutenir avec opiniâtreté qu'il 
i> était aljsolunient étranger à 
3> l'objet qui a donné nature à 
3» l'accusation. Comment n'au- 
' > rais-je |>oint repoussé de mon 
» coeur Tidée trop pénible qn*un 
31 homme qui était mon compa- 
» triote, le compagnon de mon 
' » enfance 9 mon camarade de 
» collège, mon ami depuis 25 
n ans, enfin mon professeur de 
« belles - lettres , doué de <juei' 
)» que talent , eilt pu atteiiKli <> le 
» plus haut point dq dégradation 



et prostituer ses moyens jusqn'^' 
s'associer à lîa bandé malheii-' 

reusèment nécessaire-, mais si 
méprisable, dont il fait partie. 
C'est au moment où j'exerçais 
envers lui , avec la plus vive 
sollicitude, les devoirs sacrés 
delà plus franche amitié, -eu' 
soignant moi-même une Mes- ^ 
sure qui le ftisait' beaucoup 
souffdr et pour laquelle il m'a- 
vait engagé depuis huit jours à 
cour ^if'P chez lui , que ee mi- 
sér;il)l(' méditait en silence et 
de sarig-lidid l' illreux projet de 
me faire traîut i soi* réchataud^ 
fumant encore ^u sang de J^ou- • 
véL ! . • Cest par moi qùe Bou- 
ton et Legendre (voyez Lïgbv- 
t)RE) ont connu le ôannibale 
Leydet**.. Puissent-ils me par^ 
donner d'avoir conduit cliei 
eux un semblable monstre, 
cause de leur mine et diicjuel 
je suis devenu conirne eux la 
victime....*. Cest en présence 
du Dieu dont l'auguste image 
est exposée dans cette enceinte; 
c'est en présence du Dieu qiû 

f)énètre jusques dans les replis 
es plus tortueux du cœur de " 
ses créatures , que je proteste 
solenuellement de mon inno- 
cence ; c'est en sa présence en- 
core que je proclame Legendre 
et rinîbrtuné Bouton étrangers 
à Taccusation.M Héditeas bien , 
Messieurs, votre décision' a- 
vant de la prononcer. Un jour 
peut-être, par un de ces dé- 
crets impénétrables de la Pro- 
vidence . les remords vengeur*, 
amèneront le féroce Leydet 
sous vos yeux.... Bussé-je suc- * 
comber sous k poids des pré- 
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41 somplioDâ, des probabilités qui 
cependant ne s'élèvent cootre 
« moi qu'à travers les nuagei les 
* phu obicurs, tUm la voiténue 
9 a*o0rirait à Vos regards ; c'est 
» de ce moment que cominen- 
» cerait mon triomphe. » Âprès 
ces paroles prononcées d'une voix 
émue, les jurés se retire i eut dans 



GRO 



^ la salle des délibérations, ils y 
restèrent trois heures et demie , 
et déclaréfent Gravier et Bouton 
coupables, d'à voir, dansla nuit 
du 28 au 29 avril i82o,jparrex- 
pbwion d'une pièce d'artifice pla- 
cée dans le voisinage de lappar- 
teraent de la duchesse de Berry, 
ladite explosion ayant pour but 
de procurer Tavortement de cette 
" princesse, commis un attentat 
conti^e la |)ersonne d'un membre 
deJa ùaadk royale ; 2° d avoir , 
.dans la nuit du & au 7 mat sui- 
vant, en plaçant dans , le xôên^e 
lieu et allumant un feu d'artifice 
destine' à produire lime plus forte 
, explosion , ayant aussi pour ob- 
jet de procm^er lavortement de 
Ja rl( irhesse de Berry, commis un 
nouvel attentat contre la per- 
soi^e d'un membre de la famille 
royale. Sur lesoonclusions de l'a- 
vpoat-général. Gravier et Bou- 
lon furent condamnés à la- pfeine 
de mort par la cour d^assises du 
département de la Seine, séant 
à Paris. Leur peine fut commuée 
en celle'des travaux forcés à perpé- 
tuité. — BouTon {F t ien ne-Louis) j 
^ex-commis de l'aduunistration 
des postes, était seulement accusé 
d'avoir fourni à Gravier les pé- 
tards. Un incident assez remar^ 
quable eut lieu pendant les dé* 
Ma cpii durèrent trois |6urs. M* 



Claveau , chargé de la défense 
de Bouton, ne voulant négliger 
aucun moyen de sauver son 
dient, annonça tout-à-coup à 
1 audience que la femme de l ac- 

cusé é^t morte de douleur 

L'infortuné Bouton ne put résis- 
ter au coup inattendu que hû' 
portait cette fatale nouvelle. Il 
tomba sur son banc, privédesen* 
timent. Sur les conclusions de 
Ta vocal-général , M'- Claveau fut 
intfâ'dilf pendant deux mois pour 
avoir oulrepasié les bornes de la 

défense L'opinion publique 

ne fut point du même avis que 
les juges qui prononcèrent cet 
arrAt. Qu admira le courage de 
M"^ Claveau , et ce mouvement 
oratoire ajouta un nouveau lus- 
tre à la réputation de celui qui 
prêta le secours de sa voix élo- 
qucQteà tant devictunes de per- 
sécutions injustes I U-s généra- 
tions À venir frémiront en lisant 
les détails d'un pareil procès. Il 
fallait des victimes pour inaugu- 
rer l'apparition-d'un gouvemé- 
ment , que les armes étrangères 
ont imposé aux Français. La fa-n 
talité poussa Gravier vers l'abî^ 
me. Cet infortuné languit dans le» 
horrems d'une captivité infa. 
mante.... D'une constitution fai- 
ble, il peut à peine résister aux 
penOiles travaux qu'on lui im-, 
impose. Chaque jour il se rend 
digne de la clémence du roi par 
sa résignation. Sourd à lavoizde 
la pitié , le chef de letat ne veut- 
il point , p^r un acte de bonté 
acquérir des droits à k reconnais' 
sance publique ? 

GA0S(/ewt-iVico/a5) menui^ 
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ftier à Metzerascne ou Metzer- 
wlie, fut condamné par le tri- 
bunal rorrectfonnel de ThioD- 
ville à trois mois de prison , 5o 
francs d^amende , une année de 
surveillance et loo francs de cau- 
tionnement : on lui prouva qu'il 
«ftttt proféré, dm en» aéditieux et 
rénal idu àet nouvelles alarman- 
IflgaTec menaces. En prononçant 
son arrêt, le président lui adressa 
ûeltie singulière allocation « Gros, 
1» maniez la scie et le rabot et ne 
j» vous mêlez plus de politique tn 
CCS paroles ne rappellent-eiles 
pas celles-d : « Allez et ne péchez 

plu5. Il 



OMUGH Y ( Enwumuel ) , le 
comte da^né & Paris, le ^8ocCobre 
'i766« Après atoir servi pendant 
quelque temps dans Tartillerie , 
il entra dans la garde én corps , 
et fut norTimé sous lieutenant au 
moment où la révolution éclata. 
Lors de l'émigration des nobles , 
il hésita s'il ne suivrait pas l'exem- 
ple des of&ciers de son corps qui 
|MUiikiit fous à rétranger , mais 
b tax de la patrie l'emporta. 
Nommé colonel du régiment de 
Condé-drag<|ii5 , il fit en cette 
quîiîité la campagne de 1792. 
Peu de temps après il fut apelé 
au grade de maréchal de camp et 
envoyé à l'arrueu des Alpes ; il 
passa ensuite sous les ordres du 
ffénéral Oaoclatn qui oomman- 
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dats n'euaieiit point vouli^leiais- * 

ser partir et involontaii'ement ils 
eussent entraîné le général à sa 
perte. Les gardas nationaux du 
canton où Gj om hy s'était retii^ 
étant allé à la 1 < ncnntre des Ven- 
deéns, il roarciia avec elles com- 
me simple soldat : « S'il nemVtt 
') plus permis, disait-il, dect^tf* 
» battre à la tète des j^ialanges , 
1» républicaines , il ne sanrail 
» méti'edéfendadeYcrscrencoffc 
» mon sang pour la cause du 
» peuple. « La chute fie*; révolu- 
tionnaires ayant entraîné nattt-*- 
rellemçnt laboiition des lois de 
proscription contre les nobles, 
M. de Grouchy fut remis en ac- 
tivité aveé le grade de géiiéf^l 
de division, kr iSJnîn 1796, 
grade queluiaVaîentdéjà conféré 
les représentans dtli pen^^e A l'ar- 
mée oe rouest où son nom était 
si honorablement connu. "En 
1796, le général le nomma chef 
de son état-major ; peu de temps 
après , en récompense de ses ser- 
vices, le gouvernement le nomma 
géaéral en dief de l'armett *'dék 
Côtes-de-Biiest, mais il reltisa ; il 
fut alors nommé chef d'étàt-ma* 
jor de Farmée du nord. En 1^97, 
le * gouvernement voulant faire 
une descente rn Irlande, il fut 
envoyé, avec Hoche, pour diri- 



ger les troupes , mais un teiwpéte 
ht échouer ce vaste projet. Le 
gouvemement le nomma uver* 



dait Tavant-garde d« Tarméedes neor militaire des départeoftens 



Gôteti^e-Bïrest. H. de Grouchy 
était aimé et estimé àe toute la 
> troupe, aussi lorsqu'il forcé d'a- 
bandonner l'armée comme 'no- 
ble , il quitta furtivement son 
quarticr^général , car tous ses sol- 



de rOnest, et par ' un mélange 

adroit de doticeur , de prudeikce 
et de fermeté^ il empêcha tine 

nouvelle guerre civile qui était 

Srête à éclater. L'année suivante, 
e Grouchy lut employé à i'ar- 
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fiîée iritalie sous les ordres du 
général Joubert, et fut chargé 
d'aller occuper miiifftirement le 
Piémckot. It marcha sur Turiti , 
et. arriva à la téte de sa divUton, 
sans tirer un coup de fusil , au 
milieu de cette viUe ; il s'empara 
de la citadelle et contraignit le 
roi à signer son al)d!cation et à 
se reti-er en SardcH^ne. En con- 
séquence de cet acte, le Piémont, 
ses troupes , ses plaœs fortes el 
seslrésors furent remis aux Fran- 
çais, qui virent flotter l^r dra- 
peau jsur tous les monumens de 
cotte ville. Le général Grouchy 
déploya, dans le commandement 
et l'organisation de ce pays, dont 
il fut chargé , une intégrité qni 
fui concilia Testime de tous les 
citoyens ; mais en même temps 
il déploya une grande fermeté en- 
vers ccKtx qui voulurent qpcasio- 
ner quelques troubles. Plusieurs 
'bandes de paysans s'étant révol- 
tés à Acqui et Strevi, il les fit 
sommer de rentrer dans le de- 
voir; mais ayant refusé tout 
iiîoven de conciliation . il mai-- 
chà contre eux, les dispersa, et 
livra aux flammes la ciiéd(î Stre- 
vi. Le général Grouchy lit rou- 
vrir IHini yersité de Turiti , proté- 
gea la religion et arrêta , par des 
mesures sévères, les assassinats 
si fréquens dans cette partie de 
ritalie, et veilla à ce qu'on ne 
commît point d'exactions. Il pas- 
sa ensuite sous les ordres du gé- 
nej vil Moreau , ils se hèrent d'une 
étroite amitié et combattirent en- 
semble en Italie. Il se trouva aux 
affaires qui eurent (eu à Valen- 
ce, à Saa-Juliano et sur les rives 
de la Bormîda* A la d^astreuse 

1. 



bataille de ^()vi , il déploya la va- 
leur la plus brillante, fut toute 
la journée au milieu du feu, et 
conduisit lui-même presque tou~ 
tes les charges. Mais il fut ren- 
versé de son clieyal,* atteint de 
treize blessures et emmené pri- 
sonnier. Rétabli de ses blessures , 
après avoir été echan iré à la suite 
de la bataille de Marengo , il pas- 
sa à l'armée du Bhin sons les or- 
dres du général Moreau. 11 se 
trouva à la bataille de Hohenlin- 
den , aux passages de llnn et de 
la àdza ; le 2 nivôse ,^étant entré 
dans Steyer, il prit â Ten^emi 
3o bouches à feu et fit pAisieurS' 
bataillons prisonniers. La campa- 
gne terminée, il reçut l'inspec- 
tion de<5 troupes à cheval. Lors 
de la ^nn^])lrc»llOli tie Georges Ca-« 
doudal , il se prononça haute- 
ment contre les motifs qui fai- 
saient impliquer Moreau dans 
cette ai&ire; la manière acerbe 
avec laquelle il éoMt son opinion,^ 
lui attira des reproches et Hoi- 
mité de Napoléon , qui lui refu- 
sa le bâton de mareclial. Il fit les 
campagnes de la Prusse et de la 
Russie. Le i3 juillet i8on . il fut 
nommé grand-aigle de la Lésion- 
d'Honneur , dont il était officier 
depuis trois ans; ensuite il fut 
a*eé comte de Tempire et com- 
mandeur de la couronne de fer. 
En 1608 il fut employé en Espa- 
gne ; lors des hostilités de 1 809 , 
il repassa à l'armée d'Italie, et 
pénétra en Hongrie avec le viee- 
roi ; le 9 juin , il battit un corps 
de cavalerie, et déploya la plus 
grande intrépidité dans les ba- 
tailles de Raab et de Wapam. 
Le 3i juillet 1809, M. de&rou* 

12. 
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chy fut nommé colonel-général 
des chasseurs et gi^and-offîciei' de 
Tempire. En 1B12, en Ruti'sie, il 
se trouva au combat de Val^- 
tîna et à la bataille de la Mosco- 
wa , où il' fut blessé. Ce fut lui 
qjfâf dans la déroute de Moskow, 
commanda le Bataillon sacre, 
corps d'élite composé de géné- 
raux et d'officiers de tous grades , 
au milieu duquel se plaça Isapo- 
léon. Dès ce moment le général 
Grouchy vécut dans la retraite 
et ne reparut sur la scène qu'au 
moment de rinyasum du terri- 
toire français par les troupes 
étrangères. En i8i4 , il fut rap- 
pelé à Tarmée et oœupa les dé- 
niés des Vosges ; le 29 janvier, il 
se trouva au combat de Briennc , 

. et le i4 icvrier à celui de Yau- 
champ. Le 7 mars , après avoir 
fidtdes prodiges de valéur et dé- 
ployé son courage ordinaire à la 
bataille de Graone , il y fut bles- 
sé. Lorsque les alliés eurent mis 
les Bourbons sur le trône de 
France , ils dépouillèrent le bra- 
ve Grouchy du titre de colonel- 
général des chasseurs et des lan- 
ciers , titre qu'il avait acquis par 
sa vaiUance et en versant ^.sang 
pour la patrie « titre qu'on ne 
pouvait accorder qu*à un bra- 
ve, pour le donner au duc de 
Berry. En 181 5, le roi nomma 
le comte Grouchy commandeur 
de l'ordre royal de la Légion- 
d*Honneur. Lorsque liapoléon 
reparut en Fiance et fut re- 
monté svi^ le trône qui était de- 
venu vacant par la mite du roi 
à Gand, il nomma Oroudiyj par 

. décret du i^^ avril 1 8i5 , au gou- 
yernemcnt ides 7*, et divi- 



mous liiiliLaircs. Lorsque le duc 
d'Augoulèiiie s'avança sur Lyon 
avec son corps d'armée pour em- 
pêcher la marche rapide de Na- 
poléon , Grouchy fit un appel à 
tous les corps de cette armée qui 
bientôt vinrent se ranger, an\ 
cris do Vive l'Empereur, vive 
INapolcon, sous la bannière qui 
les avaient tant de fois conduits 
à la victoire , et bientôt le duc 
d'Ângouléme se vit abandonné 
de toutes les troupes. Grouchy 
étant arrivé au pont Saint-Esprit 
le constitua prisonnier sur sa pa- 
role; mais le 12 avril, il quitta 
cet endroit après avoir appris que 
le générafl Corbineau avait Tor- 
dre de ratifier la convention con- 
clue par Gilly ( l^^oyez ce nom), 
et que le duc n'avait aucun dan- 
ger à courir. Le général Grou- ^ 
chy après avoir appaisé les trou- 
bles du midi, reçut, le 17 avril y 
le bâton de marédialde France a* 
Le 3 juin suivant j il fut nommé 
pair de France ; et partit yiel- 
ques jours après pour l'armée. Il 
se trouva à ton h s les batailles 
jusqu à la retraite de Waterloo, 
et y montra le même courage 
qui Tavait toujours dominé. A- 
près la défaitegénéraledel*armée, 
et lorsque tout était rentré dans 
l'ordre , Louis XYIII reparut , et^ 
rendit , le 24 juillet , ime ordon- 
nance qui comprit le général 
Grouchy dans son article IL Ce- 
lui-ci ne voulant pas terminer sa 
glorieuse carrière surl'éciialaud , 
s*embarqua à Guernesey, pour 
les États-Unis, abandonnant, a- 
près 2? années de travaux nidlU* 
taires les plus glorieux , sa patrie 
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qucâ , ses enfaps, sa famille et 
ses amis. "Non oontens de cet exil 
volontaire , tes ministres vou- 
lurent que son nom ret^tît 
clans leurs tribunaux de sang et 
qu'il fût condamné à rq>a!idrc 
le sien comme un vil cnnimcl ou 
plutôt comme un grand nondjre 
de malheureuses victimes qu'ils 
ont su conduire à la mort ; c'est 
en offrant ainsi ces sortes d*holo* 
c^ustes qu^ils sont parvenus à 
s'emparer du pouvoir. Le 20 sep- 
tembre 18 16, Imstruction du 
procès fut portée devant le pre- 
mier conseil de guerre séant à 
Paris ; mais œ conseil se déclara 
incompétent , en disant qiie le 
rang du maréchal lui donnait 
droit de n'êti'e jugé que par la 
chambre des Pairs ; mais un con- 
seil de révision cassa ce jugement, 
et FaffaiiT fut de nouveau portée 
devant le deuxième conseil de 
giterrc. M. le vicomte de Grou- 
cliv , son fils aînc , présenta un 
déclinatoii (' fut favorable- 
jnent accueilh , et le deuxième 
conseil prononça de même son in- 
compétence. Depuis lors Taffaire 
ik*a point été reprise. Espérons 
qu'un jour nous verrons reve- 
nir en France un des plus no- 
bles soutiens de la gloire Fran- 
çaise! Le eecond fils de M. le ma- 
réchal Grouchy, colonel des .-lias- 
scurs à cheval, digne héritier de 
sou pcre par son attachement à 
la patrie et par sou bouillant 
courafie, s*est embarqué dans le 
mois de mai 1B17 , pour rejoin- 
dre son père à Philadelphie où il 
lait sa résidence. 

GRUY£K ( Anioine ) , bai-on , 



maréchal de camp et comman- 
dant de la Léçion-d*Honneur , 
après avoir servi quelques années 

en qualité de volontaire, parvint 
dégrade en grade jusquù celui 
de chef de bataillon du 4^^* ^c 
ligne. Sa bravoure v\ ^-a conduite 
militaije le firent estimer de tons 
ses chefs , aussi le citait-ou dans 
l'armée comme uu des plus bra- 
ves. Sa réputation parvint jus- 
qu'à Tempereur qui fui donna le 
grade de chef d'escadron dans fa 
garde après la bataille d'Auster- 
litz daus laquelle il avait fait des 
prodiges de valeur. Il fut aussi h 
cette époque créé oflicier de la 
Légion - d ilonneur. Lorsque le 
prince Camille de Bor^hèse fut 
nommé gouverneur- général du 
Piémont, il raccompagna en qua- 
lité d'aide-de^camp. Gruyer oh* 
tintle grade de général debriga de 
le 23 avril i8l3, et fut créé , le 1 
oct. 'suivant , commandant de la 
Légion-d'Honneur. 11 fit la cnni- 
pagne de 18 1.^ et s'y conduisit 
en vrai soldat. En avril i8i4;il 
adhei a aux mesures du sénat et 
du gouvernement proTisoire. Le 
29 juillet on lui donna le comman- 
dement du départ, de la Haute 
Saône ; il occupait encore de poste 
en mars 18 1 5 , lorsque Napoléon 
revint en Frnnce; à cette nou- 
velle, le général Gruyer sentit 
renaître dans sonéceur les souve- 
nirs de gloire, d'honneur et de 
patrie, que quclaues jours de re- 
pos n'avaient pu lui faire oublier; % 
il se rallia aussitôt à la voix de 
son ancien chef, etprodama, des 
le i4 mars , dans l'étendue de 
son commandement , le retour 
de S. M. l'empereur des Français 
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et appela aux armes tous les ci- 
toyens ({ui s empressèrent de se 
rendre k cet appel. Âpres la ba~ 
taille de Waterloo, les Bourbons 
rentrèrent en France , et le géné- 
ral Gruyer, destitué et poursuivi, 
se réfugia à Paris anpiT's de M. de 
Chabrol , alors prcfVi fie cette 
ville, qui remplit envers lui les 
devoirs d'un véritable ami , mais 
qui cependant ne put empêcher 
qu'il fut arrêté et conduit a Stras* 
PQurg pour y être jugé par un 
conseil de guerre. Le général 
Gruyer ilit condamné à la peine 
de mort et a la dégradation de la 
Légion-d'Honneur dans le mois 
de mai i8i6 ; cependant les 
nombreux et véritables amis , 
parmi lesquels on peut citer avec 
oônneiir M. de Chabrol ,^rent 
commuer sa peine en ao ans de 
prison. Le giénéral Gruyer a enfin 
obtenu sa grâce pleine et entière, 
et on ne saurait douter un instant 
qu'elle n'est due à la généreuse 



inlerventiou du duc d'AngouIé-' 
me , ^ui témoigna en tout 'temps 
un vif intérêt à ce braye mili- 
taire; ainsi , la main qui brisa les 
fers du général Travot (îw>yes ce 
nom ) fut la même qui ouvrit les 
jwrios dn cachot du maréchal-de^ 
camp Gmyer, 

GUYON, auteur d'un poème 
sur \e& missionnaires , fut con- 
damné le 27 juin 1820 , par la 
cour d*assises de Paris à a mots 
de prison et 200 francs d'amende 
comme coupable d'avoir par cet 
écrit scandaleux commis un oti- 
trage à la morale publique et l e- 
lie^ioïKn et provoqué à la déso- 
beii>sauce envers le roi. Ah! mes 
très-chcrs fi ères, admirons tous 
la bénignitéd'un pareil jugement! 
3 mois de prison et aoo francs 
d'amende pour avoir dévoilé les 
turpitudes des cnfans de Loyola 
et de Mont-Aouge 1 



H 



HÂREL , né en Normandie en j 
1^90 , est neveu de Luoe de Lan- 
civai, homme de lettres très-dis- 
tingué , dont les lettres déplorént 
chaque jour In perte. AT. Harel 
fut d'abord auditeur au conseil 
d'étatet attaché à l'administration 
des douanes. En mars 1814» il 
fut nommé soui-préfet à Soissons; 
il Qoeoffàt encore cej^e lorsque 
les aUiés se présentèrent devant 
(( ftc ville. M. Harel, fît une no- 
ble résistance aux ennemis et dé- 
ploya un courage et une énergie 



dignes de remarque; mais ce qui 
devait, lui mériter des éloges, 

causa sa disgrâce ; aussi lors de 
l'invasion étrangère , il perdit aa 
place. Il s'associa bientôt aux spi- 
rituels rédacteurs du Nain Jaune^ 
et devint \u\ de ses collaborateurs 
les plus ieconds et les plus mor- 
dans. M. Harel, eu i8i4» partit 
pour lUe d'Elbe et ne revint à 
Paris ^ue quelques jours avant 
Napoléon. Après le 20 mars» il fut 
nommé préfet du département 
des L^des, oÂil se fit aipier de 
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administrés. Après !c retour f res contre l'auteur , rimprimcur 



du roi , il fut arrêté à Mont- do 
Marsan, dans la nuit du i8 au 
19 juillet , et conduit jusqu'aux 
frontières des Landes ; de là il se 
rendit à Paris, M. iiaiel, puur 
prixdes service!» qu'il arait rendus 
a sa patrie, fut compris cjans Tor- 
doonance du a4 juillet 181 5. Il 
réfugia à Bruxelles ; mais à la 
suite des mesures prises à IVgard 
de quelques Français qui étaient 
venus sui- rotte terre d'exil , il fut 
forcé de s'éloigner en 181 7. M. 
Harel n'a pas depuis reparu sur la 
scène polilitjue. , 



HÂUTEGOEUR ( Charles-- 
ZAHtis ) , cordonnier. Il s'avisa dè 
Flandre la nouvelle que Bona- 
parte allait revenir de S*^-Hélène 
à la tête de deux millions du Turcs. 
On ne sait pas s'il s'est trouvé des 
gens d'uuc foi assez robuste pour 
croire une telle fable, mais elle 
effraya la police, et Hautccaïur 
fut condamné par la cour rojale 
de Douai le i5 avril t8i6 à 6 
luoi^ de prison. 



et le libraire de Paris, et même 
contre les journalistes qui eu 
avaient rendu compte dans leurs 
journaux. Il paraît que les rai- 
uistres sont plus expcditifs en pro- 
vince qu*à Paris , puis<|ue contre 
le droit des gens , contre le veto 
de la loi , et vraisemblablement 
contre le vœu du roi, ils retirent 
les brevets à un n^ociant par 
unesimplcordonnance. M. rieitz, 
dont le nom cl la famille sont liés 
honorablement aux premiers siè- 
cles de la tvpogi'aphic ne peut 
plus maiuleuaut se livrer à cette 
iMranche de commerce puisqu'on 
lui a interdit l'exercice de son 
dustrie. 



HËITZ, imprimeur à 

bourg , a vu son brevet révoqué 
par ordonnance mim^térirlle et 
sans avoir subi au(niu condam- 
nation, pour avoir nnprimé en 
Allemand un ouvrage , intitulé : 
HeUuion circ&nstanciée des eW- 
nemens qui ont eu UeuhColmar 
et dans les villes et communes 
environnantes^ puhUée par M, 
Keeklinj députe, du Haut-Rhin^ 
suivie de la pctilion (trlrr.^se'e aux 
chambre < par t 3?> citoyens du 
département. Ce livre a donné 
)ieu à des condamnations judiciai- 



(Jean- Baptiste)^ fut con- 
damné par le ti'ibunal de la poli- 
ce correctionnelle à 3 mois de 
prison et à 5o francs d'amende , 

f)our avoir proféré publiquement 
e cri séditieux de vis'e l'ernpe^ 
reur» Cette manière de faire 
payer aux condamnés des amen^ 
des, a rapporté dans *toute la 
I France, assure- t-on, plus de 
à Stras- quatre millions nui ont servi à 
donner des gratifications aux ju* 
ges et aux agens de la police. 



UUREZ , éditeur de la Feuille 
de Cambrai , condamné par la 
police correctionnelle de oettè 
ville , le 1 4 août 1823 , à un mois 
d'emprisonnement et à 1 5oo fr. 
d'amende:, comme coupable d'a- 
voir, dans son journal, excité k 
la haine et au mépris du gouver- 
nement,*et tenté d'affaiblir le res- 
pect dû au roi. L'article qui <ît 
condamner M. Uurez avait été 
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extrait des jnurnnii\ de Pai'is et | penser alors du tribunal de Cam* 
n'avait pomt été mcriminé. Que j brai ?.. 



ICUO^ (Pietre^Louis), Lan- 

3ue la rcvolutioa éclata , il rési- 
MÏt à Gondom , où. il était supé- 
ïieur delà maison de l'Oratoire. 
En 1791 » département du 
Gers le nomma député à l'assem- 
blée législative ; il y montra 
les opinions les plus outrées et 
lesplus révolutionnaires. En 1792 
le même département le nomma 
à la convention nationale , où il 
TOta la mort de Louis XVI , sans 
appel et sans sursis. M. Ichon , 
depuis cette époque , n'exerça au- 
cune influence H-iîî^ le monde ; il 
fnt simpit'ini ut nommé inspec- 
teur delà loLciieà Senlisen i8i4 • 
emploi (juïl perdit par le second 
retour des Bourbons. Compris 
dans la loi dlexiUur les régicides, 
M> fiébon s*est retiré à Fét^anger ; 
on Ignore actuellement sa rési- 
dence. - 

IMBERT ( Jcan-Baptistc Au- 
guste), libraire , né à Paris le 3 
mars 1791. Après avoa cli em- 
ployé dans diverses administra- 
tions , il fut nommé , en novem- 
bre secrétaire à la com- 
mitaion mixte établie près Tar- 
mée royale prussienne en Fran- 
ce ; au départ des alliés , il revint 
à Paris et se livra au commerce 
de la librairie. Il fut condamné 
par le tribunal correctionnel du 
département de la Seine', le4 jan- 
vier 182^, à francs d'amen- 
de et aux dépens , comme préve- 



nude difi&mation et deprovoca^ 
tionàlahaine etau mépns du gou- 
vernement du roi dans im ouvra- 
ge intitulé : Biographie des im- 
primeurs et des libraires de Pa- 
ris , dont il s'est reconnu Vauteur. 
Le sieur Imbert ayant fait appel 
de ce jugement , la cour royale , 
en chambres réunies sous la pré- 
sidence du baron Séguîer , le aB 
avril 182^ , écarta la prévention 
dWo/r excité û la haine et au 
mépris du gouvernement; mais 
ayant voidu y trouver de la dif- 
famation envers un personnage 
qu'on ne saurait diÛamer , elle 
confirma le jugement de pre- 
imèie instance. Il fut son défen- 
seur devant la cour royale^ com- 
me il l'avait été primitivement à 
la police correctionnelle. M. Im- 
bert , dans ce tribunal , fut mê- 
me rappelé à l'ordre plusieurs 
fois pendant son plaidoyer par 
IVI. Le vavasseur, avocat du roi, et 
par M. Cbardel faisant les fonc- 
tions de président du tribunal , 
qui voulut lui imposer silence et 
le faire sortir de Taudience par 
un gendarme, ^tt C'est dans cette 
w enceinte, s*e8técriclM. Imberl, 
» qubndoite^ntendre la vérité et 
» rien C[ue la vérité ; il ne doit 
)) donc pas être permis à des ma- 
^istrals, qui <^nnt les or'ganes 
1) de la loi , de retouticr cette vé-^ 
)» rite , et d'empècber qu'elle ne 
» soitcoiinue dupublic qui attend 
;> religieusement la décision d*ua 
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« jugement qui doit être prouou- 
3» cé sans passion , sans esprit de 
« parti , et avec toute l'intégrité 
» qui doit régner dans nn magis* 
n trat ; s'il n'en e$t pas ainsi , 
» Messieurs, tous assimilez votre 
1» courir ces cours prevôtales éta- 
w Wies pour égorger indistincte- 
)» ment tous les citoyens ; à ce> 
M cours qui sont la honte du gou- 
3» vernenient et qui sont vouées 
^» au mépris de la nation li ançai- 
» se. » M.Lcvavasseur , dans son 
réquisitoire , attendu que le sieui* 
Innbert avait manqué de respect 
è la cour dan» sd 'défense , ofien- 
saate pour la- majesté du roi , 
a^t requis contre' lui 3 mois de 
prison ; mais le tribunal «c pro- 



Réflexions sur le prisonnier de 
Rduen , in-8<*; Àzema ouflnjan- 
ticide, 2 vol. in- 12; la Sœur Art' 
ne ou le Billet à pa^er^ vaude- 
ville en un acte ; in-8% la Petite 
Somnambule , vaudeville en un 
acte , fait en société avec M. Le- 
peintre jeune, acteur, et M. Four- 
uicr: cpUo pièce fut représentée, à 
Bordeaux pendant les cent s jnurs. 
E nie lie ou la Petite Glaneuse y 
drame de Bcrquin rnis en vaude- 
ville , in-S**. M. Imbei L a travail- 
lé pendant iaug-temps au Cm*' 
saire et à la Lorgnette , journaux 
littéraires ; on trouve un grand 
nombre de ses chansons dans 
VAlmanach des Grâces , VAl' 
mrfnach des Muse^^ , les Veillées 



uonça que l'amende. Il eut enco- Jrarrai- rs.et dans différens autres 

chanNuiuners. Il est aussi auteur 
d'une Notice historique sur la vie 



re quelques démûlés avec le mi- 
lustci ij public pour un ouvragein- 
titulc: Mon Réveou Le Gouver- 
nement des animaux , i vol. in* 
80; mais il gagna sil cause et prou- 
va au tribunal que le système 
d'interprétation de l'avocat- du 
roi , était injurieux pour sa ma- 
je^é, bien qu*il filt dit dans l'ou- 
vra i^e que \o rovnuTUc était gou- 
verne | > I le plus sot des animaux. 
M. Inibert , ayant tf)ut à fait re- 



et les ouvrages de Beaujort d A a- 
herval; il a en porte feuille plu- 
sieurs oomédi^ en vers. Il doit 
faire paraître incessamment un 

ouvrage très-curieux intitulé: De 
H Esprit de la Librairie en Fran^ 
ce, I vol. in- 18; il est aussi un des 
auteurs de la Biog^raphiedes con- 
damnés pour délits politiques. 
C'est à tort que plusieurs Biof^ra- 
noncé au commerce de la librai- \phies ont dit que M. Imbert était 



rie , s'est retiré à Bruxelles oàilse 
livre maintenant àlaoulturedes 

lettries. On a de lui : la Guirlande 
de Fleurs : t v. in-18; Traits re- 
marquables de { hiatioired/Bki^ip» 

de Napoléon^ , 1 vol. in-i!i,et 
la deuxième édition t vol. in- 18; 
les LtOisirs d' un J>anni^ 1 vol. in«« 
8° ; Fastes de ISapoléon^ i vol. 
111-18 , ouvrage qui eut trois édi- 
tions à BnueUes j le Petit Ber- 



memhre du Ôatfeaude Momue ; 
il a été membre de hiSoeiéiéjide- 
phagicO'lyrique , secrétaire des 
Enfans de la Folie , et corres- 
pondant de plusieurs sociétés sa^ 
vantei. 

IISGRAND ( François-Pier- 
re) , né le 9 nov('inj)re i^56,à 
Usseaulu , en PuiLou , ilit nommé 
administralieur du département 



^uin en mintature ^ 1 vol. iii-18 ; | dtt la Vieillie' et députe à rassem» 
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h\ce législative; il fut aussi ape- 
lë à la convention nationale , où 
il vola b mort de Louis X \ I , 
san$ appel et sans sursis* En 1 797 , 
'il cessa de iaîre partie du conseil 
des cinq-cents. M. Ingrand fut 
ensuite nomme inspecteur fores- 
tiei* à Beau vais 9 puis à Château- 



Tliicn y , et sut mériter i'r^jfinie 
ilf concitoyens par son iiUé- 
ilé et sa sagesse dans sa gestion. 
Compris dans la loi des régicide^^ 
il fut forcé de s'expatrier en t8i6« 
Il $*est retiré à Bruxelles, où il 
vit entouré d*aniis. Qonnd ces 
procriptions cesseront^Ues ?.«.«* 



JAGLIN ( François ), âgé do 
3i ans, anpicn militaire, con- 
damné à la peine de mort comme 
coupable détre un de$ auteurs 
de la conspiration de Thouars et 
Sauniur ( F'ciyez BEaioir. ) Son 
exécutipn a eu Heu à Thouars 
eh 1823. 

JAY (Antoine), Iminme de let- 
tres et avocat , est né à Guîtres , 
près de Libourne le ao octobre 
1770. En 1793, attaché vive- 
ment am( députés de sou départe- 
ment, qui iîirent proscrits dans 
la jc^umée du 3i mai de cette an- 
née, il alla diercher des consola- 
tions loin de la France , et s em- 
hàrqua,pour les États-Unis où il 
resta ju^iqn'eti i8m. A son retour 
il fut ciiarge de du iper l'éduca- 
tion des en fan s du duc d'Otran- 
te. En 1810, l'institut couronna 
son Tableau littéraire du i8' siè- 
cle^ et Jaj fut inscrit au tableau 
des avocats de Paris. Lorsque 
Fouché tomba dans la disgrâce 
de Vempereur ^ M. Ja/Taccom- 

f>agna en Italie, partagea tous 
es dangers de son exil , <'t conti- 
nua à s'orrnppr de 1 éducation de 
.ses enfajis. Fouché et M. Jny ha- 
bitèrent alors Âix en Provence. 



En 18 i f il fut nommé professeur 
d'histoire l\ TAthénée royal , et 
prononça le discours d'ouvertu- 
re, dans lequei< iLcombattit vive- 
ment rinvasvpr.du romantisme 
dans la'littéràttire Française. En 
181 5 , le département de la Gi> 
ronde le nomma à la chambre 
des représentans , cil il vota tou^ 
jours avec les amis des li}>ertés 
publiques. F^e ]miK il fnl riiar- 
gé de la rédaction d une adresse 
à l'armée qui se trouvait sous les 
murs de Paris , et quand il fut 
fïovamé avec MM. Amault et 
Garat,commissaire de lachamlro 
près farniée, il fut à ménie de 
juger de l'enthousiasme que son 
adresse avait excité dans le camp 

frcTncais M. Tay qui ocnipe. 

un nom honorable dans la litté- 
rature, et qui a coopéré à la ré- 
daction delà il///z^/ve, était aussi 
un des nombreux auteurs de la 
Biographie universelte. Il fut ac- 
cuse ausufet del'articleJ^o^ri^Oft* 
yrè^e,d*avoir voulu en lejustifiant 
faire l'apolope du. r^gàide, M. 
Dupin son avocat prouva que M. 
Tay avait expliqué le vole de 
Ju>N/'r?'rlc . mais qu'il l'avait en 
rnrrnc temps i)lâmé. Le tribunal, 
par jugement dudg janvier 1823, 
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u Attenciii , eu ce qui touche l'ar- 
ia ticle 1 onfrède , Jont Jav s'est 
M reconnu l autcur, que dana cet 
» artÎGle la coodamnâtioii de 
» Louii XVI n'est pas approu^, 
» Cftt'elle est nilme Maniée ; que 
» si le blâme n'es^ pas exprimé en 
» termes assez énergiques, ce fait 
w ne saurait constituer , ni crime 
jf ni délit , renvoie Jay des fins 
ii de la prévention. » M. le pro- 
cureur-général interjeta appel, et 
M. Jay, aui pensait que le juge- 
ment de la police oorrectionnâle 
aérait maintenu , borna sa défeo- 
w^kAi' simples obserratîoQS qu'il 
présente lui-même. Son attente 
fut trompée ; il fut condamne à 
un mois de j)risori et à il3 iVaiics 
d'amende. 11 partngca à Sainte- 
Pélagie la captivité de M. Jouy 
Çvoj'tz ce nom) , et composa avec 
ce spiritudécrivain les Mermites 
en prison , où Ton trouve encore 

3uelques-uns de oes principes 
'indépendance que pendant 
loDgtems M. Jay n'a pas craint 
de professer. 

JEUNEHOMME {madame 
'veuue), imprimeur-, condamnée 
par la cour d'assises à 3 mois de 
prison , à looo francs d*aniende 
«taux dépens , prévenue d'avoir 
tenté d'affaiblir Je respect dû au 
rm en imprimant sciemment un 
ouvrage intitulé : Lettres de M. 
Gregoirejd&ns lequel oq soutient 
que la souveiaineté appartient 
au peuple et où l'on fait l'appo- 
logie du régicide. La bouverai- 

.netéaupeupk!.«.» Q 7 a lon^- 
teins ^ on lui a prouve qu*il n'e- 
•tait pas maître ; c*est bien uê» 
^oiur lui d'être esclave ! 

1, 



JOUENNE-LONGCHÂMP 
(À mhroise-François-Tlionias ) , 
né à JBi uvron , département du 
Calvados, le 3o novembre 1761, 
exerçait avec distinction la pro- 
fession de médecin à lisieux un- 
que la révolution éclata. Les sen* 
timens d'honneur et de vertnqui 
caractérisaient M. Jouenne , le 
firent nommer, en 1791 , officier 
municipal de cette dernière ville \ 
en 1793, son département le nom* 
ma député à la convention natio» 
nal^. U monta rarement à la tri-^ 
bune » mais , lorsqu'il y parut , ce 
ne fut que pour y faire des rap- 
ports au nom du comité des se- 
cours publics , dont il fut toujours 
memhre. Son vote, dans le procès 
de Louis XVI, fut la mort avec 
l'appel au peuple. Le 16 avril 
1793, il vota le décict d'accusa- 
tion contre Slarat^ qui périt par 
le poi^anf d'une jeune fille 9 
nommée Charlotte Gorday, qui 
le frappa dans son bain : ainsi 
périt ce tyran atrabilaire qui réu- 
nissait a des traits liideuxune âme 
sanguinaire. En 17^5, M. Jouenne 
l'ut réélu au conseil des cinq-cents, 
et y resta jusqu'en 1797 j il fut 
encore nommé, dans (a 'même 
année, administrateur dés hospi- 
ces civils de Paris* Le directoire 
l'appela aux fonctions diplomati- 
ques de résident auprès ae la ville 
et du sénat de Francfort, mais il 
n'accepta point cette nouvelle 
mission. Ses concitoyens lui don- 
nèrent encore une preuve nou- 
velle de la conHance qu'il avait SU 
leitf inspirer, en le nommant 
poiir la troisième fois y en incfif 
leur représentant au oonsèii des 
cinq cents. Gefot dans oette gci- 

15. 
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tibn , que M. Jounene lit qn mp- 
port sur les hospices civils, et 

qu'il fiignaîrt avec courage et fer- 
meté les abus qu'on avait in- 
troduits dans l'asile ouvert aux 
malheureux. Il était encoiemen- 
hre au conseil des cinq cents lors les 
«événemensdes i8ec lo brumaire 
an 8 (9 èt 10 DoVemEre 1799) ; 
fidèle à ses sennCDs. il se prononça 
avec énergie contre l'usurpation 
militaire qui eut lieu dans ceMe 
journée; aussi fut-il proscrit, avec 
60 de ses collègues. Depuis cette 
époque , M. Jouerne disparut 
de la scène pohtique , et ne fit ja 
maïs rien pour se rapprocher ni 
du gouTemement consulaire ni 
de celui impérial; il ^écut alors 
retiré des uTaires , aimé et estimé 
de ses concitoyens , et chéri de sa 
famille et de ses amis. Compris 
dans la loi d*exi) du 12 janvier 
18 16, M. Jouenne s'est vu forcé 
de se retirer chez 1 étranger j il 
habite maintenant Bruxelles , où 
il exerce la profession de médecin . 
La réputation que s*est acquise 
cet estimable père de BuniUe dans 
son art, lui assure une place 
pnrmf les médecins les plus dis- 
tin2;ués des Pays-Bas. Le rappel 
de plusieurs conventionnels mon- 
tre que le gouvernement fran- 
çais renonce au système des 
catégories, et qu'enfin nous Ter- 
rons la fin prochaine et indispen- 
sable des Uns d'exil et des ordon- 
nances de proscription dignes du 
gouvernement de Robespierxe. 
M. Jouenne est auteur de diffé- 
rens ou v rages très-estimés , par- 



n'mi , avec des notes du docteur 
Marie de St-Ui*sin , Paris 1810 , 
de l'imprimerie de Colas. 1° Mé- 
thode Lancastériennc , traduite 
de l'Anglais, Bruxelles i8i6 , im- 
primé chez Demat. 3<* Lettres à 
Charles-^jffenri Parry, «urTm- 
fluenee des irruptions art^idei- 
ies dans certaines maladies^ par 
Jenner ; traduction de l'Anglais , 
Bruxelles 182a , iihaprimé chez 
Remi. 4" coîiraf^c et de la 
patience dans le traitement des 
maladies , par Pasta : traduction 
cie ritaUen, Paris 1824, impri- 
mé chez Lugan. Manuel de 
r accoucheur, ou aphorùhtes sur 
l'explication ei temphhdu for» 
ceps et du leider^ et sur les ac» 
couche mens engéne'ral; traduc- 
tion de l'Anglais des docteurs 
Duncan et André Biake, Paria 
1824 , imprimé che^ Lugan* 

JOURDAN {la vews)^ lOlU"- 
naliére; condamnée par la cour 
d'assises de Paris, le 34 Mobve 
i8i5, àunand'emprisonnement g 

convaincue d'avoir , de oom* 

plieité avec la demoiselleLaurette 
Robert ( voyrz ce nom ) proféré 
des discours tendants À exciter à 
la rébellion. 

JOUY (Fictor-Étienne, dit 
de), enfimt naturel, naquit à 
Jouy, près Versailles, en 1760. 
Nous nous tairons sur ses premiè- 
res années. Il embrassa « dés Tâge 
de dix-huit ans, la carrière mi- 
litaire , et fît , en i';87 , le voyage 
de Caycnne et de Pondichéry, 
comme sous -lieutenant au régi- 



mi lesquels on cite : \° Traité dt 

la goutte et du rhumatisme , ti a-j inentde Luxennbourg.M.de Jouy 
duit de l'italien du docteur Gian-|iit les premiei es campagnes de ta 
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rêvdltttion, sous les ordres du gé - 1 pièces légèi'es. Il commença \ se 
:_i — n-xf^ — .4....* taire connaître par des cotncdifrs 

qui oblim*ent du succès à Paris 
et en province. Enfin l'opéra de 
la V es taie , remarquable par la 
ooaoeptHni du plan , par Hntérêt 
de ractioD et le style essentielle- 
ment Iji^rique, fut un triomphe 
pour M. Jouy. Cette pièce méri- 
ta à Tauteur le prix que Tinstitut 
déwrna au meilleur ouvrage de 
ce genre destiné au théâtre. Ou 
trouve dans Fernancl Cortès , 
dans les A.bencera^es et dans les 
Bayadères , une facilité extrême 
et un style que la muse épique 
ne désavouerait pas. Attacbéala 
rédaction de plusieurs }Quniaux, 
M. Jouy voulut essayer une nou- 
velle route dans cette branche de 
littérature, en animant sc<5 arti- 
cles par la variété des formes 
dramatiques. On connaît les pi D- 
ductiou^ ingénieuses que cet au- 
liieur à fait paraître, sans s'éloî^ér 
de la^marche qu il s'était traoee« et 
dans lesquelles il aoffeit des fidé" 
les peintures des mœurs et des 
ridicules du siècle. UHermîtp de 
la Chaussée-iT Antin eut à Paris 
succès extraordinaire que 



néral irlandais 0-Moran, dqnt 
il était aîde-de-camp. Lorsque ce 
général fut conduit à réchafaud, 
tiû 1^94 » •^""y passa en Suisse, 
et ne reparu! en France au*après 
la mort de Robespierre. 11 reprit 
alors du service comme adjudant- 
^énéralchef d*état-maior de Tar- 
in^ que commandait, sous Pa- 
ris , le général Menou. 11 fut ar- 
rêté et destitué par suite dùs dis- 
cussions du i3 venderniikire, pen- 
dant lesquelles il s était montré 
partisan lâé des sectionnaires 
<|ui votaient contre la conserva^ 
tion , au nouveau coi'ps4égislati^ 
des deux tiers de la convention 
nationale. Rendu à la liberté, il 
commanda !a ville de Lille, où il 
i*ut incarcéré pour ses relations 
avec lord Malmesbury , dont il 
avait épousé la mècej on crai- 
gnait que des liaisons politique:» 
ne remplaçassent ks Uaisons a*u^ 
ne simple paiente. I| profita de 
aa,'nouTelle délivrance pour sol- 
liciter sa retraite qu'il obtint en 
1797. Ce fut alors qu'il commen- 
ça ses premiers pas dans In car- 
rière administrative, et il suivit 
à Bruxelles le comte de Ponté- 
«(oulaut qui le uoimua bientôt 
chef de division dans les bureaux 
de k préfecture du. département 
delabyle. Il eut beaucoup de 
part à fa cfféation de divers éta- 
l)lissemens utiles et notamment 
à la fondation , àVilvorde, d'un 
dépôt de mendicité. Lors(|ue M. 
de Pontécouiant lut appelé au sé- 
nat , Jouy se livra tout entier à 
la littérature où son nom n'était 
connu que par la coopération à 
quelques vaiutevilles et autres 



un 



n'obtint pas plus tard Vif ermite 
tn proi'ince, et peut>être parce 
que Tauteur initié à tous les usa* 
ges des siloBS delà capitale , était 
moins familier avec les moeiiff| 
provinciales. En i8i5, M. Jouy 
fut élu membre de facadémie 
française en remplacement de 
Pai ny. Il était attaché à la Bio- 
griiphie des Contemporains , et 
prévenu d'à v ou' rédigé Tarlicle 
relatif aux /rères .Foncier, ten- 
dant & eiciter au mépris et i la 
baine du gouvernement du roi ^ 
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à fat tradolt & la police correc- 
tionnelle, et condamné à 3 mois 
de prison , à i5o francs d'amende 
et aux frais du procès. Ce juge- 
zneot fut confirmé par la cour 
royale de Paris le lo avril 1823. 
M. Jouy avait plusieurs torts dans 
cette affaire. D*abord, il avait 
montlré de Tesprit , et l^prit est 
tthe inspiration du démon à la- 
qdéle il n'aurait pas ^û' céder , 
ne fut-ce que ponr mitrcher l'égal 
de qnelquec-uns de ses confrères 
de l'académie ; ensuite il eut le 
tort bien plus grand encore d'a- 
voir voulu exciter la pitié de tous 
les honnêtes gens, en racontant 
aTccrfidént'la niameuiréuse hÎ9- 
^»ré deé frères Faucher {Ployez 
ce nom.) Il subit un mois de dé- 
tention à Sainte>Péla^e avec M, 
Jay ( voyez ce nom), et ces deux 
hommes d'esprit composèrent a- 
Jonlei Hermices en prison, M. 
Jouy e^t auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages parmi lesquels on 
remarque les Aàiàzortbs , opéra; 
TippO'Satb, tragédie ; J!f. Beau- 



die ddhtlA HèprésentadoQ lîft àê- 
fendue par la police qui crut f 
trouver des allusions. Cependant 
la cen<;iire dramatique a permis 
plus tard que cet ouvrage parût 
au Théâtre-Français, après ce- 
pendant lui avoir fait subir de 
nombreux changemenj. Le ta- 
rent de Talma, chargé'du rôlbdè 
Bélîsàire , vssurà le succès dé èèfc*- 
te tragéuie. On lai doit encore 
VHermîtê de la Guyanné , le 
Franc Parleur; Sylla , tragé- 
die. M. Jouy a humî composé 
plusieurs jolies chansons insérées 
dans le recueil de la société du 
Rocher de Cancale, dont il était 
memftfe. Tdul iiécemment il a 
(AibKe un roman intitulé : Céèih 
ou lès Passions. C'est sous cë ti^ 
tèe qu'il a réuni Un ^nd. nom- 
bre de notes rereuiîlîes pendant 
de longùes années sur tes diver- 
ses passions qui peuvent agiter 
le cœur humain. Le libraire de 
M. Jouy voudiait bien que cette 
nouYelle prodùetibn lut enoàM 
dans le porteftuâle de Vtn^ 
teur. 



KLYE, éditeur de VJbeille 
de là Màselley journal politique 
erfitléitire, fttt condamné par le 
Mninâl de police oorrectîon- 
néllede Metz, le 2$ février 1828, 
à un mois de prison et à 5oo fr. 
d'amende, pour sY-tre rendu cou- 
pabled'avoii" excité à la liai ne et 
au hîépris du gouvernement et 
d'un attentat h la morale publi- 
que^ en rendant compte danscette 



feuille du procès du sieur Dar- 
douville de Paris , auteur d'une 
brochure intitulée : Sûr la tra- 
hison , mais uni avait été acquit- 
té. Le sieur klye fut condanmé 
pour avoir dté les passages incri- 
minés; non content d'avoir vu 
rendre contre cet éditeur un ju- 
çement qii^n ne saurait quali- 
fier , la cour royale de Metz l'a 
réformé et a porté la peine à deux 
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mois de priioii et looo francs d'à- 

KCECHLIN (Jacques), député 
du Haut^fthiii, comdamaé par 
définit à Sooefr«dVnieAde,àiiii 

WA d'emprisonnement et aux dé- 
pen» f par fe tribuntl de police 
(XMrreobonnelle de Paris, pottr 

avoîV pnHié une brodbure ayant 
pour titre : Relations histori- 
ques des é^énemens qui ont eu 
lieu à Colmar^ dont il s'est re- 
conou i'auUui*^ éciit teuddul à 



exciter m<'pris cl la haine con- 
tre If^ gouvernement du roi et à 
outrager des Ibiictionnaires pu- 
blics et militaires. M. Kœcklia 
ayant mit oppotitiim au juRe- 
nmt, la cour nmde l'a miu^ 
ment condamné à Sooo franoi 
d'amende , 6 moii de prison et 
aux dépens (Voyez UEiTz)»Toa« 
jours des révélations histori- 
ques ! One les prisons ou- 
vrent leurs portes ; la vérité 
doit allci* génwr sous les vei-»^ 



LABEDOYÈRE ( Charles^An^ 
gélique - François - Hncfirt ) , 
4:omte de, né a Paru» en iy8G, 
dVme liniiUe distînauée, em^ 
feraMa- jeime «ncow la carrière 
desaWM «t déviait «de-de^mp 
duprinoeEugène; il commandait 
un régiment d'infanterie pendant 
les dés.i-stcs de la retraite de Mos- 
cou qui amenèrent bientôt i en- 
nemi en France. . . l^ommé au re- 
tour du roi chevalier de Saint- 
Louis et colonel de cavalerie, d 

«e trouvait dam le Danaiiioé au 
mownl ftk Bonaparte aébarqua 
qudqMïom Auparavant, arri* 
Tafbt daas cette provinoe à la téte 
d'une armée qui se grossiisait A 
vue d œil ; jusques là néanmoins 
on n'avait vu que des détache- 
mens commandés par des ofTi- 
ciers subatemes se réunir aux 
troupes de Bonaparte. Labe- 
doyere lut le premier colonel qui 
fMft Mot lei aigles oviqc son qré- 



ginwnt. Nommé maréehal-de« 
r^uTip, puis heutenant-geuiir^il et 
pair de France, il combattit à 
Waterloo , resta fidèle à la oauic 
de FeuipeiviiVf et wbbl dUieonr s A la 
okambrè des Pairs sur l'abdica- 
tion de KApoléon<» en £iveur da 
son fils, prouve à quel point Ten- 
thousiasme de la rcconnaissanee 

s'était eiDjparé de son ccenr 

« Oui, s'eciia-t-il, c'est pour son 
n fîb et seulement pour son fils 
u que Napoléon a abdiqué. Faa« 
* wa*t^ dooe qaeleaaBg Fkaa* 
» çait«it coidé po«r coniMr la 
n téte sous un gouvernennent 
» yili? Pour voir nos braves abren» 
j» vés d'amertume et privés de 
« l'existence due à leur services et 
1) à leurs blessures? J ai entendu 
» des ^ oix autour du souverain 
» keui eu?c ; elles s'en éloignent 
» aujourd'hui qu'il est dans le 
» maBieur ; mais qu'importe?!! 
» ne aera abandonBé que pfir Ici 
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» vils généraux qiiî l'ont trahi . 
» Prenons des mesures fortes ; 
« surtout plus de ti'âitres , plus 
X de ces manœuvres qui ont oc- 
casionné les demièçes catastro- 
» phei, et dont peut-être, quel- 
» ques aliteurt siègent id....... n 

Lftbédoyére eicité par un agent 
provocateur revint à Paris sur de 
faux avis. 11 espérait If ouvèr dans 
la capitale un parti puissant prêt à 
agir pour opérer une révolution. 
Eitfré dans Paiis à huit heures 
du jnaLin , il fut arrêté le même 
jour à six heures du soir ; mis eo 
)ugeiiieiit le ^ août i8i5, il fut 
coudaimié à être fusUé, par le 
a"* conseil de guerre de la i'* 
division militaire séant à Paris, le 
21 août i8i5... Interpellé par 
ses juges de se défendre, il vou- 
lut encore être utile à son pays et 
élever une voix généreuse pour 
présenter âouâ son 'véiitable uâ- 
pect ta'sitiiatîoB de la France ; on 
lui ordonna de se réaumer. II re^ 
nonça alors à alléguer des moyens 
justmcatifs , ne chercha point à 
atténuer les charges qoi s'éle- 
vaient contre ku* , et suhit sorr ar- 
rêt le 29 août 181 5 avec une 
froide intrépidilé. 11 fut fusillé 
dans la Plaine de Gi'enelle,à 6^hea- 
res et demiedu soir .Ce jeune héros 
péritvictimed'undévouement qui 
eût été honoré dans . un joàfs 
moins imbu de préjugés. Gdui 
qui n'avait point à se reprocher 
une versatilité indigne d'un hom- 
me d'honneur, perdit la vie, 
tandis que les ]>ersonnc5 mépri- 
sables qu'on voit chaque jour en- 
censer le souverain qu'ils avaient 
oublié |>endaiiL un long exil, sont 

oomUees de distinctioDS et jouia- 



spnt d'une fortune acquise par I« 
jiarjure. L'iiistnire elassei'a Labé- 
doyere parmi les martyrs de la 
fidélité et vouera au mépris de la 
postérité les^ hommes à coo^at^nce 
souple et à double visage* 

LâBËSSYE f ancien marin , 
avait ,fait entendre les eris sédi- 
tieux, de vive l'empereur , vive 
Napoléon ; traduit devant le tri- 
bunal correctionnel de Paris, les 
j uges lui appliquèrent le minimun 
de la peine , 2, mois de prison , 
vu son état d'ivresse , au moment 
où il proféra desjparolespioliibéea 
avec la franchise ordinaire aux 
marins.Get arrêt fut prononcé par 
des hommes d'espnt. Labessye en 
apprenant sa sentence s^écria qu'il 
voudrait bien que l'autre revint 
sur l'eau , il ne fut point puni 
pour ce nouveau propos , parce 
que Ton s'aperçut qu'il était in- 
corrigible et qu*uneanaée de pri* 
son ne le ferait pas cliao^ de 
caractère» « 

LACOSTE ( Jean-Baptiste ), 
députe duCantal à la convention, 
y vota la mort de Loui s XVI, sans 
appel et sans sursis. Il a été nom- 
me, vers la fin de iBoo, préfet 
du département des foi*éts ; il sut 
toujours se condtier Tamitié de 
ses administrés» Lors di^ retour 
de Napoléon, en mars idi5 9 
M. Lacoste fut appelé à une autre 
préfecture , mais bientôt il fut 
forcé de s'expatrier se trouvant 
compris dans les dispositions de 
la loi improprement dite dam:- 
nistie. 
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cal àChaumont , département de 
la Haute-Marne, fVit nommé dé- 
puté parce département à Ta'î'îem- 
hlcp législative et à la convention. 
1! vota l.t iTiortde Louis XVI sans 
appel et ^ ans sursis. M. La loi fut 
nommé conseiller de préfecture 
du départemébt de la oeine le 19 
mai 181 5; compris dans la- loi 
d*exîl du I a janvier t8f6, il a 
^ttékf^noe. 

LALLEMAND ( François-An- 
toine ) le baron , naquit à Metz 
le 23 juin 1774) entia de bonne 
heure dans la carrière des armes 
et devint aîde-de-camp du général 
JnnoC. En 1806 et 1807 U fut 
aouTcnt cité dàns^les rapports de 
la grande armée comme im mi- 
litaire plein de courage. En £s^ 
pàgne, il obtint de nouveaux suc- 
Cîès, notamment le i3 décembre 
f 8 1 2 .près d' Alicante où il ci 1 1 b u t a 
une division espagnole. Revenu 
6n France A cûmbaltit,en iBi4) 
pour la défense du territoire na- 
tional, et reçut avec presque tous 
les généraux la croix aei*ordrede 
S.-Xouis,^ui semblait être étonnée 
de figurer à côté de faigle de la 
Légion-d'Honneiir. Nommé com- 
mandant: du département de l'Ais- 
ne, au mois de janvier i8i5, le 
général Lalleiiianrl apprit le dé- 
barquement de Bonaparte. Ses an 
^ens souvenirs prirent leur as- 
cendant dans son cœur, et sans 
«ucune hésitatiofi il quitta aussi- 
tôt son département , ordonna 
aux dragons et chasseurs des gar- 
nisons de Guise et Channv de se 
mettre en marche, et rejoignit le 
général Lefebvre Desnouettes (1;. 
«e nom) pour s'emparer de l'ar- 



senal dé La Fère et gagner comité 
la capitale. On sait que cette 

entreprise, digne de ceux qui 
l'avaient conçue, échoua par la 
fermeté du général d'Arboville. 
Accompagné de son frère et des 
colonels Marin et Dubuard, le gé- 
néral Lalicteand se sépara du pe- 
tit nombre de troupes qui Tavait 
accompagné dans son expéditioii 
etpritlaroutedeLyonouil espé- 
rait rencontrer Bonaparte. Arri* 
vé Ik la Ferlé-Mi Ion, son dégui- 
sement ayant fait naître des soup- 
çons , il fut pomsuivi par la gen- 
darmerie et arrêté sur la route 
de Château-Thierry. Condmt de 
prison en prison avec son frère , 
il ne recouvra sa liberté qu'à 
l'époque du ao mars. YouIaDt le 
récompenser des persécutions 
auxquelles il avait été en butte 
par dévouement pour son souve- 
rain, Bonapartelecréa lieutenant- 
général et membre de la chambre 
des Pairs. Le général Lallemand 
combattit àFlei|rus et à Waterioo 
avec son interpidité accoutumée , 
revint à Paris toujours fideleà ce- 
lui dont il avait embrassé la défen- 
se, passa avec lui en Angleterre, 
mais ne put obtenir de le suivre 
à S. Hélène, llfut embarqué pour 
Malte siu' un vaisseau anglais, et 
enferme au fort de laValette dont 
il sortit bientôt avec ordre de 
quitter lUe. 11 se renditàSmyrne, 
mais les ordres du grand sei- 
gneur l obligèrent k quitter cette 
ville, et il fut forcé aaller cher- 
cher un asyle en Perse. Le général 
Lallemand qui peut avec son frère 
mériter le surnom de martyr do 
la fidélité , fut compris dans l'ar- 
ticle 2 du 34 juillet 161 5. Cité en 
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1816 devant le 2.« conseil de 
guerre delà i"^*^ division militaire 
il fut condamné à mort par con- 
tumace le 20 août 18 lO, comme 
coupable de trahi£on en ce qu'en 
fa qualité de commandADt du 
dépmcîemmtâtVMsoiei il aurait 
Êdt des tentatives pour exciter les 
citoyens à s'armer contre Tau- 
torité légitime, et aurait voulu 
détruire et changer le gou- 
vernement du Roi et l'ordre de 
successibilité au trône. Ainsi Tat- 
tacheuieut du guerrier pour^n 
ancien général, pour celui qui 
t'ftTait conduit cent fois i U vio- 
loîre, fut'érigé en crime, et une 
noiiVeile oouderanation signala 
le oommenceiiieiit du règne d'un 
Bourbon qui avait prononcé los 
mots d'amnistie et de pardon en 
foulant le sol iiançais. 

LALLEMAÎO) (Dominique ) 
Imvoii, frère du piécédent, em- 
brassa fort ^uue la carrière des 

arjnes. Il était parvenu au grade 
de maréchal de camp d'artillerie, 
lorsqu en mars 1814 le trône de 

JNapoléon fut renversé. Aux pre- 
mières nouvelles du débarque- 
ment de ce prince sur les côtes 
de France, en mars i8i5,.legé- 
aiéral JDofmnique IjaUenaand re- 
joignit son Irwe el j^agea ses 
pénis et ses espérances* Ponini- 
que lut renversé'de son dbeval , 
en se défendant contre la gen- 
darmerie, sur la route de Châ- 
teau-Thic ri y ; arrêté, ma!j:^é sa 
courageuse résistance il lut con- 
duit avec son frère dans la prison 
delà Ferlé-Milon, puis dans celle 
de Meaux et enfin dans celle de 
La«o ; on se fidsait un crod pUi* 



sir d'humilier deux gueiTÎers con- 
nus par leur deyouement ; mais 
ils avaient reçu de la nature une 
ame à l'épreuve de la pers&* 
cution et l'injustice. L'anivée 
de Bonaparte rendit la liberté k 
Dominique Lallemand et u fut 
nommé lieutenant - général. U 
combattit à Waterloo à la tête 
de la garde et revint ensuite sous 
les murs de Paris avec l'armée 
qu'il suivit au-delà de la Loire. 
Compris, comme srm frèi-e, dans 
l'article 2 de la lui du 24 juillet 
i8i5, el dté oomme lui devant 
le conseil de guerre de la 
I division militaire , il fut con- 
damné à mort par contumace le . 
30 août 1816, comme coupable 
de rébellion et d'attentnt à main 
ai'mée, en ce qu'il avait, le 
mars i3i5 , coopéré à la mise en 
mouvement sui' Paris du corps 
des chasseurs royaux^ mouve* . 
ment effectué dans Tintention de 
renverser le gouvernement In- 
time, et d'ébranler la fidélité des 
troupes stationnées à La Fère; et 
de plus convaincu de s'être em- 
pare par violence d'un convoi 
de plusieurs bouches à feu ve- 
nant de ^ incennes. Il passa aux 
Ltats-Unii» où il épousa en 1817 
une riche héritière. Ayant armé 
quelques bâtiments oiargés de 
munition de guerre, il aivait 
réussi à fonder au Teias, sur le 
territoire espagnol, une colonie 
formée de réfugiés français, à 
laquelle on avait donné le nom 
(It Chanip-d'Asyle. Mais ce voisi- 
nage , in(}uiétaot à la fois le gou- 
vernement espagnol el les Etats-* 
Unis, ceux-ci, qui traitaient alors 
avec l'Espagne relttiveBMBt à In 
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cession des Florides ont , pour 
compkdre k cette puisaanc» wt- 
bnifeiise, àoaué l'ordre k Téta- 



Uissemeiit formé sur leur terri- 
toire de se dissoudre. Ainsi iës 
firoîds calculs de la politique en- 
I(*vaient anx m;iîheurenx réfu- 
gies le ciiajii|> qu'ils cultivaient 
à la sueur de leurs Ironts, et les 
Américains, oubliant les bienfaits 
^de ce même peuple français, re- 
Aisaient Thospitalité aux frères 
de ceux qui teur avaient procu- 
ré leur indépendance.... Forcé 
d'abandooner le Champ-d'Asyle, 
Dominique Lallemand s'est re- 
tiré à lit Xïouvclle-Oriéans.*. 



LAM ARQUE ( Majcimillfn ), 
comte, né àSaint-Sever , dépar- 
tement des Laudes , est fik de M. 
François Lamarque es - coosti- 
tuant qui, se trouvant compris 
dans les 'dispositions de la loi 
d'exil du 12 janvier 18 16, s'est 
retiré d'abord à Genève et en- 
suite en Autriche , où il n fixé sa 
résidence. M.lcmnite Ln m arque 
servit en qualité de capitaine de 
grenadiers sous les ordres de La- 
tour - d'Auvergne ; après avoir 
déployé la plus grande bravoure 
dans difierentes affaires , il fut 
nommé adjudant-général, et ser- 
vait en cette qualité à l'armée du 
Rhin oi^ il se distingua dans plu- 
sieui's bataille^ , ce qui lui valut 
le grade (]e général de brigade. 
Eti i8o5, il quitta le Portugal, 
et prit le commandement de l a- 
vant^arde du maréchal Auçe- 
reau ; il se trouva ensuite au siège 
deGaé'te. M. Lamarque, ayant 
reçu l'ordre du roi Joseph de se 
rendre dans les GaUbm, il ypnt 

1. 



d'assatit Camerots et fit capituler 
Blaratliea. Quelques temps après 
le roi le nomma son premier aide» 

de-camp et voulut lui confier le 
porlefeuille du ministère de la 
guerre, mais l'ayant refusé, il le 

nomma ^nr\ (bt^f d'état -major, 
Lors(|U(' J liirn vint prendre les 
rênes dti f^ouvcrneuRut de Na- 
ples, il cbargea M. Lamarque 
d'aller attaquer l'île de Capri , qui 
était défendue par aooo Anglais, 
4 forts et de nombreuses redou- 
tes. Il partit à la téte de i5oo 
Français, et après trois escalades, 
il s*en rendit maître dans1a.mémtt 
journée et fit i4oo prisonniers ; 
malgré la résistance des forts pen- 
dant 19 jours, l'Ile fut remi-îc en- 
tière au général Lamaïque par 
Hudson Lowc, l'ancien guicne- 
Uer de Sainte-Hélène ; ayant été 
nommé général de diivision , il 
passa en Itabe en 1809 ; il s*em* 
parade Leibach où il fît 6000 pri-* 
sonnicrs. Il se couvrit degloireà 
Einendorf et à VVar^rnm où il eut 
plusieurs chevaux df tiH''s sous lui; 
ce fut sur ce rhainp de bataille 
qu'il fut lait grand officier de la 
Légion - d'Honneur. Lors du re- 
tour dcKapoléon de Tfle d'Elbe, 
il fut nomme général en chef; il 
défît complètement les royalistes* 
Le général Lamarque fut compris 
dans Farlicle 2 de la célèbre or- 
donnance du 24 juillet il se retira 
en Belgique et (leli\ passa en Hol- 
lande. Ayant été en buU.> aux ca- 
lomnies du général Canuel , il lui 
adi'essa, de ce pays , une ktire 
dont le style est piquant et qui 
lui fait beaucoup d'honneur; les 
dénonciaticms de Canuel n'ont pas 
retiré à M. Lamarque l'estime des 
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citoyens, car il ne doit pas igno- 
rer qii*il y a des hommes si ISches 
et si pervers qu'ils li aîueut leurs 
venins partputuù ils se montrent; 
ils sont comme le serpent qui 
xampe en silence, mais dont on 
reoonnatt le trait à la bave em> 
oisonnée qaîl laisse après lui. 
e général Lamarque a été rap- 
pelé en France en janvier 1819 , 
mais il n'est poiot reparu sur la 
scène politicpie. 



î 



LAMOBNE, fut condamné à 
1 5 jours d emprisonnement et à 
3oo û'ancs d'amende, par arrêt 
du tribunal de police correction- 
nelle en date du dÀxmbre 
1822, pour avoir proféré des cris 
séditieux. . . . Lamoroe re^pi^etta i t 
de ne point être venu au monde 
soui'd et Jouet. ^ 

LANCLAN f Laurent Claude), 
fut accusé ci avoir fait à im in- 
dividu la proposition non agréée 
tendante àrexécution d*un atten- 
tat contre la vie du roi. Lancia n 
languit en prison, sous le poids 
d*une accusation horrible , et 
comparut sur If^s bancs cîf la cour 
d'assises du département de la 
Seine, et le jury ne trouvant point 
des preuves suffisantes , u quitta 
Landan le 20 août 18 ib! 

LAN6L0IS, èeé de 17 ans , 
fils d'un maître de pension, fut 
condamné à trois mois de prison 
par la cour de Sédan pour avoir 

montré imp' ohanson séditieuse 
dans un bal public... L'infâme 
délateur d'une plaisanterie , qui 
certainement ne méritait pas la 



mépris public... On veut mêmr 
empêcher les Français de se con- 
soler avec des chansons !.. 0 
Tempçra, ô Mores I 

LANQUETTE {Pierre Joseph) , 
âgé de 44 ^i^^i marcbaiid d allu- 
mettes, «'était sans doute brâlé 
le cerveau par l'usage immodéré 
du soufre ; il rêva jque Napoléon 
allait revenir en France à la tête 
de deux millions de Turcs, et fit 
part de cette nouvelle à ses amis 
et connaissances.. La cour royale 
de Douay , connue par ses ar- 
rêta pleins de sens et d'impar- 
tialité , ^udamna Lanq|uette, le 
i5 avril 1816, i six mois de pri- 
son... Pauvre jugeSy vous auriez 
grand besoin d*étre rappelés à 
l'ordre pour une semblable con- 
damnation... Le marchand d'al- 



lumettes avait fait un song< 

à vous. 



VOUà 



travagant , quant 
dormiez sans duuie les yeux ou- 
verts î , 

hkmiXmXS {François ) , 
médecin, député du département 
du Saône et Loire , à la conven- 
tion nationale , vota la mort de 
Louis XVI avec sursis et sans ap- 
pel. Cet honnête citoyen, véri- 
table ami de la liberté , a été for- 
cé d'allei' cherclier un asile en 
Italie , se trouvant compris daqs 
la loi du 13 fanvier 18 19. M. 
Lanthenas est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : fnconueniens du 
droit d aînesse. Ce traité est fbi't 
estime* 

LAPLAIGNE ( Antoine ), avo- 
cat, était, en 1^9 1, pr< aident du 



qualification de délit, lut voué au tribunal d'Auch, quand le dé- 
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inrtemeiit du Gers k nomma 
député k rassemblée lëgishtîYe 

et a la convention nationale. 11 
vota la mort de Louis XVi con- 
tre l'appel au peuple , ot oon - 
tre le sursis à l'etéciihon. Kn 
1800, il lut nomme ri la prési- 
dence du ti'ibunal civil d*Auch , 
et y exei^a avec houueur et dis- 
tînctioii œi fimctioni* Compris 
dans la lot, dite d*anmîitie, du 
la janvier 1816 , il t'est eipatrié 
eta'est " " 



LAROCHE (Benjamin), com- 
posa et distribua un ouvrage in- 
titulé : Lettres de M. Grégoire , 
ancien évêque de Blois , adressées 
l'une à tous les journalisles et 
Tautre à M. le duc de Ridielieii , 
piwédées et suiTiet de quelques 
ofctemilîons sur le derpiier ou- 
vrage de M. Guizot : traduit de- 
vant la cour d'assises de Paris , il 
fut condamné, le -20 flercmbre 
i8ao, à 5 ans de prison < t booc 
francs d'amende. Arrêt bien sé- 
vère; mais aussi pourquoi pu- 
blier les lettres d'un régicide ?... 
Qui vous a appns que le comte 
Orégoîreétaît xégîcide?. • . — Son 
expulsion de la dumbre des dé- 
pms. » Savez-Tous aussi que le 
piemter en France., il fit enten- 
dre sa voix pour demander, lors 
de la condamnation de la royale 
victime , l'abolition de l'odiciisc 
peitic de movi . — Etes-vous bien 
MU lie ce que vous dites. — Li- 
4»ez le MonUcur qui rend compte 
de la séanoe o& cette mémorable 
discussion eut tieu et ne vous en 
rapportez, plus* à des* contes- po* 
piilaires* 



LARfJELLE (/eon), fet 
danmé k dixjouri de prison pour 
avoir tenu des propos séditieux. 
(Fi^yèz DvMEiirQEA.) 

LASCAUX {Éeienne'Fi'rmin), 
né à Candat, département delà 
Corrèze , âgé de 26 ans , fut con- 
damné à la déportation pour 
non-révélation. ( ro^ez Tollé- 

ROPf.) 

LAVAEJ/ErrE IMme^Cha- 
mans) comte dé, naquit à Pa* 

ris en 1769 , de parents esti- 
més faisant un commerce peu 
considérable. Le fameux accou- 
cheur Bandclojue , ayaut vu 
souvent le jeune Chamans chez 
sa mère , crut apercevoir en lui 
d'heureuses dispositions , prit un 
vif intérêt à son sort et fournit k 
sa mère devenue veuve les moyens 
de lui donner une éducation au- 
dessus de sa fortune., . Le i o août 
1^92 , La Valette officier delà gar- 
de- nationale marcba avec son 
baLailloii à la défense du trône 
constitutionnel; poursuivi quel- 
que tems après pour ce fiiit, afin 
d'échapper au sort qui Tatten» 
dart , il s*enrôb dans la Légion 
des Alpes.. . Il servit dans les ar- 
mées du Rhin et d'Italie avec dis- 
tinction. Le pcnét iil Bonaparte le 
prit pour son aidc-de-camp après 
la bataille d'Arcole, le chargea de 
sa roi 1 t'.^pandance secrète à Paris, 
lui reconnut des talents, de la dis- 
crétion, et voulut serattacherpar 
des liens plus intimes ; Il lui fit 
épouser ta mère de sa femme , 
M"« de Beauharnais. T^vallétle 
suivit Bonaparte en Egypte ; de 
setour de eette eipéditioa il obr- 
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tint le titre de commissaire et 
bientôt de directeur général des 
postes et de conseiller d'état. En 
i8o3 il fut fait commandant de 
la Légion-d'Honneui ( t ( omtc de 
Fempire. Il conserva constam- 
ment dans Je poste délicat qu'il 
rempLUsait , la confiance deFem- 
sereur avec lequel il traTaillait 
habitudlement... Remplacé dans 
$a direction après TinYasion des 
armées alliées , Lavallette reprit 
ses fonctions le 20 mars 1 8 1 5 . , . Il 
fut compris dans l'ordonnance 
du 24 juillet ; arrêté par les or- 
dres du préfet de police Decases 
et tiadLiit en novembre devant la 
cour d'assises du depui teraent de 
la'Seine , le jury, par une rîgueor 
<mi ne peut s'expliquer que par 
1 esprit de fureur et de vertige qui 
régnait alors» le condamna à mort 
le 21 du même nfots comme 
« coupnbîe de complicité dans 
l'attentat commis par Bonaparte 
contre l'autorité royaleet la sûreté 
de l'état. On sait aujourd'hui 
ce qu'il faut penser de ces épou- 
vantables jugemens « pour le*^ 
queb l'horreur de TEurope a de- 
vancé celle de la postérité 

JjaTallètte entendit son arr^t avec 
calme ; son pourvoi en cassation 
et la demande en grâce présentée 
par M"* Lavallette ayant été re- 
jettes , tout se disposait pour l'exé- 
cution , lorsque le dévouement 
d'une épouse arracha aux hor- 
reurs de réchafaud une rictinie 
de Tesprit départi... L'eiécutton 
devait avoir lieu le ai décembre, 
lorsquela veille, madame Laval- 
lette accompagnée de sa fille l^ée 
de 12 ans. vint dîner avec son 
épouj:^ quelques iostans 4vdnt la 



retraite; elle se présente aux pov^ 
tes pour sortir ; elle pleurait beau* 
coup et paraissait Ibre soutenue 

]>ar sa fille et par nne gouver- 
nante qu'elle ayait amenée avec 
elle ; sa tête était couverte d'un 
grand chapeau et la figure cachée 
par un mouchoir avec lequel elle 
essuyait fes yeux^ les pc»ies lu- 
rent ouvertes. Le concierge Ro- 
quette étant venu dans la prison 
de M. Lavallette 9 fut très-etonné 
de n'y trouver, que son épouse à 
sa place; l'alarme fut répandue 
partout , mais il avait eu le temps 
d'abandonner la chaise à porteur 
dans laquelle son 1 pouse et sa fille 
étaient venues , et de se sauver. 
Ce fut par ce dévouement subll* 
me que madame Lavallette sauva 
son époux d'une mort ignomif- 
neuse. Lavallette eut le bonheur, 
non sans difficultés, de gagner la 
frontière; il se retira à Munich 
en Bavière, et lorsque les passions 
furent calmées il rentra en France, 
oà il goûte en ce moment au sein 
de sa fanpille les plaisirs d'une vie 
consacrée au repos.... Fuisse cet 
exemple ouvrir tes yeux aux gou* 
vernemens pour l'application de 
la peine de la mort pans les crises 
politiques et donner une salutaire 
leçon aux juges égarés par l'es- 
prit de parti. 

LAVAUX (Joseph-.Philippe' 
Henri) , originaire de S^-Domin- 
gue, adjudant-sous-oifiéier au 1 
régiment de chasseurs à cheval 
en garnison à Gastry , lut déclaré 
eompHce de Gn^y et condamné 
à la même peine que oe donfûer. 
( Voyez Gavpy ). 
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VTOM^ [Louis- Armand) , 
tiè V Çonl- A.udemev' , départe- 
ment de VEure , âgé de 34 ans , 
fut condamné à la déportation 
pour non-révélation... Belle ré- 
compense pour avoir su tenir un 
secret l ( F' oyez Tolleron). 

LECHAT (Pr>rre), journalier, 
•vit avec peine le retour des Bour- 
bons ; à chaque instant il lançait 
des sarcasmes sur la marche a- 
doptée par le gouvernement ; il 
donnait des coups de pattes à 
chaque mesure contraire à l'hon- 
neur français.. Traduit devant la 
tribunal coiTectionnel de Paris, il 
fut condan>né à quatre mois 
^ d'emprisonnement et 5o francs 
d'amende, poui' a voir proféré des 
cris séditieux. Voilà ce que c'est 
que d émettre franchement son 
opinion l Pauvre Lechat, pour- 
quoi t*exposer entre les griffes 
de la justice i Parmi les papiers 

3ui furent saisis sur cet indivi- 
u, on en trouva un qui conte- 
tenait les vers suivans , ce qui ne 
contribua pas peu à le faire con- 
damner. 

Quej<»Icplaîns,celïon Charles neuvième, 
Que l'ignorance coeur se )>laU à décrier ! 
burtes sujets , dit-on, il lirait du premien 

La calomnie ! il tirait du troisième. 

LEFEVRE - DESNOUETTES 
( Charles ) comte , lieutenant- 
général, commandant de la Lé- 
gion-d*Honneur et chevalier de 
St. - Jean de Jérusalem , décoré 
du Lion de Bavière , né à Paris 
le 14 décembre 1775, fils d'un 
marchand de di aps de celte vil- 
le, enti'a , en 1792 , au service 
€X)mme simple volontaire à l'ar- 
mée de Dumouiuez. Ses taléns et 
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vant il s empara des montagnes 
de GeorgeulLal. Il fut cependant 

lioiirgf mais il obtint le 3o octo- 
bre suivant, tm avantage sur 
un corps de cavalerie Russe. 
L'armée étant rentrée sur le ter- 
ritoire français, il déplova, le 6 
avril iSt^, lepliis grand courage 
au combat de Bnenne où d exé- 
cuta de belles charges de ca- 
valerie ; ce fut dans cette jour- 
née qu*il^fut blessé de plusieurs 
, coups de lance «t d*un coup de 
bayonnette. Kapoléon ayant ab- 
diqué à Fontainebleau, le géné- 
ral Lefebvre - Desnouettes com- 
manda Tescorte qui le conduisit 
jusquà Beaune. Le Roi Louis 
XVIII lui donna à cette époque 
la croix de S.-Louis et le conser- 
va dans son commandement des 
cbasseurs delà garde, devenus 
gardes royaux. Au mois de mars 
i8i5, le général Lefebvre-Des- 
nouettes , a la première nouvelle 
du retour de Napoléon en Fran- 
ce, souleva son régiment , et se- 
condé des deux généraux Lalle- 
jnand, se porta sur LaFèrepour 
se rendre maître de Tarsenal et 
de la garnison de cette ville , où 
il^ fit son entrée le lo mars. La 
résistance de La Fère» où le gé- 
néral d'Aboville commandait , 
oblige^ le général Lefebvi-e de 
renoncer à ses premiers desseins; 
il se dirigea donc sur Compiègne, 
mais il ne put mettre en mouve- 
ment les chasseurs de lierry qui 
y étaient en garnison. IvC géné- 
ral Lefebvre se dirigea sur Lyon 
avec les àtoM. frères LaUemand , 
édiappant aux gendarmes de la 
police» Il se réfugia cbea le gé- 



néral Rigaud qui commaiidait le 
département de la Marne , et y 
attendit l'arrivée de Napoléon» . 
Pendant les cent jeurs, il fui 
nommé membre de la chambre 
des pairs ; il partit de Paris le 
1 3 juin avec Napoléon et com* 
battit avec interpidité à Fleu- 
rus et à Waterloo. Après cette 
bataille, Louis XVlîî, qui s'était 
réfugié en attendant son issue , 
rentra en France à la tête des 
troupes alliés. Le général Lefeb- 
vre - Desnouettes fut compris 
dans Tartide !•*' deTordonnan- 
ce du aS jmllet i8i5, mais il 
réussit à se soustraire aux pour* 
suites dirigées contre lui; le ii 
mai 1816, il fut condamné, par 
contumace, à la peine de mort, 
par le 2.™* conseil de guerre 
permanent de la première divi- 
sion militaire, comme prévenu 
d avoir voulu renverser le goiir* 
vemement à main armée , et 
d'avoir tenté d'ébranler la fidé- 
lité des troupes stationnées dans 
plusieurs villes. Le général Le- 
febvre - Desnouettes se réfugia 
aux États-Unis d'Amérique , et 
y vécut dans le repos pendant 
plusieurs années. Il y avait quet 
qnes années cju'il venait d'épou- 
ser lafiUe de Tmlendant de la mai- 
son de Madame, mère de Napo* 
léon , lorsque le désir de revoir 
la France, lui fît concevoir le pro- 
jet de revenir en Europe ; il s em- 
barqua donc 5 bord de \ Albion^ 
paquebot des États-Unis, iaisant 
voile pour la Belgique , mais ce 
bâtiment viot à échouer le 
aVril i8aa, sur les côtesd*Irlande, 
près Kittdsale; le général Lef^' 
vre- Desnouettes, alors âgé dcir 
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x\nîitan\.e-sepl ans périt dans ce 
naufrage. 

LEFÈVKE, soldat au 45« ré- 
giment d'infanterie de ligne, con- 
damné parla cour royale de Paris, 
le !•] août 1822 , à 5 ans de dé- 
tention comme non révélateur du 
complot ayant pour but de dé- 
truire ou de changer le gouver- 
nement. ( Voyez BoBiEs, Pom- 
■iiEA, GouBiif , Raoulx). j 

LEFRANC ( Jean - Baptiste- 
Antoine ) , avait eu plusieurs 
désagrémens pour avoir justifié 
son nom par une grande sincé- 
rité dans toutes les relations de sa 
Vie... Un jour il voulut essayer 
de concentrer en lui-même ce 
qu'il avait appris par hasard et il 
nit condamne par une espèce de 
fatalité à la déportation pour non- 
révélation... Lefranc était né à 
Paris , y exerçait honorablement 
la profession d'architecte, et était 
arrivé à l'âge de 55 ans , sans 
qu'on ipût lui reprocher la moin- 
flre action blâmable... Sans avoir 
égard, à ces an técédens le tribu- 
nal n'iiési ta point à bannir de son 
pays natal un estimable père de 
famille ( Ployez Tojlleron ). 



LEGENDRE { François - Xa- 
vier) , marchand de vins à Paris , 
accusé de non révétalion dans 
V Affaire des pétards acquitté 
par la cour d'assises de Paris {voyez 
Gbavier ). Legendre, incarcéré 
pendant trois mois, fut réduit à la 
misère , et victime de l'esprit de 
parti et de l'injustice des hommes, 
il doit prendre place dans la Bio- 
graphie des condamnés quoi- 
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set doDt quelques-uns jottusent 
d'une haute réputatioa. Plu^urs 
{ournaux politiques et littéraires 
de FraDoe lui sont redevables de 
IbrtslKms articles; comnie juris- 
consulte , M. Lejeune jouissait 
d'une réputation qui le fît tou- 
jours estimer de ses concitoyens 
et de ses cliens , et comme litté- 
rateur, il s'était fait un nom qui 
laisse à regrettei* quUl ne $e soit 
pas liyré davantage à la culture 
des lettres. En vertu de la loi d'exil 
du 13 janvier 1816, il s'est vu 
forcé de quitter la France; il s'est 
réfugié à Bruxelles. Dans cette 
ville. M, Lejeune a public une 
nouvelle édition, en i3 vol. in-8° 
avec Allas , des Fastes univer- 
SêU ou Tableaux historiques^ 
chrùludogiques et géographiques 
ele. , par M« Buret de . Lonç- 
champs qu'il a enrichie à*visï Dis- 
cours en tête de chaque vohtme , 
(ie coupsT-d'œil hislorique!!^ phi- 
losophiques , et polititjues sur 
les siècles^ et du précis de l'his- 
toire de la Belgique. M. Lejeune 
a été pendant longtemps un 
des celfoborateiin du Surveil- 
lant^ du Mercure-surveillante, 
du Libéral, du Vrai-Libéral , 
du Journal des Deux-Flandres^ 
du Journal de la Belgique , et 
dn Journal de Bruxelles. Les 
articles politiques et iittei aires 

3U(' M. Lejeune a fait iii.seipr 
ans ces divers journaux lui ont 
établi une réputation qui ne 0 eat 
jamais démentie depuis le mo- 
ment où il siégeait & la conven- 
tion. Cette victime de la loi , si 
improprement appelée la loi 
d'amnistie, est morte a Bruxelles, 
le 7 février 1637, âgée de-68 ans ; 
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Lesieul chagrin que' M. L^eune 
ait éprouvé iîit de mourir sur la 
terre d'exil, aussi ses derniers 
momensont-ib été pour sapatrte. 

11 laisse en portefemlle un grand 

nombre d'oiivrages ; les princi- 
paux sont : Les traductions de 
Sa lus te , des Commentaires de 
César, de Quinte- Curce^ de Cor* 
nelius-Nepos, une Nouvelle His" 
taire générale de la Belgique , 
considérée et raisonnéç dans sfs 
rapports moraux , politiques , 
commerciaux et littéraires, avec 
les nations voisines, depuis Ju- 
les César Jusqu'à nos jours ; et 
enfin des Melançc^ h'nv'raires» 
Espérons que les béritiers de M- 
Lejeune mettront fiu jour ces 
divers ouvrages. 



LEPELLETlER-DE.SAnn:^ 

FâRGëâU (Fe7fâ;X^mte> 

le 12 juillet 1789, aide-de- camp 

du prince doLambesc. A la mort 
de Babœuf il adopta un de ses en* 
fans ( ^o^ez ce «om). En 1800, 
il fut arrêté et déporté comme 
complice de la machine infer- 
nale ; mais il rompit sou ban en 
i8o3, et quitta llle de Bhé. A 
peine de retour à Paris, il y fîit 
arrêté de nouveau et envoyé en 
Italie, cependant il obtint son* 
retour en France, en i8o5. Lors 
du premier retour des Bourbons, 
M. Lepellctier, qui était prési- 
dent de son ( anton et maire de 
la commune de Bncqueville, 
fut destitué de ses fonctions. En 
18 15, le collège électoral de 
Dieppe le nomma à la chambre 
des représentans ; ce fut dans 
une de ses premières séances 
qu'il prochuna Napoléon le sau^ 
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vtur de la patrie» Cdmvm ààns 
Vordonoance du 24 juiikt 181 5, 

et mis en surveillance jusqu'à la 
décision des chambres, M. Lepel> 
letier de Saint-Fnrgeau a été dé- 
fitiitivcmeul banni de France par 
une seconde ordonnance en date 
du 17 janvier 18 16. En février 
smyant , il se rendit à Bruxelles ; 
ttaàâ la poBix de France ayant 
titeoàvi Ms rigueurs jusqu*en ce 
fNijrs , il lui fut ordokmé de quit- 
ter la Belgique; il s'est retiré en 
Allemagne et a fixé sa demeure 
à Offenhâch, à deux licoes de 
Frandbrt'W-MeÎD. 

lEPIN {Jntoine ),maxthÊnd 
de draps, et ses deux fils, accusés 
d'avoir agi pour lever et or^anî- 
«erla bande armée qui s est fbr- 
mée & Bully, le 8 juin 18 16, et 
d*aviràr affiché et lu publique- 
ment une prodamation séditieu- 
se* forent condamnés par contu- 
mace ( F^qyez Com ). 

XETODBIVEDK (jintome- 
François-Louis'-Hùnoré)^ né à 
OranTille^ département de la 
Mancbe, en ijSi , TOta la mort 

de Louis XVl en sa qualité de 
membre de la convention. Il 
occupa différens emplois et fut 
nommé le 4 septembre 18 10 con- 
seiller à la cour des compter \ mais 
il perdit sa place au retour de 
Loiuii XVUI, et fut même forcé 
de s*esîler de France, w trouvant 
compris dans la loi du 12 janvier 
iSiD. Letourneur se réfugia en 
Belgique, et vint habiter une 
maison de campagne à Laekcn , 
pi-ès Bruxelles, ou i) est mort 
l* % 
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forcé de quitter la Fraoc^ ; il 
iëtait d*aîx>rd retiré en Suisse , 
mais il fixa sa résidence en Ita- 
lie. 

LORITZ, lieutenant, fut con- 
damné àVemprisonnenient, pour 
avoir pris^ part dans la conspira- 
tion dite , du Dix-ntuf aoiU. 
Cet uiiicier, de concert Avec 
les adjudans Robert et Gaillard, 
impliqués <lans la même cause , 
tenta de s*cvader,de Sainte - 
Pélagie où il se trouvait détenu ; 
mais sa tentative d'évasion é- 
chotta , il fut en conséquence 
conduit à la conciergerie et ^le là 
transféré h. la Force; quelques 
temp.s après il fut, une seconde 
Ibis, enfenné à Poissy, avec 7 à 
600 voleurs , où il resta environ 
18 mois. Les sieurs Magatbn, de 
Viilard, et Beaufort, hommes 
de lettres' sulnVent le même sort. 
Depuis sa sortie de prison, M. 
Loritz, jeune homme doué d'un 
caractère égal , et des mœurs les 
plus douces sest fait peintre par 
nécessité. 11 cultiva cet art avec 
le plus brillant succès. 

LOUYEL {Lùttis Pîerre)i, na- 
quît À Versailles , 'le 7 octobre 
1783. Placé dans un établisse- 
ment gratuit , appelé Institution 
des enftms de la patrie , anjonr- 
d'hui la Pitié , il apprit à lit e , et 
les premiers livres sur lesquels 
s'exerça sa mémoire fuient ia 
JJéclaration des droits de Chom" 
me^kt (Umstitution. Ses eser- 
does religieux se composaient de 

S Hères républicaines. Au sortir 
e la Pitié, il avait dix à onze 
«ns. Irfmyely quivenait-de perdre 



son père fut mis en apprentissa^ 
par les soins de sa sœur aînée 
Thérèse, mercière à Versailles, 
cheK un sellier de Monlfort-rA- 

maury. A î'%e 'de seize ans , il 
revint à Versailles , auprès de 
sa sœur, et commença à travailler 
de son métier, en qualité de gar- 
çon. Le frère et la sœur avaient 
dès \m un goût très prononcé 
pourlatectui^. Les papiers ache- 
tés à la livre pour le commerce 
de Thérèse , étaient , afVant 
qu'on les déchirât , mis en ordre 
et parcourus avec avidité. On é- 
conomisait pour acheter les livres 
des Théophilantropes. Les jours 
(It ( ades , iLouvei allait dans le 
tcjjiple se joindre à leurs prières 
et assister aux cérémonies ae leur 
culte. Au bout de quelques mois^ 
il vint travailler à Paris, dV)ù ii 
partità râgedc dix-hmt ans pour 
faire son tour de France. Louvel 
était, dès cette première époque 
de sa vie, probe, laborieux, 
économe et frugal. Il laissait sé- 
cher du pain dans sa chambre , 
parce quç , disait-il , « lorsque le 
pain est dur on en mange mc»ns« » - 
sombre et tacitui'ne, il aimait à 
se promenei^ seul dans les lieux 
éoartés , il fuyait la société de ses 
camarades et des ouvriers avec 
lesquels il travaillait. Il leur pa- 
raissait un. être obligeant, niais 
bizarre et dédaigneux , et nul ne 
laurait cru capable de commet- 
tre un assassinat ; lamour n^eut 
jamais sur lui un grand empire: 
cependant, il fut dans une dr> 
constance de sa vie , tellement do- 
minéparla|alousie quel'obietdeses 
affections craignit qu'il ne se por- ' 
tât aux derniers excès, ^n absence 
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de Pai ifi se prolongea j>eiidau t près 
dt i^oa i5 ans, sauf un retour 
de «juelques mois pour satisfaire à 
loi de la ooDscriptioD. Placé 
vers 1806, dans un régiment du 
train d'artillerie de U garde im- 
périale , il obdDt son congé au 
\yout de six mois pour cause d in- 
iirmités. II se trouvait à Metz en 
f8i4 à l ejioqiK* de la restaura- 
lion. Déjà un grand enlhuiisias- 
me pour Napoléon avait exalté sa 
téle au nlus naut degré , et il con- 
nut dès Jors^ d'après ses propres 
aveux , le projet d'assassiner d'à* 
itord le ducjde Valmj qui , avec 
le reste de la France, venait d'ad- 
hérer \ la chute cîa gouverne^ 
ment impérial, et bientôt après le 
comte d'Artois, qui se trouvait 
depuis quehjues tems h Nancy. 
Le 8 mai , Luuvel partit de Metz 
pouv Calais avec le proiet de tuer 
le roi au moment où. il mettrait 
le pied en France* La réalité de 
ce voyage a été contestée dans sa 
procédure, mais l'accusé convint 
du fait. U se rendit de Calais à 
Paris et de ParisàFoutainebleau,. 
dans l'espoir d'y rencontrer Bo- 
naparte et de le suivre, mais il 
le trouva parti. Alors il se reudiL 
à 111e d'Hbe par MaroeiUe. U y 
fut employé pendant deux mois 
par le deui'Vincent^aître sellier 
de Bonaparte , mats il est cons- 
tant qur'u ne iai pas remarqué de 
rex-erapereur , ni seulement de 
ceux qui approchaient de sa per- 
sonne. Congédié par suite de ré- 
formes économiques, Louvel vint 
Iraviiillcr à Cluunbéiy. Ayant ap-- 
pris dans cette ville l'arrivée 
de Bonaparte^ à Grenoble,, il en 
partit précipitamment, par un 



temps aâ'reux, sans récUmei une • 
partie de ses iiarddi et quelque 
argent qui lui était dû, U attei- 
gnit Bonaparte & Lyon et le sui- 
vit à Paris. Vincent le plaça de 
nouTean dans la maison de l'em- 
pereur, mais toujours en qualité 
de garçon-sellier 11 fit la courte 
campa ^e de Flandre , revint 
avec l'aï uiéc et l'ut attaché aux é- 
quipages de Bonaparte qui le sui- 
virent jusqu'à La iioclielle. Il y 
resta i leur garde pendant trois 
mois environ. C*est durant son 
^jour en cette ville ^u*il fit fa* 
briquer, par u ncoutelier qu'il n'a 
pas été possible de retrouver, 
Vinstrument qui lut sjm vit à don- 
ner la mort î\ sa victime. Celle 



allégation , controvcrM'e dans la 
procédure, n*a pu néanmoins être 
détruite. Luuvel revint à Versail- 
les au- mois d'octobre 181 5, et, 
après y avoir* travaillé pendant 
quelques mois, pour le compte 
d'un de ses parens » il fut placé 
par lui à Paris, aux écuries du roi, 
placeduCarrousel.il s'y conduisit 
d'une manière exemplaire , il 
était exact , serviable mais taci- 
turne et recherchant la solitude. 
Jaaiaiii il ne pailail ni de Bona* 
parte, ni des Bourbons, il se 
bornait à ne point permettre que 
sa sosuf lui manifestât des senti* 
mens politiques contraires aux 
siens. » Parmi ceux qui connais^ 
saient Louvel, dit le rapporteur 
de la chambre des pairs , il ne 
s'est pas trouvé d homme dont 
les opinions coupables aient pu 
éveiller notre sollicitude. » Les 
idées delà théophilantropie rete- 
ïieicijit parfois dans sa*t&è; IV li" 
saituaA.le$ journaux 'eomincpon 
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a soutenu n*en avoir ouvert au- 
cun depuis iBib, mais des livres 
qu il se procurait au hasard et 
parmi lescjuels on remarque \ Er- 
mite de la c i causée J!Antin et un 
Yolume dépareillé de VSssai sur 
ies mœurs de Yoltsin». Lors de 
k perquicition ^te après la coq- 
MMAipaticai dn crime dans Tap- 
partirent qu*cxx:upaitLouyelj on 
trouva chçz lui i8o francs tant 
en or (ju'en argent 1 plus les li- 
vres ou brochures qui suivent : 
la ConsliiiiUOTi àe 1791 ; un vo- 
, Imneiutitulé ; Fictoitts et rtucrs 
4^8 armées /rt^aises, ou abrégé 
historique des campagn/RS, des 
Jprançais depuis le c/mmusnce- 
ment de la réi^Qfytthn jusqu'en 
i8i5. «Nous n'y avonsriea trouvé 
de répréhensible , dit le rappor- 
teur de la chambre des pairs. n 
Un volume intitulé : les Crimes 
secrets de Napoléon Bonaparte , 
Jaits kistoriqiws racutilUs par 
une vîcUmfi de sa tyrannie. Le 
titre, seul indique dans, quel es* 
prit l'ouvrage est oerit.: un Al' 
manach de Liéfgs pottr Tamiëe 
tSao. On. doit leniarquer qu'il, 
renferme plusieurs articles rédi- 
gés dans lintenlion d'inspirer l'a- 
mour du roi et de la famille roya- 
le , senlunens assez rares dans le 
coeur des Français ; un écrit sur 
XÊdwsotUiaiixQXi^u. dans un sens 
tout à iMt moral et rdigieuz par 
MM. A, Eenjdtt^ inspecteur gé- 
néral de ruoiversité et avocat gé- 
néral à la cour royale de Paris; 
les deux disoours du roi à l'ou- 
verture des sessions de 18 18 et 
1819. et enfin quelques chansons 



xm 

détails doii^ent servir pour ap- 
précier la justesse de certaine» 
imputations odieuses .Maintenant 
nous allons laisser parler Louve! 
lui-même : il raconta'dans son in- 
terrogatoire judiciaire avec une 
étrange sécurité et ses projets cri* 
mineu et leur sanglant accom- 
plissement. « Depuis mon re^ 
» tour de lUe d'Elbe, comme 
» auparavant et depuis idi4«|e 
» n'ai cessé de rouler mon projet 
» d'exterminer les Bourbons. 
)i J'avais voulu l'exécuter à Ca- 
i> lais suit sur le roi , soit sur ce- 
)> lui des princes que | y aurais 
trouvé. Venu de Calais à Fon- 
tainebleau , j'y avais porté la. 
mâme volonté. 11 est vrai que 
» je n'y mis pas d'abord une 
» grande activité. La commis- 
»► sion était trop pénible pour 
)i prendre son parti sans hésiter. 
Il Toutefois^ pendant que j étais à 
» Fontainebleau , le due de Ber* 
„ ly y 1 etevaut une iéte que lu» 
» donnait la vieille garde , Xiàke 
» me vint de réalisor mon po- 
» jet. La satisfaction générale 
» me fît faire des réflexions et je 
» me dis : Serait-ce donc moi qui 
» aurais tort ? J'allai à l 'île d'Elbe 
i> plutôt pom* me distraire de 
» mes projets que pour m'y con- 
firmer; mais mes idées m Y 

le 



poursuivirent. Je quittai 111 
d'Elbe je ne me plaisais pai 
et je débarquai.à Livoume,toop ' 
jours préoccupé de mes pn^els 
et me reprochant le tems que 
je perdais à faire mes courses à 
l'île d'Elbe el en Italie. Je ren- 
trai en France et vins à Cham- 
béry Je m'y arrêtai 3 inoi>.^ 
in«)gnUiAate& et imprimées.. Ces [ w Au bout de ce tems la nouvel* 
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5» parte à Grenoble. Je voulus 
y* savoir ce qui en était. Je lais- 
» sâi chez mes maîtres, hardes, 
» outils et même Taigeut qu'ils 
» me devaient; et je me rendis à 
« GrcDolilediiùjereviiisàLyon, 
» puis à fans avee les équipa- 
3» m de l'oBpereur. J'anÎTai à 
» LjOD quand Monsieur venait 
» den partir. S'il y eût été je 
» raurais tué ^ansdoute. On peut 
» juger par ce que j'ai fait que 
» je ne suis pas ami des JBour- 
» bons. Je vis bien, après le re- 
» tour de Bonaparte, uu il u'était 
»• plus question dVxeciitar mes 
n projets. Je les repris ^lunid 
1»- Bonaparte fut embarque. J*g» 
» tais alors à La Bochelle, jya- 
« dletai le poigiisfd dont je me 
» suis servi. .Te revins à Versail- 
» les, j'y fus employé, et ensuite à 
» Paris ^ aux écuries. Depuis lors 
» j'ai cherché sans relâche les 
» occasions d'exécuter mou des- 
a mn soit à Fans , soit k Yer- 
M sailles , soit à^aînt-GenBain , 
» soiriSaîiit*Gloud«8oitàFoii* 
tainebleau. Je savais que ma 
.» téte devait tomber , mais les 
» Bourbons me semblaient trop 
« coupables pour y renoncer. 
» J'ai couru çà est là pour rëus- 
» sir. Je me rendis à Fontaine- 
» bleau en 18 16 pour le service 
ji des équipages , lors de l'arrivée 
» de Ia dacneise d« Berri' eu 
n SiraiMe. Je chevefaais dcs.ocea- 
» sions , j'allais auv chasses. J*al- 
» lais aussi auv chïisses de Saint- 
» Germain. Je mis allé à ces 
» dernières chasses plus de 5o 
n {ois. (i'est-à-dire à toutes celles 
H ^ue je pouvais soupçonner. 



Je les suivais toujours a pied. 
J'y allais même de Paris, ainsi 
qu'aux chasses de V mcennes et 
de Meudon sans le dire à ma 
sœur ; pour m*en ménager le 
tems et faire concorder mes 
devoirs avec mes courses , je 
forçais mon travail et J aibis 
au-devant des bescâiis «1 «r- 
vice. Je portais toqjours un 
poignard sur oioi quand jesnp-' 
posais qne ](* pourrais rencon- 
trer un Bourbon, mais raw^- 
tamment avec la résohition de 
commencer par le duc de Ber- 
ry conune le plus jeune. Je 
voulais conmiencer par le plus 
jeune, parce quec*était le plus 
sûr moyeu d'^fsmdre Itt raee^ 
parce que d'ailleurs je n'avais 
qu'une vie et que je voulais 
qu'elle me Alt payée cher. Au- 
près le duc de Berrv , j'aurais 
tué le duc d'Angoulèmc , puis 
Monsieur, puis le roi; j'en 
voulais à tous les Bourbons^ 
Après le roi, je me serais peut* 
être arrêté ; il est même possi* 
ble que je me fusse arrêté' a* 
près Monsieur, si je n'avais pas 
réussi à atteindre le roi. Les- 
seuls coupables sont' ceux, 
princes ou partirMlier?; , qui 
ont porté les armes contre leur 
pays. Je ne suivais pas seule- 
ment les Bourbons aux chasses; 
depuis ti'ois ans , presque tous 
les soin, je rôdais autour du 
spectacle, auquel je supposais 
que le prioce pourrait aller : 
pour le savoir fe Iîmw les affi- 
ches, car je eoujeeturais la 
probabilité de son assistance à 
tel ou tel spectacle , par la qua- 
lité des pièces. S41 devait se 
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rendro h Veych'nw , je ne m'y 
trouvais pas, parc c que comme 
il avait une entrée particulière 
où le public n était pas aJnji.s , 
il n'y «tvajt neu k faire. Quand 
l'atlais autour de Topéira et 
qa^il n*y était pas arrivé à huit 
heures un quart, temps qu'il 
ne 4épassait jamais , je me reli- 
erais. Quoique nullement reli- 
gieux je suivais le duc de Ber- 
ry dans rirlises où il allait. 
C'est ainsi que plusieurs anriees 
de suite, je suis allé à l'Assomp- 
tion le jour de la Fête-Dieu , 
parce que j'étais sûr de l'y trôu- 
▼er. La foule et la garde m'ont 

Sreaque toujours empêché 
'arriver jusqu'à lui. La der- 
nière fête notamment, je fis 
tous mes efforts pour parvenir 
à la voiture, cela me fut impos- 
sible. Depuis bien des jours, 
jerechercliais l'occasion de con- 
sommer inuii dessein. J'étais 
allé rôder le 1 1 autour delO- 
péra , le 12 autour de Feydeau 
et toujours sans finiit. Le di- 
manche gras, je me levai de 
bonne heure ; après quelques 
soins de ménage et de toilette 
auxquels je me livrai dans ma 
chambre , je lis mon déjcûner 
chez Dubois , aubergiste , rue 
Saint- iiioaias du Louvre où je 
mangeais toujours. Je rentrai. 
Je causai quelques momens. 
avec Barbé, son perruquier, 
et deux autres personnes qui 
étaient chez lui , de choses in« 
différentes. Puis j'allai dans ma 
chambre prendre un pnign u d, 
comme c'était ma coutume tou- 
tes lr > lois que je voulais rôder. 
C êUit ic plus pelil. Je soi'tis 



» pour voir les masques et le 
'» bœuf gras. Il pouvait être alors 
1» une heure et demie. Ma pro- 
» menade après divers tours dan» 
» la rue de Kivoli et les rues ad' 
» jacente», me conduisit par le 
» ooulevard , d'où je poussai par 
» la place Louis XV, à travers les 
>» Champs-Élysées, jusqu'à moitié 
:» chemin de la barrière de l'Étoile 
» h la porte Maillot. Il se f lisait 
» tard. Je regagnai l'auberge de 
'» Dubois. J'y arrivai vers cinq 
» et demie. J'y dinai à coté d'un 
i> nomme iiuremont , maréchal 
» des éeuries , qui ne me dit et à 
» qui je ne dis rien de remar- 
)v quable. Sept heures sonnèrent; 
» je remontai dans ma chambre 
» pour prendre mon second poi- 
> gnarci ; je le plaçni dansVuu 
»» des goussets rie mon pantalon , 
» et l'autre poignard dans l'au- 
II tre gousset. Ainsi armé , je 
1» me rends près de l'Opéra. J'a- 
n vais jugé que le spectade ei« 
» traordinaire de ce jour y ap- 
» pellerait le prince. Je ne mé- 
» tais pas trompé. A 8 heures le 
"''prince et la princesse arrivè- 
» rent. Quand le duc de Berry 
» descendit , je voulus le trapper. 
» Le courage me manqua , com- 
» me cela m étaitaiTÎvé bien des 
» fois. Il passa; j'entendis don- 
Il ner aux voitures, de bouche 
n en bouche et tout haut , ror-- 
1» dre de venir à onze heures 
n moins un quart i je le retins v 
» en me reprochant mon man- 
» que de covu'age et à peu près 
» résolu à regagner nia cham- 
< bre. Je traversai le Palais- 
« Royal; là, une foule de ré- 
H flexions m'assaillucui ; je son- 
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» gêai que faiirais moins d'occa- 
» sions par la suite , car j*avais 

' p reçu l'avis c\ne j'irais , h dater 
>i du mois suivant , rci7i[)lir mon 
3» emploi à Yfu saillos. Il .se fit en 
» moi une révolution nouvelle. 
>• Ai-je loi t , ai-je raison , inc di- 
I* sais-jc ? Si )'ai raison, pourquoi 
» le courage me manque-t^il ? Si 
t* j'ai tort, pourquoi ces idées 
» ne me quittent-elles pas ?•.«.,. 
Il Je me de'cidai à Tinstant pour 
N Je soir même. Je mê promenai 
» dans le Palais-Royal ; j'allais et 
V* vins plusieurs fois dans l'inter- 
H va Ile de huit à onze iieures du 
» soir du Palais-Royal à l'Opéra 
1» et de l'Opéra au Palais-Royal, 
» obsenraht si Tordre n'était pas 
n changé. Enfin en y retournant 
»• à 'onze heures moins Tingt mi- 
» minutes les Toitures étaient 
« déjà arrivées ; je me suis glissé 
M près d'elles, j'ni r>Uondu un 
» quart-d'heure à la tête ducbe- 
^ val d'un cal>rir)let. L'ordre a 
ï» été donné aux voitures d'avan» 
M cer , je me coulai le long du 
» mur. Le prince parut. Aussi- 
it tôt que la princesse et sa "éstme 
» d'honneur furent remontées 
» dans la Toiture ( le factionnaire 
» me tournait le dos); je m'ë- 
I» lançai sur le prinre , le saisis 
» de la main gauche , par l é- 
>• paule gauche , le frappai du 
n côté droit et m'enfuis. » Tel 
est le récit que Louvel a fait à 
l'instant même de son crime ^ a- 
vec calme, Hinlreetimpassibilité. 
Plus tard il Ta répété a peu prés 
dans les mêmes termes , en y a- 
ioutant que s'il n*eût pas été ar- 
rêté , il aurait continué le cours 
de ses meurtres sur la . famille 
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royale. Aussitôt après qu*il eut 
porté le coup, Louvel s'enfuit, 
tournant dans la rue de Rich^ 
lieu, du côté du boulevard. Aux 
cris du prince , ses aides-de-camp 
et le sieur Desbier , p^arde royal, 
qui se trouvait alors de faction à 
la petite porte de l'Opéra , cou- 
rurent après Ta^sassin. Paul- 
mier * , garçon limonadier , qui 
passait par hasard auprès de Tai^ 
cade Goibert , saisit le fujard. On 
le ramena au bureau des adju- 
dans de ville, sous le vestibule 
de rOpéva , tout près du lien où 
il venait de commettre son ri une 
et où Ton prodiguait les premiers 
soins au duc de Berry .On le fouilla 
et l'on se mit à Tinter roger. Peu 
après il se trouTa mal ; ce qu'il a 
attribué à ce que menottes , dont 
on l'avait chargé, étaient trop 
sen-ées. U aTOua son crime sans 
hésiter; ses moindres paroles* 
dans cette circonstance , ont été 
recueillies avec soin ; iliverses 
narrations les ont altérées , d'au- 
tres, par ordre du gouverne» 
ment, sont entièrelnent falsifiées; 
nous Tenons dedter celles que les 
interrogatoires juridiques ont 
constatées ; les autres n'offient 
rien de remarquable que des in-- 
d notions forcées. Ce fut le diman- 
clie gras, i3 février 1820. que 
Louvel comnus son assassinat à 
l'Opéra , que le gouvernement a 

* Le gouvernement a donne à M. 
Paulmicr une somme de 100,000 fr. 
pour le récompenser àe mu courtg». 
Depuis cette epoquo, il a ntivcrt un 
catc rue Saint iiouore , au coin de la 
place du Palais-Roy?!'» ayant pour 

en soigne : Café Paulmicr. Cette in»» 

cription n'attire pcrioane 
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fugé à propos ()e faire démolir , 
afin de faire bâtir sur î'emplare- 
ment ijicmh un monument ex- 
piatoire qui ra|)])elAt aux Fran- 
çais la perte au lU luisaient dans 
la personne d'un homme qui , 
faisant naiioeuirrer m» TÎeilles 
timipes 9 s'écria : m Geia n'est pas 
nmal, jnats les Anglais font 
n mieux.» Ce monument,qui s'é- 
lève en toute hfite , sera payé , 
dit-on , par une souscription vo- 
lontairc. faite entre les personnes 
attachées à la tuaisotï du roi et 
les agens des autorites. Lorsque 
Louvel app'ocha du duc de Berry 
pour le h'apper, il appuya la 
main ^uche sur Tépaule droite 
du prince, et de la main droite , 
lui enfonça le poignard dans le 
oàté droit, tw pen «»deisoos du 
lein. «t Je suis assassine, s'écria le 
» duc ; je suis mort , je suis moi 
1) je tiens le poignard I » 11 le lo- 
tira lui-même et tomba sans con- 
naissance dans les bras des per- 
sonnes qui l'entouraient. Qtumd 
la Mcssnre fiit dâtarrassée des 
babits , le sang s'échappa de nou- 
▼eau a^«*e yiolence, ce «|ui lui 
causa une grande faiblesse, ce- 
pendant il eut assez <îe force pour 
dire: « Je suis mort !.... Un piê- 
)• tre !.... Venez ma femme, que 
w je meurs dans vos bras. » Les 
docteurs qu'on avait envoyé cher- 
cher voulurent le rassui'er , mais 
il dit an médecin Slancheton : 
« Je ne me lais pas illusion ; le 
» poignard est entré jusques à la 
i« garde, je puis vous rassurer.» 
Puis se tournant vers sa fille , il 
lui donna sa bénédiction . en di- 
sant : ti Pauvre enfant, je SOU- 
» haite que tu sois moinn mal- 



» heureuse que ta famille. » Peo' 
dant toute la nuit, le duc de Berry 
no cessa de répéter, à ce que Fou 
j)retend : « Promettez- moi de de- 
I» mander au roi la grâce de la 
)» vie de l'homme qui ni a Irap- 
» pé. » Il expira le i4 février, à 6 
heures 35 minutes ; ses obsèques 
eurent Ueu le i4 mars suivant à 
Saint -Denis où le corps avait été 

déposé dqptuis le 22 février 

Des commissaires de police , le 
préfet de police, le président du 
conseil des ministres et les juges 
d'instruction interrogèrent suc- 
ccs6iveipenl l'assassin pendant 
plus de dix-huit heures. TranS'* 
féré à la Conciergerie, il n'a pat 
cessé un instant, jusqu'au jour 
de sa mise en accusation , d'y 
être gardé à vue par un o£&cier 
de paix et un brigadier de gen- 
darmerie qui se relevaient de 
trois heui^es en trois heures, après 
avoir tenu im bulletin de tout ce 
qu'il avait dit ou fait tant soit peu 
remarquable pendant chaque in- 
tervalle. 11 ne fut point mis au 
secret poiir ne pas lui laisser la 
moindre possibibté d'attenter à 
ses jours. Mais pendant tout 1^ 
tems de rinstmction de ion pro- 
cès, iln'â vu outre les magistrats 
que ie médtM m et l'aumônier de 
la Conciergerie et n*a écrit ni re- 
çu île lettres de qui que ce soit. 
Dès le I /(.février une ordonnance 
du roi aéféra A la cbambre des 
pairs, conformément à Tarticle 
33 de la charte , le jugement de 
l'assassin du duc de Berry. Une 
commission d'enquête et le pro- 
cureur-général discutèrent tous 
lesrenseignemens , témoignages, 
dépositions qui puient être raa- 
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semblés et remontèrent scrupu- 
leuacnient jusqu'à la source des 

i>Ius vagues rumeurs publiques. 
1 fut constaté, autant que diose 
htmiainè le puisse être , que Lou- 
vel n'avait eu aucun comfidice et 
que lë crime qu'il avait commis 
ne pouvait retomber que sur sa 
tùle. Lncto daccusatioQ rctllgc 
par M. liait, d'odieuse mé- 
moire , toujours avide du liim- 
ver des coupables , paraît dominé 
par une pensée contraire ; mais 
le rapport fait à la chambre des 
pairs pdr M* deBastard,coDçu 
dans UB admirable esprit de pru- 
dence et de circonspection, éta- 
blit clairement llsolement de 
Louvel dans son crime. Le pro- 
noncé de la cour des pairs justifia 
cette opinion ; Louvel fut seul 
mis en accusation après quelques 
débats qui ne roulèrent que sur 
la compétence de la corn-. Le 5 
juin , joiir fixç pour 1 ouverture 
dès débats pobhcs , il comparut 
devanit la cour des p^^irs ; il était 
véttL prtyprement* Èiï entrant, il 
pronnene ses regards, sans éprou- 
ver la moindre émotion, sur l'as- 
semblée. Son teint est pfde , ses 
yeux sont petits et enfoncés, ses 
lèvres niiuces, sa bouche aiide 
fermée babitucllemeat, serrée taè- 
mè , et se contractant souvent ; la 
tétejiresqneâianve ; sa pbysiono- 
itilè est comme immobile , car ses 
yeux étincelans et durs qui pouf- 
raient l'animer ne se distinguent 
que dé très- près. Les débats durè- 
rent dpuT jours pendant lesquels 
Taccusé montra un grand sang- 
frbîd dans ses réponses publiques 
et dans ses conversations parti- 

cidières. Après faudition des té- ( » mune contre fes ennemis de 
1. 16. 



moins qui ne jeta sui' l aflaire au- 
cune lueur nouvelle , après le ré- 
quiîiitoire du ^irocureui -général 
et la défense de M' Bonnet, nom- 
médéfenseurd*officeparIe chance- 
lier, président delà cour des pairs, 
et qui plaida brièvement deux 
moyens : rincompétcnce de la 
cotn* et r;diéuatIon mentale de Tac- 
cusé, I«ouvel , sur riuterpellation 
de M. le cbanceiiei , lève, tire 
tle sa pocbc^deux TeuiUes de papier 
détacliées écrites de sa muin et du 
ton de la plus froide insensibilité 
lit les phrases oui j sont tracées ; 
les voici festueuement: « J'ai au* 
» jourd'hui à rougir d'un crime 
» que j'ai commis seul. J*aila 
!» consolation de croire en mou- 
'> rant que je n'ai point désbo- 
I» noré la nation m oi.i f nnilie ; 
!» il ne faut voir en Hioi qu'un 
!» Français dévoué à se sacrdier 
» pour détruire, suivant mon 
» système , une partie des hom- 
» mes qui ont pris les armes con- 
» tre la patrie. Je suis accusé 
» d'avoir ôté la vie à un prince. 
» Je suis seul coupable , mais 
)» parmi les hommes qui occupent 
» le goiiverncuient , il y en a 
'» d'aussi < (iiip ibles que moi : ils 
I) ont recoiuiu, suivant moi , des 
1» crimes pour des vertus... Les 
» plus mauvais gouvernemens 
» que la France a eus ont tou* 
» jours puni les homàoiès cp li'Pont 
» trahie ou qui ont porte les ar- 
» mes contre la nation ; suivant 
:> mon système, lorsque des ar- 
i» mées étrangères menaront , les 
i> partis dciïib l intérieui* doivent 
>» cesser et se rallier pour com- 
» battre, pour faille cause com- 
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» tous les Français. Les Francs 
» qui ne se rallient pas sont cou- 
)» pables.Suivant moi le Français 
>» qui est obligé de sortir de 
» France par rinjoslice du gou- 
„ vernenient, si ce même Fran- 
« çais se met à poi ter les armes 
j» pour les ariués étrangères con- 
» tre la France , alors U est cou- 
» pable et ne peut rentrer dans la 
M qualité de citoyen français. 
» Selon moi je ne peux pas m'en- 
n pêcher de croire que si la ba- 
» taille de Waterloo a été si fa- 
» taie à la France . c'est qu'il y 
1» avait à Gand et à Bruxelles des 
» Français qui eut porté des 
n secours aux ennemis. Suivant 
» moi et selon mon système, la 
n mort de Louis XVI était né- 
» cessaire parce que la nation y 
» a consenti.... Si c^était une 
^ » poignée d'intrigans qui se fût 
« portée au palais du roi et qui 
n lui eût ôté la vie sur le mo- 
» ment oui, je le croirais... IM tis 
» comme Louis XVI et sa famille 
M sont rciUjs long-tema en état 
» d'arreitatîon, on ne peut pas 
» concevoir que ce né soit pas de 
1» iWeu de la nation. De sorte 
» ques'il n'y avait eu que quelques 
» nommes , il n'aurait psy» péri., 
n La nation entière s'y serait op- 
» posée. Aujourd'hui ils préten- 
n dent être les maîtres de la na- 
V tion ; mais , suivant moi , les 
]) Bombons sont coupables et la 
» nation serait dédlionorée si elle 
n se laissait gouverner par eux. » 
Ce discours que la censure ne 
permit point de jpuMier dans les 
journaux, fut tiré à un grand 
nombre de copies manuscrites; 
on Qous en a fait passer un exem- 



plaire pottr que nous puissions en 
enrichir notre recueil. On verra 
que Louvel n'^st point un scélérat 
qui commet un assassinat pour 
répandre le sang ; c'est un liom- 
me poussé au crime par une es- 
pèce de fanatisme, que l'on pour- 
rait même appeler du patriotisme 
exclusif..». Sa défense présentée 
non pour éviter l'échafaud, mais 
bien pour justifier ses projets» 
n'est point aépourvue d*unecer'- 
ta i ne logique, et le citoyen aveu- 
glé par de semblables idées est 
plutôt di^ne de pitié qu'il ne 
mérite lexécration de la posté- 
rité... Louvel reconduit à la Con- 
ciergerie y apprit son arrêt de 
mort sans émotion. On envoya le 
jour même auprès de lui , l'abbé 
Montés, aiftnânier delà Gonder^ 
gcrie qui ne le quitta point de- 
puis dix heures et demie du soir, 
jusqu'au lendemain matin à sept 
heures. Vous m'avez envoyé 
un bien brave homme,)» dit Lou- 
vel à I\r. Gauchy , secrëtaire-gref- 
lier de la cour des pairs , après 
que M. Montés l'ettt quitté : 
« J'ai craint que ma résistance 
)» ne lui causât trop de peine* 
» D'ailleurs il m'a tellement ému 
» que j^^suis tombé à genoux 
» pour lui confesser quelques 
» petites fredaines. » Louvel lui 
avoua qu'il était complètement 
ignorant des dogmes çt des mys- 
tères de notre religion , et qu'il 
n'avait jamais fait sa premièi*e 
communion. Le condamné em-' 
ploya une grande partie du 6 au 
n fuin à écrire plusieurs lettres 
a ses parens; on croyait que Texé* 
aition aurait lieu a 8 heures du 
matin , car on ne supposait pas » 
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avec juste raison , que la deman- 
de en grâce faite par le duc de 
CeiTy à son lit de mort , exerce- 
rait quelqu'influence sur Tespril 
d*un roi qui ignora le secret de 
se distinguer par Ift démence. 
Qnelqves minutes avant huit heu- 
res , LouTel demandà un bouil- 
lon et un verre de vin , ensuite 
}| dit qu'il était prêt, et il témoi- 
gna même de Tirapatience à par- 
tir. A onze heures le procureur- 
général, voyant partout des com- 
plices et demandant du sang à 
grands cris , tenta encore , avec 
une opiniâtreté odieuse, d*olrtenir 
quelques aveux , mais ce fut inu- 
tilement* A. six heures moins un 
quart , Louvel sortît de la Con- 
ciergerie , pour monter stir la 
charrette qui devait le conduire 
au supplice. Une loule immense 
aiit^inentée par les mouvemens 
populaires, auxquels le rappot l 
delà loi des élections du 5 février 
1817 donnait lieu yers cetteépo- 
que, seborta sur son passage. 
Un grand appareil de forces mili- 
taires fut déployé, Louvel était 
^vêtu d'une redingotte bleue ; il 
portait du linge blanr et un cha- 
peau sur la tête. L'anmonicr des 
prison*- était placé à ses cotés. 
Pend snL le trajet Louvel regar- 
dait la loule autour de lui et ne 
faisait aucune attention à son 



confesseur. Arrivé au pied de Té- 
cliafaud , dressé sur la place de 
Grève , l'abbé Montés lui dit : 
« Regardez le ciel , dans uu ins- 

» tant TOUS comparattrez de- 
» Tant le souverain juge f il est 
» encore tems de le désarmer 
n par un sincère repentir. » 
Louvel se contenta de répondre: 
J'ensuis fii( /ie\ ^I. Montés ayant 
voulu insister Louvel lui dit : 
« Hâtons-nous , ou m'attend là 
n haut...i> A six heures rpiatre 
ou cinq munîtes sa tête luîuba; 
c^était le 7 juin 1820. Louvel 
conserva son intrépidité jusque 
sous le couteau fatal ; sa conscien- 
ce ne lui reprochait^ rien : il 
avait cru contribuer au bien- 
être de son pays en commet- 
tant im meurtre, que lui seul 
combina et qu"! consomma 
avec un b Uig iroid et ime pré- 
M-nce despril remarquables..... 
Funeste effet des dissentions 
intestines! Elles engendrent le 
fanatisme , et le citoyen qui se- 
rait resté vertueux , si la patrie 
n'eût point subi de tourmente, 
j>orte sa tête sur l echafaud , par- 
ce que son r.çprit est fasciné de 
bonne foi . soit par des souvenirs, 
soit par l'exaltation des idées 
opposées au gouvernement qui 
triomphe. 



M ADIER-ME^J AU , conseil- 
ler à la cour de ^iismcs, avait dé- 
noncé dans plusieurs pétitions 



adressées à la c hambre des dépu- 
tés , la marche et les manœuvres 
ténébreuses d*un gouvernement - 
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occulte. Traduit devant la cour 
de cassation , ce magistrs^t cou- 
rageux refusa de faire connaître 
les meneurs ^e ce goutemeipent, 
alléguant pour excuse qu*an ser- 
ment le Ualt envers les personnes 
'qui lui avaient révélé les crimes 
par lui sii^nalés.... La cour, loin 
de voir dans ce refus , la noble 
conduite d un homme conscien- 
cieux, prétendit que l'excuse n*é- 
tait point valable, puisqucM. Ma- 
.dier-Menj^u n'en av^it jamais 
parlé dans ses écrits» et le citoyen 
utile Ik son pays , fut condamne 
impitoyablement, à l'audience du 
28 novembre 1820, àux frais de 
la citation, etdelanotifîcation et 
expédition do l'anct qui censu- 
rait sa conduite, en donnantpour 
prétexte rpi'nn serment était nul 
devauL lu justice... Ainsi le par- 
jure est cominaiidé par les pre- 
miers magistrats du royaume... 
Quelle hqple pour k| cour suprê- 
me!.. Quelle gloire ppurMadiier- 
Menjau... La cour cassation 
outrepasse ses devoirs, lé conseil- 
ler delà cour de Nismes reste iné- 
branlable et ne s'ccartc joiut de 
la ligne tracée pai* i'honueui\ 

MAGALLON ( Domir\iaue) 
à Çfigpob , a fait ses jetiides 
successivement aux lycées de 
Nismes, de Grenoble, de Tou- 
louse et d'Âix , où il a laissé la 
réputation d'un hommedemoeurs 
aimables et d'un esprit supérieur. 
L'amitié l'unit dès l'enfance à M. 
Victor Agier, avocat à Valence, 
et gendre de M. Pigault-Lchi un. 
Ces deux jeunes gens que domi- 

9a(légamient la passion des let- 
tre, eurent ensemble l'idée, en 



18 de fondci* une académie'dc 
poètes méridionaux sous |p nom 
de fiocifft^ des Troubadm^rs réw- 
nis de Vamlme, Cette associa- 
tjqn fut reconnue 4u goi^vei^iie- 
ment : les premiers ca« 

liicrs qui furent publié^ par 
cette société, on avait remai*- 
qué, parmi des poésies af^réa- 
bles, quelques morceaux pleins 
d'énergie qui annonçaient dans 
leui*s jeunes auteuis un amour 
brillant de la patrie e( de la H- 
berté,que MM* Maga|Ion , Augier , 
3^barouv et Barginet, pripci- 
paux membres de cette académie 
ont mapifestp depuis 'avec plus 
dcrlat. Les troubadours réunis 
sont mainlenr^nt dispersés. La plu- 
part ont quille leur poétique pa- 
trie et «juelques-uiîij , à la ])rc- 
mière ilçur de l âee , jouissent 
déjà des honneurs de cette persé- 
cution que la haine puissante ré- 
serve at|x t^eps consommés. M. 
Magallon , dont le caractère est 
formé Je lassemblage de toutes 
les vertus civiles et domestiques 
a déj;\ fait preuve d'un talent 
poétique très-distingué.. Sa ma- 
nière se rapproche de celle de 
Parny. Doué d'une sensibilité 
vraie et d'une imagination vive , 
sou âme s*ouvre seulement anx 
douces unspirations d*un génie 
heureux et facile. Conduit a Fa- 
ris par un désir impatient de 
gloire si naturel à la ieunessect 
au talent , M. Magallon venait 
de conlraeler im heureux ma- 
riage et sentait la nécessité de se 
faire un élat de la littérattu'e. Il 
avait acquis la direction de T^/- 
hiMiii^ journal littéraire dont le 
succès de vogue ne tarda pas à 
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exciter surveillance des lâ- 
ches ipquisîteii|v^ de U pensée. 
U Album attaquait surtout avec 
fprce une secte indéstnictible , 
dopt la colère des peuples et des 
rois croyait avoir lait justice, et 
qui s'efforce de ressaisir dans 
1 omLre le sceptre monacal que 
la pliilosopliîe arracha de ses 
mains , en bl.unaDl le gouverne- 
menl de lui laisser preucirc tant 
d'empire... Tel fui sinon la cause 
des luaUieurs de M. Magallon du 
ipoiosleiirétested^un traitement 
dont la férocité sans exemple esl 
restée impunie par Toubli des lois 
et le triomphe de larbiitraire.M. 
Magalfon fat oi rttc cofnme pro- 
priétaire-éditcni- de Y Album et 
condamne à treize mois do prison, 
pour des articles ilont M, Dunies- 
lul , liurame courageux cl spiri- 
tuel^'était recpnnurauteur,et qui 
eut à subir aussi uqe pondai^Da- 
tioD d*tin mois de prisèn. M.lfa- 
gallon fut transféi'é à S*-Pelagie. 
Quelque tems après on prévint 
ce malheureux jeune homme que 
l'ignoble prison de Poissy allait 
devenir le lieu de sa détcî)tioii. 
M. Magallon surpris de cette nou- 
velle, demanda s'il ne lui serait 
pas ptTuns (ialLciiuic quelques 
beures pour avoir le tems de par- 
ler à sa femme y de la préparer à 
cette iiouvelle séparation. Cette 
feune femme, épouse dévouée , 
tendre mère de famille , était ac- 
cablée de chagrins, pâlie par la 
souffrance et dans un état de santé 
digne de pitié ; elle ne trouvait 
de force que pour venir consoler 
son^mari. Des gendarmes atten- 
daient M. Magallon ; on lui signi- 
fie qpi'oa Ta iqi mettre les/Miice<- 



tes y L est-à-dii'c lui serrer forte- 
ment les pouces avec uqe ficelle , 
espèce de torture réservée jifs- 
qu'ici aux criipinejs de la plus 
vile espèce ; le lier à un forçat li- 
béré, condamné de nouveaifppuf 
vol et lui faire ainsi traverser Paris 
plein jourpourle mener à Pf)!ssy. 
M. Magallon se récrie sur un pa- 
reil traitement ; il demande si du 
moins il ne pourra pns se servir 
d'une voil^irçi à se» li tiis , obser- 
vant qu'il y a 7 heues de Paris 
Poissy . et qu'une telle coiirse |i 
pied , dans unepamllesl^uaticm, 
serait pour lui un upplicc insqp- 
portable. Le bfig^ief 4^ gf»n- 
darmcric , considérant ce jeune 
liouiuie d'un cxtéri tir si préve- 
iKiiit. pouvait à pcmc contenir 
sou ( uiotiou j il prit sou portp- 
ieuille, tira son ordre en silence, 
et le montra à son prisonnier. 
Gellii*cî relevant la tête et rappe- 
lant toute son énergie, tendit 
les mains à Texécuteur et se,con- 
tenta de dire , en levant b yfsiix 
au cjel : « Ma ^mmc en motirra 
Croira-t-on que le fait qu il nous 
reste à raconter se soit passé eu 
France , dans un pays renouuné 
pour sa civilisation , sous un gou- 
vcruemcnt constitutionnel, chez 
un peuple fier de ses lois ^ de sa 
libcârté dont il parle sans cesse? 
Croira-t*on qu'un jeune liomme 
de caractère et de qiœurs irré- 
prochables, puni avec u ne odieuse 
sévérité pour un délit dont il 
avait pu ne pas soupçonner Tim- 
portance, et qu'il n'avait aggravé 
par aucune rcaistauce, par aucun 
murmure,ait été enchaîné ^vec un 
forçat couvert d'une lèpre hideu- 
se ; qull ait ooQtraint de tsn?* 
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verser Fai is à pied et de faire en 
cet état une route de sept lieues 
avec un misérable qui n*a pas 
cessé de faire retentir sur son pas- 
sage , le cri de vivent les galé- 
iiens; qu'arrivé à Poissy, mon- 
tant de honte et de désespoir, M. 
Magallon ait été revêtu de la li- 
vrée du crime , contraint aux 
mêmes travaux , aux mêmes pri- 
vations, à la même vie enfin que 
les malheureux euieimé* dans 
cette sentine de vices et de cor- 
ruption. Ce fait est vrai, at- 
testé par les bouches les plus pu- 
res, par des témoins irrécusables, 
il soulève l'indignation générale, 
et voue à l'exécration publique 
ceux qui n'eurent point l'huma- 
nité de s'opposer à un traitemenl 
aussi barbare. Aussitôt que Ma- 
dame Magallon apprit que son 
époux infortuné était confondu 
pimni les êtres les plus vils , elle 
se rend à Poissy , pale , tremblan- 
te, éperdue. Elle demande son 
mari, elle le voit revêtu de l'ha- 
bit des malfaiteurs et veut se je- 
ter dans SCS bras. M. Magallon 
craignant d'avoir été atteint de 
la maladie honteuse dont les mar- 
ques hideuses dcliguraicnt son 
compagnon de voyage, se détour- 
ne et apprend à sa malheureuse 
épouse le danger qu'elle court ; 
mais qui pourrait arrêter Teffu- 
sion d'un amour vertueux? Tous 
les témoins dç celte scène tou- 
chante fondaient en larmes î. ... 
Plusieurs personnes dign(?s de foi 
ont vu M. Magallon , eouvert de 
l'uniforme ignoble de la maison , 
ietéau miheu des voleurs,, dans 
un atelier où il était forcé dè tra- 
vailler k des ouvrages manueb 



qui n^étaient conformes ni à son • 
éducation , ni à ses forces. Quelle 
imagination a conçu ce nouveau 

genre.de torture, d*ienchatner un \ 
omme à la contagion , de le li- 
vrer à un supplice que la justice 
réprouve autant que l'huma- 
nité... Ces affreux détaiî'i feront 
li ( inir tous ceux qui liront ces 
âges consacrées au malheur; et 
es cruautés de la restauration 
seront assimilées aux horreurs de 
gS. yicCîme d'un pouvoir arbî- . 
traire, M.Magallon , le front om- 
bragé des palmes du martyre po- 
litique , fournira à l'histoire im- 
partiale, des raisons péremptoi- 
res pom* flétrir à jamais le règne 
qui a vu se consommer de pareils 
excès sans en punir les auteui's. 
M. Magallon est auteur de difFé- 
rens ouvrages qui ne sont point 
sans mérite. On cite 'de lui : Le 
Sacrilège . in-d ; les Fastes de la 
Gloire^ i2-32; /e Petit Diction'^ 
noire Ministériel j in-32 , etc. 

MAILHE (Jean-Baptiste ) , 
était avocat à Toulouse lorsque la 
révolution éclata; il fut ensuite- 
nommé procnreur-svndie du dé- 
parteincat de la llaule Garonne. 
£u 1791 , ce département le 
nomma député à l'assemblée lé- 
gislative. Lors du jugement de- 
Louis XVI , il vota pour la mort. 
Le directoire le comprit dans la- 
liste de déportation du 5 septem- 
bre 1797 , mais il parvint à s'y 
soustraire. (Cependant, après un 
ordre du directoire, il se rendit 
à Olcron en janvier 1799^ ^t fut 
rappelé en 1800 par les consuls , . 
qui le nommèrent secrétaire-gé- 
néral de la préfecture des Hau« 
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ié5-Pyréoétt« En i8û6, il quitta 
cette piace et te fit recevoir avo- 
cat & ta cour de cassation de Pa- 
ris et au Conseil du roi. Compris 
dans la loi d'exil du 12 janvier 
x8i^, M. Mailhe s'était retiré à 
Liège où il exerçait avec lion- 
neur et distinction l'honorable 
profession d'avocat ; son intégrité 
le faisait aimer et chérir de tous 
' ses cliens et de aes amis, mais 
actuellement il a fixé sa résidence 
à Bruxelles* 



MAILLARD (Adoif^), adju- 
dant de l'cx-garde impériale, con- 
damné à la peine de jnort par 
le 2.* conseil de guerre de la 
II. "« division militaire, comme 
prévenu d'avoir fait partie d'une 
conspiration tendante irenverser 
le gouvernement du roi. Il a été 
fusillé le 17 août 1823. 

MANGIN, capitaine .diss 

nadiers, avait obtenu un pension 
de retraite, après avoir perdu 
un bras au service. Traduit de- 
vant la coui" prevolale des Vos- 
ges pour propos séditieux, il lut 
condamne à d ans de travaux for- 
cés. Ce malheureux, se voyant 
assimilé, pour un moment d ou 
bli et d'imprudence, aux plus 
vils criminels, ne put supporter 
ridée de son déshonneur. Il ex- 
pira de doidoiir dans sa prison 
trois jours après la fatale sent on- 
ce... Quelles tristes réflexion» 
font naître dans l'esprit des amis 
de l'humauité de pareils juge- 



MANOURY ( Jetai-Jacques), 
^ de 3i ans, né à Rouen , ex- 



sous-lieutenânt au ag*"** régi- 
ment de ligne. {Vqyez Paix* 

GHET.) 

MANUVIT, tisserand, habi- 
tant de Castres, futcondnmné ?i 
un an de prison par le tribunal 
correctionnel de cette ville, où il 
avait fait élccLion de domicile , 
pour avoir tenu des propos sé- 
diteux dans un cabaret... Quel* 
ques paroles prononcées sans 
doute dans un moment dUvresse 
pouraient-elles exercer la moin- 
dre influence sur T^prit des pai- 
sibles habitués d'un lieu destiné 
à faire oublier à l'artisan ses tra* 
vaux journaUers? 

MARCHA^D. Il fut condam- 
né pai' la cour d assises de Paris 
à 6 mois de prison , à 100 fir, 
d'amende et aux dépens^ comme 
c()ni[)lice du même délit que 
Mauhce. ( F' oj^*ce nom* ) 

MARFCÎÎAL, était un mo- 
deste ial iicaut de bretelles dans 
la \ jHi de Caen... Au retour des 
Jjoui bons, il avait encore en ma- 
gasin quelques paires de bretelles 
aux trois couleurs séditieuses..* 
Maréchal chercha le moyen de 
s*en défaire et il les exposa aux * 
regards des chalans.*. Le tribunal 
de Caen vit dans cette action 
une tendance à propager l'esprit 
Ao. rébellion... L'industrieux fa- 
In icml fut traduit devant le tri- 
bunal de police correctionnelle 
et condamné à quinze jours de 
prison et 100 fr. d'amende. La 
cour royale de Caen, sur l'appel 
du prévenu, confirma la sentence 
par son arrêt du 19 décembre 
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tB?2. Où diable l'esprit de ré- 
bellion allait -il se nicher? i5 
jours de détention à propos dfe 
bretelles.. Lin semblable juge- 
ment fait hausser les épaules ... 

HAEET ( ffugtteS'Benutrd ) , 

âacdeBassano ,c^[ né i" le mars 
1^58 , h Bijoa, fils d'un médecin 
et secrétaire-perpétuel de Taca- 
démic. Apres avoir occupé les 
premières tlignilés de l'enipire, 
il fut nommé ministre des affaires 
extérieures et grand aigle la Lé- 
gion -d'Honneui*. Il resta sans 
fimctious à la première restaura* 
tbii dtes BMlrboQS, mais au 20 
mars il reprit le porte^feuille, fui 
nommé pair de France le 1 juin, 
et accompagna Tempereur à lar- 
mée. Dans la désastreuse journée 
de Waterloo, il manqua d'être 
fait prisonnier par les Prussiens. 
Au retour du roi , M. Maret se 
vil compris dans l'article 2 de l'or- 
donnance du 24 juillet 1S16, et 
lotanis sous la sarveillance de la 
ndiicede Paris jusqu'à la décision 
des chambres. Il s'était d'abord 
retirp à Lint2 , mais il a fixé sa 
résidence à Gratz. Depuis son exil, 
le duc de Bassnno s'est constam- 
ment livré à !'( (lucation de ses 
enfans, et aux soins de safa- 
' raille.. 

MAKTY, joaillier, ftbriqua 
et vendit des oa^es à diarmere 
tournante ^repre^iifant d'un co- 
té le portrait de Bànaparte, et 
de Tautre urtè Pensée Lè tri- 
bunal de police correctionnelle 
de Pans jugea la pensée coupable 
et condamna Marvy à trois mois 
de prison.,, Qu«ile sévérité pour 



une idée ingénieuse expriméè 
sans intention criminelle i 

MATHIEXj [Jae(iues) , maré- 
elial-des-loeis-chef aux hussards 
du Nord, tut condamné à 5 ans, 
de prison et &3do fi«nc& d'amen- 
de. ( F'cfyêz GomoBaT). 

MAUSIOIS (Zoz/rç), boulan- 
ger , âgé de 36 ans, né à Ru, dé- 
partement de la Loire , fut con- 
damné, le 4 octobre i8i5 , par 
la cour d'assises du département 
de la Seine à Pemprisonnenient 
et aux lirais du procès , pour avoir 
tenu, dajas un cabaret, des pro- 
pos .séditieitt tendans k exciter 
direètemedt les .citoyens à com- 
mettre un attentat contre le per- 
sonne et la vie du roi... Mausion 
dit pour sa justification qu*il avait 
fait une briocîie , ef promit , si on 
lui pardonnait sa iautc, de se 
contenter de metUe taciLemeiit 
son pain au ibur* 

MAZIAU (Antoine), à^fkH 
ans, né à Versailles, ex*li0Éife- 
nant-colonel dans les chasseurs à 
cheval de Pcx-garde, officier de 
la Légion-d'Honnenr , fut accusé 
d'avoir fornné un complot contre 
la personne et la vie du roi. Cé 
crime entraînait la peine de mort ; 
mais déjà le calme avait succédé 
aux tireurs de resprit de parti. 
La cour d'assises de Parts, par 
Sbn aiTéf du 19 novembre 1831» 
condamna Maziau à eicq années 
d'emprisonnement et eux dépens, 
comme convaincu d'avoir fait 
une proposition , non agréée , de 
complot , dont le but était de dé- 
truire ou de changer le goover- 
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nement et Tordre de succcssibi- 
lité au trône et d'exciter les ci- 
toyens à s*armer contre l*autorité 
royale* S Maziau eut conspiré 
quelques années plutôt , sa tête 
eut roulé siuE^erliafaud ; le nioin- 
cli*e soupçon sulllsait alors y>oiir 
faire couler du sang. Jin 1H21 , 
quelques années d'em])iisonne- 
ment punissaient un délit sou- 
vent imaginaire, mais il fallait 
tenir les esprits en haleine, et 
lorsqu'on ne trouvait point de 
citoyens assez courageux pour 
comploter, on mettait en avant 
les agens provocateurs , et tel in- 
dividu qui gémissait silcrK O 
était sans s'en douter impliqué 
dans une affaire qui ne tendait à 
rien moins qu'à renverser le gou- 
veiiiement. Il faut qu'un état soit 
bien mal admiuistré pour avoir 
recours à de semblables moyens. 

MÉHÉEde la touche {Jean- 
Cinude-lIjj?polite),rih d'un ha- 
bile chirurgien de Mcnux , fut 
chai'gé parle minist( I L' français, 
qui précéda la révolutiou, de di- 
verses missions secrètes en Polo- 
gne et en Russie, qu'il remplit 
sous le nom du chevalier de la 
Toudie : renti'é en France dans 
les premières années de la révo- 
lution, il y professa les principes 
politiques les plus exaltés. Ami 
de panton. il w cessa de le voir 
et de le dé/eiidrc qtie sur les 
marches de l'échafaud. Après le 9 
thermidor, Méhée embrassa avec 
chaleur la cause de riiumanité 
contre les anciens oppresseurs de 
la France, et cette justice M doit 
être rendue, que peu crécrivains 
contribuèrent plus efficacement 
1. 



que lui , par leur courage, leur 
activité et leurs productions, k 
terrasser la faction sanguinaire 
qui s'efforçait à tout instant de 

ressaiar son affreux pouvoir... 
Au rctotir des Bourbons en 181 4» 
il publia qm Iqties écrits qui fi- 
xèrenl snr liuraltcnlion du nou- 
veau goiivirnoiiienl et lui atti- 
rèrent sou anuiiad version. Atta- 
qué de nouveau dans divers écrits 
et particulièrement par un sieur 
Gueflier^èditeurdut/buriia/fo^a/j 
qui Taccusait de complicité dans 
les é vénemens de septembre! 79a, 
il succomba en police correction- 
nelle et gagna sa cause devant la 
cour d'appel , faute de pmives 
suffisantes fournies par sou ac- 
cusateiu". Méhée de la Touche, 
compris , après la restauration , 
dans roràonnance du a4 juillet 
18 15, et banni par celle du 37 
janvier 1B16, <fuitta la France, 
se rendit en Suisse , parut ù Bru- 
xelles en mai 1817, et y devint 
l'objet d'une cruelle persécution 
de la part du romilé européen 
de Paris. Ariélé à Bruxelles, il 
fut mis pendant quelque tems 
sous la eai'de des gendarmes dans 
une auberge du faulx>urg de Ka- 
rour, et conduit ensuite hors des 
frontières du royaume des Pays- 
Bas du côté de la Prusse. jCes 
injustes poursuites jusque? sur le 
soi d'une terre hospitalière, déf 
versent le mépris sur un gouver- 
nement soupçonneux et sont vm 
exemple frappant de l'esprit de 
vertige qui égarait le ministère 
irançais... On craignait la plume 
satyriquti de Méhee, et mettant 
de côté toutes les considérations 
humaines, on accablait de perse- / 

17. 
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cutions un homme qui avait droit ' trième éditloo. Kou content d*a 



à une certaine estime par la flexi- 
bilité de son talent et l'oriçina-, 
lité de son style... M. Méhee de 
la Touche est mort en 1826, 

iSlELLimT {Jiuu'-Fraurois), 
né ii Corbc'il, Seine-el-Oisc, le 29 
août 1768, s'est distingué pai' 
une bravoure écbtante et des ta- 
kns militaires supérieurs. On 
dte de lui , ce trait digne des 
temps anciens: blessé dans une 
action, à l'armée des Pyrénées 
Orientales , près de succomber et 
SCS camarades \c j)laignant de 
périr d'une inanii i e aussi ciiiellc, 
il leur répondit avec le calme du 
braye ; « Est-ce que yous ne me 
» croyez pas digne de mourir sur 
n le champ de bataille* » L*amour 
de la patrie, et le courage ne 
pouvant être considérés que com- 
me des vertus , nous ne voyons 
pas ce qui a pu m cri ter nu géné- 
ral Mellinet rostracisme dont il 
a été frappé par l'ordonuancc 
royale du 24 jiàllet i8f5, sur 
laquelle ce militaire, aussi re- 
oommandable par sa, valeur que 
par son instruction, est porté au 
nombre des 38 proscrits, dont 
quelques-uns ont été rappelés... 
Ketiré à Bruxelles le génér<il Mel- 
linet coopéra à la rédaction de la 
feuille littéraire, intitulée : Esprit 
des Journaux^ il enrichit les 
Œuures diverses et inédites de 
il/* y. Chénier, d*un discours 
préliminaire et de N(Hes fort 
remarquables.* U est^auteur du 
Guide de fqfficierencianpagne; 
des Fragmens h la manie re de 
Sterne. Cet écrit dirigé contre 
le ministère de Pitt est à sa qua- 



voir prodûit. des compositions 

remarquables par le coloris du 
style et la force dos idées, le gé- 
néral Mellinet, infatigable dans 
ses travaux, doit, dit-on, publicr 
ineessamment plusieurs ouvrages 
littéraires et scientifiques qui. at- 
testent son mérite, sa vaste éru- 
dition et son amour pour la li- 
berté des peuples... On voit que' 
la prosciMption choisissait parmi 
ses victimt^ les hommes qui- pou* 
valent illu'ih-er leur pays p u- fours 
lalens et leurs vertus., runcste 
aveuglement de l'esprit de parti 



(pu 



lègue aux contrées voisines 



les lumières du savant, dont les 
ouvrages auraient pu cmitribuer 
au bien public et à la gloire nar 
tionale!.. Nous ne saurions mieux 

terminer cette notice qu'en rap- 

f)ortant ici l'extrait de l'une de.s 
ettres sur Paris ( insérée dans le 
Mercure du i4 février 1818 ) où 
M. Etienne , après avoir cité 
quekpics-uns de ses amis, dont * 
il déplore Icxil non mérité finit 
par dire: «c Je sollicite le retour 
» de ce bon Mellinet crui se re- 
» posait de la carrière èfis armes 
» dans les plaisirs d'une vie par- 
»tagée entre l'élnde et l'amitié ; 
n qui cultivait les lettres par goût 
:» et rpu réunissait aux avantages 
1» de la science les agréinens de 
]> 1 iiunime du monde. » 

I 

MERLIN {Pkiiippe^Jntoine ) 
comte, est né le 3o octobre 1754 , 
à Ai'leux . petite ville éa> Gam- 
brésis, doift les remparts démo- . 

lis en 1767 appartenaient h sa 
famille. Son père était fermier 
et tenait par sa ibrtune un rang 
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distingué dans cette dasse utile. 
11 fit ses humanités et sa philo- 
sophie à Douay, au collège d'Ân- 
chin. Avocat, fort jeune, aupar- 
' loraent de Douay, il y plaida sa 
première cause avec un tel succès 
cpie la œur l en félicita i)nr l'or- 
gane de ravocat-général, ce qui 
j 1 1 squ'alors n'ayaitpas eu d*eiein* 
pie et ii*eii a plus eu depuis, 
Kn 1789 il (ai nomméparle bail- 
liage de Douay députe du tiers- 
ëiat aux états -généraux. Lors- 
qu'il parut pour la piM tnîèi e fois 
à la tribune, à l'asseinblce consti- 
tuante, le 3 février I7<)0, pour 
faire, au nom du comitédes droits 
féodaux , un rapport sur le sens 
el les effets du décret du 4 ^^^^ 
1789, portant abolition dlu ré- 
unie féodal ; ce rapport sur une 
matière obscure frappa tellement 
rassemblée pai* sa netteté et la 
rédaction simple et Unuineuse 
dos nrtieles tic loi qui étaient 
proposés à la suite, qu'au mo- 
ment où l'orateur descendit de 
la tribune, Mii'abeau s'élança de 



quelque Trais^blanœ que la 
craiate que lui inspira cette dé- 
couverte n'ait influe puissamment 

sur foutra l»'s 'Ictorminations ul- 
leneurcsiie>a eonduite politique. 
liC 7 déceiul)rc 1792 il parut à 
latribuue, se ju^tilia des repro- 
ches qu'on lui avait faits à legard 
de Louis XVi, et vota dans le pro- 
cès de ce prince, contre l'appel 
au peuple, pour la peine de uiort 
sans sursis. . . Les travaux de Mer- 
lin au comité de législation fu- 
rent très importans ; il s'occupa 
d'un nouveau code des ilélils et 
lies peines ; son travail ?i« lu vé, il 
euiiL part à la coiivi'Mliuu qui en 
fixa la discussion au a brumaire 
an 4- vêtait justemetit l'aTant- 
veille du jour déterminé pour la 
clôture de la session , et un tems 
aussi court lui parabsait insuffi- 
sant à lui-même pour faire adop- 
1er les 646 articles dont se com- 
posait son code ; mais laconfîauce 
éi.iit si r,a'an(le et si unanime dans 
SCS lumières coiiune jurisconsulte 

({ue le oode^ntier fut décrété ce 



sa place pour embrasser et féli- jour-là et le leodeniain, sur lalec- 



citêr Merlin. Lorscpi'il fut ques 
tion de savoir si la peine de mort 
ne serait point abolie, Merlin de- 
manda quelle filt i*éservée pour 
les crimes d(î lèse -nation et de 
fabrication de fausse monnaie. 
K!u en septembre 1792 député 
(lu dcpaiteineut du Nord à la 
convention nationale, il ne se 
pressa pas de s^ rendre ei n'ar- 
riva à Paris que lorsque la ré- 
publique eût été proclamée. Il 
y apprit qu'il était question de 
lui dans les papiers ifâs renfer- 
mait la fameuse armoire de fer 



ture qu'il en fit , sauf quelqi^ 
amenderaens adoptés à la hâte et 

qui gâtèrent son ouvrage en mul- 
tipliant les nullités à un point 
excessif. Ce codo tout imparfait 
qu'il était, fil loi |iis(pi'eu i8ïi. 
Merlin passa de la convention au 
ministère de la justice. Depuis le 
mois de février 1806, il réunis- 
sait à la place de procureur^gé- 
néral près la cour de cassation, 
celle de conseiller-d'état... Com- 
pris dans l'article 1 de l'ordonnan- 
ce du 24 juillet i8i 5, il a été con- 
traint de < ]iercher un asyle cbcz 



et peut-être n est-il point sausj i étranger et, s'est fixé dans te 
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royaume des Pays-Bas ; après un | connu par son esprit et sa ma^ 
lODg séjour à Harlem, il a obtenu, lice, Michelot fut coDclamné à 

trois mois de* prison et looo fr, 
d'amende. l 'mittur de l'article 
incî-iminc, hoinnuî de beaucoup 
d cspnt, et qui n'est pas M. Tous- 
saint Michelot, éiaetLait sous le 
voile de Tallégorie , une biea 
grande vérité qui, suivant M. le 
procureur du roi, était un nian» 
que de respect à la dignité du 
roi , et une provocation à la dé* 
sobéissance; l'auteur supposait 
qu'il vivait ei\ 5839 r\ f|n',H rî - 
vaut de rAmériquc si jWrntno— 
nale, il apercevait quelques dé- 
bris du Louvre. Alors il cherche 



en juillet 1819, l'autoi isalion de 
fixer sa résidence à Bruxelles , où 
il se repose de ses utiles ctimpor- 
tans travaiLx.... 

M£UBICË/ fut condamné par 
la coyr d*a8si8es de Paris, le 3 no- 
vembre iSai, Il 6 mms d^empri- 
fionnement, à 100 fr. d'amende et 
auk dépens, pour avoir tenté , 
par menaces, de contraindre le 
jury, à rendre une déclaration 
favorable aux accusés impliqués 
dans la conspiration de la Ro- 
chelle. L'esprit de parti, aveugle 
en sa haine , non satisfait ^ar le 
sang de plusieurs victimes inno- 
centes, poursuivait tolis ceux 
qui avaient eu le courage de 
s opposer k rinjustice de ses ar - 
réts. 

MEYER ( Jean- Baptiste), né 
à Mazanusse , département du 
Tarn, y exerçait la profession de 
médecm à l'époque dç la révo- 
lution. Élu en septembre 1^92 
député de son département a la 
convention, il y vola la mort de 
Louis XVI avec appel et sans 
sursis. La loi du 12 janvier 18 16, 
!*a contraint de quitter la France. 
Il s'est retiré en Suisse. 

mChELOT (François-Tous- 
saint), sans avoir assez d'esprit 
pour composer des articles), était 
doué d*une assez f<»*te dose de 
courage pour en prendre sur lui 
la responsabilité. . • C'est un genre 
de patriotisme qui ne hmka pas 
que d'avoir son mérite. Éditeur 
responsable du Miroir^ journal 



h donner l'étymologie dù mot 
Louvre et le fait dériver de jLb- 
pus ( bup ) , il conclût ensuite que 
le Louvre d'après cette expUca-* 
tion , fut un repaire de loups ; 
et h ce sujet il cite la fable do 
La Fontaine dans laquelle le lion 
invite les autres animaux à venii? 
dans son IcTuvre et où 1 on trouve 
CCS jparoles; 

Qud Lotivre ! qa vi'ai charnier ! 

Trois mois de prison et 1000 fr, 
d'amende pour avoir anticipé sur* 
l'opinion de la postérité... C'est 
par trop sévère î et surtout ])our 
un article dont on n'est pas l'au- 
teiu- ! 

MIÉTON ( ), lieute- 
nant, aide-de-camp du général 
Bonnaire ( voyez ce nom ) , «ui 
commandait la ville de Condé. 
Après la bataille de Waterloo 
Louis XVIÎI envoya le colonel 
Gordon eu parlementaire auprès 
du général , mais il fut reçu par 
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la population et l;i garnison , 
oommeuo espion décoré du titre 
respectable ue paHemenlaîre. 11 
fut reconduit hors des portos do 
la ville au milieu do'î huées et 
de55 malédictions dos soldats et du 

Êeuplc -j uiaiâ à peiue était-il li- 
re, cju'il tomba peroédes balles 
. provenant de coups de fusils ti- 
ra des glacis. Mîeton f|it accusé 
d^avoir donné Tordre, d après 
celui de son génml toutefois, 
de tirer sur le parlementaire , et 
le cotisoil de guerre de la pro- 
raiera division séant à Paris eut 
à décider sur cet attentat aux 
droits des gens. Il déclara que le 
lieutenant Miéton avait donné 
ordre de tirer sur le colonel Gor- 
don, et ilftit en conséquence con- 
damné le lo juin 1816, à être 
fîtsiUé. Le général Bonnaire , ac- 
cusé seulement de faiblesse et de 
négligence dans rexcroice de ses 
devoirs, entendant prononcer sa 
condaiiiij.iUon à la déportation 
tiL à la dégradation , se jeta dans 
les bras de son aidc-de camp , et 
demanda, comme une favçur, 
de partager le sort de son ami. 
G^st ainsi ^e sous divei^ pré- 
textes on décimait Tannée fran- 
çaise !.. 

MILLAUD, se donnant le titre 
d^ancien chef d'escadron de hus- 
sards, fut condamné à 10 ans de 
l>âaniâsement, convaincu d'avoir 
fait ime proposition non agréée, 
tendante à détruire ou à changer 
la forme du gouvernement ou 
Tordre de successibilitc au tj:ône. 
Comment un état dont- les bases 
reposent sur la justice, et l'amour 
des peuples, peut-il s'efDi'aycr 



des propos d*un insensé? Au** 
guste. pardonnait à Cinna ! . . . En 

France on a oublié que la elé- 
luence est la vertu des grands 
roisl... 

?Ji:5lvEVVITZ,maiéLlialdeslo- 
gis des lanciers polonais , fut con- 
damné à'étre fusillé et le fut en 
effet à Pongilot. Ge brave, qui de- 
vait tout à^onaparte, et <}ui sous 
le drapeau tricolore avait été té* 
moin des vietoiresde l'armée fran - 
çaise, ne pouvait répudier les trois 
oouleurs . objet de son adora- 
tion... il se rendit avec une 
contenance fière, au lieu de 
l'exécution , il repoussa le mou- 
choir destiné à lui bander les 
yeux, et découvrant sa poitrine 
couverte de blessures encore à 
peine cicatrisées , il moiitra aux 
regards étonnés de ses compa- 
f^norT; d'nrmcs une large cocarde 
Incolore (jui recevait les batte- 
mens de son cœur incapable 
d'eilroi... u Laaiarades, s'écria- 

» t-il, d'une vois forte, vous 
» aviez. besoin d'un point de 
» mire, je ne pouvais vous en 
n présenter un meilleur. Mou- 
» rir, coiivért des insignes de 
» la victoire, c*est succomber au 
n champ d honneur. » Il dit, ot 
une grêle de balles renversa sur 
la poussière le guerrier valeu- 
reux , le soldat reconnaissant. 

(/. F. C), homme 
deloi avant la révolution , devint 
en 1790 vice-président du dé- 
partement du Doubs et fut dé- 
puté en 1791 , à rassemblée lé- 
gislative , ensuite à la convention 
où. il vota la mort de Ijouis XVI 
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89ns appel et sans sursis.. Exile 
parlaiôidu ift janvier 1816^ ii 

mt accusé en 18 17 d'être rentré 
dans le département du Doubs et 
d'avoir disparu au moment où 
i autorité allait se saisir de lui. 
Cette infraction entraînait la pei- 
ne de la dé|x>rtation. An jour 
fixé pour raudience de la cour 
. d'assises le fils de l'^ecusé se pré- 
sénta pour plaider l'excuse légi- 
tinned*absence et pour demander 
la nullité de la procédure. Le 
substitut du procureur général 
avait conclu à ce qu'elle fût dé- 
clarée valable. Mais la cour avant 
sagement décidé quil s'agissait 
d'une question d'identité qui ne 
pouvait s'établir que dans le cas 
où la personne de Taccusé aurait 
été saisie 9 rendit un arrêt con- 
traire aux conchisîons du minis- 
tère public. 

MONTAIGU, fut traduit de- 
vant la cour d'assises de Paris, 
accusé d'avoir chanté dans un ca- 
l»aret des couplets séditieux, et 
- condamné par arrêt du 1 5 juil- 
let 1820 , à deux mois de prison 
et à 5o francs d*amende. Grand 
dieu j une chanson séditieuse. 
Quelle horrible profanation. Quel 
attentat contre le gouvernementî 
Comment la monarchie existe-elle 
encore , ayant à lutter contre de 
pareilles attaques ? 

MO^TAIÎS {Jean- François- 
Frédéric ) , né à Lyon le » mai 
177B. Ce fiit à Mont|ieIlier qu'il 
termina ses études médicales. En 
18091! obtint l.i |i1 ICC de méde- 
cin titulaire de i'Hôtel-Dieu. Af- 
frontant les dangers de la conta- 



gion , il ne cessa de soigner les 
militaires qui à 1 époque de iÔi4 
encombraient les hôpitaux. Mon- 
tain s'était acquis l'estime et l'a- 
iriil ié de tous ses concitoyens. Au 
mois de janvier 181 (3, Montain 
fut ai reté par nrdre de ces hom- 
mes qui, au noiu de la légitimité, 
ensanglantèrent le département 
du Bnone. Après une détention 
de sept mois, ce médecin fut 
condamné à cinq ans de prison et 
2000 fr. d'amende, connue pré- 
venu de non révélation d'un com- 
j)lot qui n'exista que dans l'esprit 
de cpux qui comme Caniief et 
Don n adieu avaient inventé le sys- 
tème des conspirations. Le châ- 
teau d'If, fut d'abord choisi pour 
le lieu où Montain devait subir 
sa dét^ation. Mais sa santé liiî fit 
obtenir la permission d'achever 
sa captivité a Sainte-Pélagie. Sous ^ 
la conduite de deux gendarmes, 
et accompagné de son frère, cln- 
rurgien en chef de la Charité de 
Lyon, il partit pour Paris an mois 
de j an vier 1 8 1 7 . Pendant ce \ oy a- 
ge qu'allongeait beaucoup la cor- 
respondance de la çendsurmerîe, 
à l'aide d'un dégwsement , les 
deux frères trompèi'ent leurs gar- 
diens, et pendant que Ton conti- 
nuait son voyage pour Paris, celui 
qui avait été condamné se rendait 
à Bruxelles, «t Arrivé à Paris , dit 
»M. Jouy dans ses ffennites en 
prison^ orf écroua un docteur 
»Montain à Sainte-Pélagie. Une 
M semaine s*était écoulée et le pri- 
» sonnier venait de recevoir une 
» lettre par lac^uelle il apprenait 
» qnèson frère était en sûreté dans 
n une ville de la Belgique. 11 de- 
» mande alors à compGUnitre de* 
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» vant le procureur gcncra! , et 
r> le docteur Moiitai II déclare qu'il 
» est retenu par un acte aibi- 
3> trake, attencki tjue ce ii'est pas 
» lui , mais son frère cpii a été 
«condamné à Lyon., L'enquête 
qui futordoanéeprouvac^uecelui 
qui était écroué n'était pas celui 
qu*ayait frappé Tarret. u On ne 
» trouva dans le code , ajoute M. 
>» de Jouy, aucune loi qui incri- 
)» ininàt cette action généreuse,et 
n les deux frères se? trouvèrent 
n ainsi rendus à la liberté. » Le 
docteur Mon tain , délivré par 
l'héroïque dévouement de son 
frère exerce jnaîntenaiiit la méde- 
cine à Bruxelles avec leplus grand 
succès. 

X 

MOMALAUD {JSénoist). Il 
fbt condamné par la cour pré- 
vôtale de Lyon le 5 juillet i8 1 7 , à 
5 ans de travaux forcés et à l ex- 
position, comme coupable d'avoir 
pris part à l'insurrection qui écla- 
ta à Gbahiay , et dont le chef était 
le nommé Déchet , tailleur de 
pierres {Fqytz ÏHxaax)^ 

MONTEGU, garçon mar- 
chand de chevaux, fut condamné 
par la cour d'assises de Paris le 
i4 juiilet i8'20, à deux mois de 
prison et à 5o fr. d'amende pour 
cris séditieux..... i^^a entendant 
prononcer stm arrêt, Montegu 
s'écria : « Messieurs de la justice , 
]» vous ayez heau chasser le na- 
n turel U revient au g&lop. » 

MORAND ( Louis "Charles- 
Antoine- Alexis)^ comte , est né 
eti 1768. 11 parcourut avec dis- 
tioctioQ et rapidité tous les gra- 



des subalternes , et passa en une 
année de celui de général de 
brii^'ade à celui de général de di- 
vision, c|ti'il reçut le 1^ décembre 

181 5, à la, 6uite de la bataille 
d'Austerlitz. 11 se conduisit avec 
une brAvoure éclatante à la ha* 
taille d*Jéna. Le 17 juÛlet 1807 , 
il fut nommé grand officier de hi 
Légion-d'Honneur, et créé comte 
quelques mois après. Le géhâral 
Morand fit en 1809 la campagne 
contre l'Autriche. Pins tard il 
servit en Russie , et au l elour de 
celte expédition il se <Ii>tmgaa à 
Lutzen et à Bautzeu. Après les 
é^énemens de 1814 , il se retira 
à Fontaitiebleau , où il vécut 
sans emploi sous le premier gcHi- 
vemement des Bom*bons. Napo^ 
léon à son retour de llle d'Elbe , 
s'attacha le général Morand en 
qualité d'aide-de-camp^ et le 
nomma colonel des chasseurs h 
ix pied de la garde . })air de Fran- 
ce, et commuiidauLdc ia^*^ divi- 
sion militaire. Le général se ren- 
dit à liantes , et fit paraître aus- 
sitôt une proclamation plaine 
d'une énergie tonte française. 
Après la bataille de Waterloo, le 
général, quoi qu'il ne fiit pas com- 
pris dans fortlonnance du 1^ juil- 
let, s'éloigna de la France. Un con- 
seil de guerre séant à la Rochelle 
cl présidé par le général Rey , con- 
damna par contumace, le 29 aoUt 

18 1 6, Morand à la peine de mort, 
comme convaincu d*être Fauteur 
de la proclamation publiée à Nan- 
tes. Ottnnd les fureurs de l'es- 
prit de parti furent calmées, 
et que îes haines et les vengean- 
ces de i émigration eurent cessé 
d éti'e la règle des décisions des 
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tribunaux civiles ou militaires , 
le général renli a en France pour 
purger sa contumace, et le 5 juin 
1819, il l'ut acquitté |>ar le con- 
seil de gucire de Strasbourg, de 
la prévention élevée contre lui 
d'avoir voulu exciter à la guerre 
civile par sa proclamation. » De- 



MOU 



'» puis aS ans, auevje fais la 
» guerre , s'écria le général Mo- 
3» rand , j'ai toujours eu le bon- 
M heur'de ne combattre que des 
)» étrangers jamais de Fran- 
» çaiv-, a Lorsquele ju^t^iiieut qui 
l'acquittait fut prononcé, un 
enthousiasme universel se mani> 
fçsta parmi le peuple. Apm une 
absence aussi longue que doulou- 
reuse ,. le général Morand s est 
rendu au sein de sa famille, dans 
le département du Doubs , où il 
oublie dans la pratique de» ver- 
tus, les injustes persécutions 
auxquelles il a élé en bute , et se 
rqxMC des fatigues d*une vie glo- 
rieuse à laquelle se rattache le 
souvenir de tant de beaux faits 
d'armes. - 



MOUNIER, ex- adjudant du 
génie, âge de '^\ ans , né à Vau- 
cluse, fut condainné à la peine de 
mort par la cour d'assises du dé- 
partement de la Seine, convaincu, 
de s'être rendu coupable d'un 
complot ayant poiu' but d'ex- 
citer les citoyens . à s'armer 
contre l'autorité royale, de dé- 
truire pu de dianger le gouver- 
rjement, en les aidant et assis- 
tant avec connaissance de cause 
dans les faits qui en ont préparé 
et facilité l'exécution , et enfin et 1 
leur donnant par des macliiua- 
tioDS coupables des instruc- 1 du service. 



tions pour l'exécuter... De plus 
Mounicr fut déclare coupablé de 
non-re\elation.,. La contexture 
d'uu pareil arrêt dénote linten- 
tiohpréméditéed'inaùgurer avec 
du sang un règne si fécond en 
cruautés... Tout en déploirant le 
sort de Mounier, on voue & 
l'exécration de la postérité» les 
1 1 om m es as sez 1 a cl î es pou r pronon- 
cer froidement une sentence de 
mort rontienn ancien militaire, 
comploLanL sans moyen d'exécu- 
tion, rêvant un changement de 
gouvernement, et pa3^nt de sa 
tête le songe entravagant d'une 
imagination en délire*. Eteepen- 
dant de pareils exemples n'ont 
pu ari*éter le com*s sanglant des 
exécutions... La haine deman- 
dait à grands cris des victimes", 
les magistrats avaient la faiblesse 
de les livrer, sans faire preuve 
d'une courageuse résistance. ■ Sa 
peine, dit-on., a été commuée* 

MOUTARDIER , chasseur du 
a* bataiUon de la légion de la 
garde nationale de Paris, fut 

désigné paf la notoriété publique, 
comme partisan de ranarchir.Oii 
l'accusa d'assister journellcincut 
soit chez lui , soit dans d'autres 
lieux de réunion à des concilia- 
bides où se tenaient des propos 
contre le gouvernement lé^time. 
Un arrêt du tribunal correctioii* 
nel de Paris , en date du 7 no» 
vembre i8i5 , condamna pour ce 
fait, Moutardier, a être rayé 
du contrôle de la garde nationale. 
T/accusé entendant prononcer sa 
^caîence remercia le tribunal de 
lu bonté qu'il avait de l'exenipler 
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MOUTON- DU VERNBF (iJ/- 
gîs^Bart/ieiemi) , lieatenant-gé- 
lîér.tl et baron , après s'cf re con- 
tluit avec courûge dans les cam- 
paj^nes de Prusse , Polngne et 
(l'Espagne, lut proiiui an ^-^ivuïe 
de geDeral dedivisioa , le 4 août 
t8i3. I| fit les brillantes et mal- 
heureuses campagoes d'Allema- 
gne et de Frano^. Peodant les 
cent loors, il fut élu à^la chambre 
des représcntans ; il prononça à 
la tribune nationale, le 23 juin , 
un ffisronrs qui lui coûta la vie. 
«ans portei" atteinte à son hon- 
neur comme soldat ou coin m ç 
citoyen, «f Je ne suis point ora- 
»^tcur, mais soldat, s'écria-t-il 
» avecraccM du patriotisme; 
» ^*eniieiiii marche sur Paris et il 
» faut queyous ayiez des armées 
» k lui opposer^ Proclamez T^a- 
n poléon II empereur des Fran- 

çais . et a ée nom , tous cour- 
n iont aux armes. L'armoc na- 
j» liouale se rappelle qu'elle a été 
w profondément humiliée sous 

Louis XVI II ; elle se rappelle 
1» qu'on a traité de brigandages 
» les services qn*eHe a rendus à 
« lapatriedepuisTÎugt-cinq ans; 
» yotfle&'vvMislm rendre tout son 
M courage et Topposer avec suc- 
I» ces à Tennemi , proclamez Na- 
î» polcon II. 1. Appelé, le 2 juil- 
let, au gouvernement de Lyon, 
il s*y conduisit tout à la fois avec 
beaucoup de vigueur, de pru- 
dence et de moderatiou. Traduit 
en vertu de l'ordonnance du roi 
du 24 juillet , devant un conseil 
tierre ■ il cberdha à lté sous- 
traire aux poursuites dirigées 
contre lui, mais ii fut malheureu- 
tement aMté à Mont'Brison , 

1. 



dans les preroim jours de mars 
idi6, et conduit à Lyon où il 

fut mis en justement et condamné 
à mort et à hi dégradation de la 
Légion -d'Ho n ncur , le 19 juillet 
de la même année , après uii< dé- 
fense simple, noble, également 
exempte de faiblesse et d oitpn- 
tation* Le conseil de révision, 
auquel il en avait appelé, con* 
firraa sa sentence à la honte du « 
nom français, et il fut fusillé, le 
26 juillet , h cinq heures du ma- 
tin. Ce i^énéiaf mourut avec 
hxancoup de fermeté, et com- 
manda lui-même le feu. On assure 
que les soldats chargés de Tcxé- 
cution ne pui*eDt s'empêcher de 
détourner la téle en lUsant feu , 
et que plusieurs répandirent des 
larmes sur le corps de leur an- 
cien général. Mouton -Duvemet 
ne démentit point à ses derniers 
momms son beau caractère ; il 
moumt avec toute la fermeté 
dun brave dont la conscience 
n'était pas moins irrépriM^ltable 
que la 'valeur^ La mort de cet iii- 
rortuné , condamné iur des ofpi~ 
nions émises comme représenr 
tant de la nation, et dont par con- 
séquent on n avait droit de hii 
demander aucun compte , est un 
des grands crimes de Thorrible 
époque qu'elle rappelle et fait fré- 
mir d mdignation tout homme 
d'honneur4 

MLiSLT ( J.-M. ), députe nar 
le département de la Vendée k 
rassemblée législative et à la con- 
vention nationale, était oiré de 
Falleron à Tépoquc de la révo- 
hitioo. U prêta fun des premiers 
le serment dbbâssance à la coih 
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stitution civile lîii clergé. Il vota 

la TTiort do Louis XYI sans appel 
et sans sursis. Le premier consul 
lui confia en i8€k> la ^i*éfecture 
de la Creuse. * Appela en mars 
i8oi4 au curpa-k'gislatif il y siégea 



jusqu*en 1807. Retire des fone- 
tiopsjmbliquesjaloî du i a janvier 
1816 l'a forcé (le (juilterla Fran- 
ce. Il s'r.^L i cl'iij^ié en Helj^'ique, 
ainsi qu un graud uornbi t de ses 
compagnons d'exil* 



K A D A U , lilDraire , fut con - 
damné pai* la cour royale de Pa- 
risle 19 août idsa , à treixeiiiois 
'de prison et iooq fr. d'amende , 
commeéditeur d*un écritdu sieur 
fiarginet ayant pour titre : His- 
toirede Tchen'TchoU'li,nï2inà»f 
rin la Chine , lequel écrit con- 
tenait , d'après l'avis de Messieurs 
les juges , des provocations à la 
haine du gouvernement du roi. 
Ah ! Monsieur Nadau , pourquoi 
partager \p crime déjl|àuteii]r en 
Dublt^trhistotre d*iui Chinois. .. 
lï*egb-ce point -vouloir parodier 
le ^ouYemement franiçais que de 

Î)re$enter, à ceux qui savent lire, 
'îiïstoiie d'un peuple gouverné 
Avec sagesse et justice 1 

' , NANTIL, accusé de hante tra- 
hison fut condamne à la ptine de 
mort par la chambre des pairs , 
fonnëe en haute cour crûnmelle. 
Les nonmies LayocatetRey con* 
^ainoif de complicfté« «ncoura* 
rent la même oondanmation. 
Divers autres accusés impliqués 
dans cette affaire furent punis 
avec une sévérité effrayante. , , La 
peine de mort, est un moyen ex- 
pédiiif d'empêcher les complots , 



de trancher toutes les difficulté». 
Rien de plus utile à l'él-at que la 
peine de mort..r. Demandes plu- 
tôt à Menîeurs de Marchangy et 
Bellart, qui heureusement pour 
l'hummité, sont allés rejoindre les 
victimes de leur éknpienoe fou» 
droyante«^.. 

NEPVEU, fourrier, fut œn- 
damné à cinq ans de réclusion et 
à éti'e dégradé du titre de cheva- 
lier de k Légion-d'HmeucC F, 
DssaAJis). 

^£SM£S (Claude)^ cabaretier 
et pécheur ; il fut condamné par 
la cour d'assises de Lyon, le 23 
juillet 181^, à la'peine de mort, 
comme convaincu de |)articipa- 
tion à l'attentat cominià à Ambé- 
liaux et dans plusicui^s autres 
communes , et dont le but était 
de reuTerser le mireniement du 
roh Le pêcbeurKesmesa été pria 
dans ses propres filçis ( F^oyez 
TAyiaifiER}* 

KEY (Michel), duc d'Elchin- 
gen, prince de la Moskowa, ma- 
réchal de l'empire , né à Serre- 
Louis, ancienne province de Lor- 
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raine, le lo janvier 17^, entra 
fort jeune dans la carrière m ili- 
taii'e et servit d*abord comme 
simple luissard dans le régiment 
de CoLcmei* Général. Âpres avoir 
passé par tous les grades infé- 
rieurs , il était deveoH capîtaiDe 
en 1794, ce fat' alors que kldMr 
qui semblait lire dans fayénir 
la gloire qui était réservée à 
JXey, qui déjà donnait des «preu- 
ves d'un grand courage , et de 
ses talens militaires , le fît 
nommer adjudant - général chef 
d'escadron , l'employa près de loi 
et lui confia plusieuis missioq^s 
de pvtittndinitilVacqiiitta tou- 
iottn avec le plus grand succès. 
K'étant encore qu'adiudant-gé- 
néral, il déploya k rai*méc de 
Sambre et Meuse au combat d ' Al- 
tenkirchen , ( 4 jmn 1796 ) une 
rare intrépidité et une grande 
«onnaissanoe de la tactique mili- 
taue. Dans le mois d'août sui- 
vant, il fut élevé au grade de gé- 
néral de brigade , après le corn- 
hat qu'il soutint sur là Heduitz , 
et a|outa encore k la gloire qu'il 
•Vtait acquise , pendant la même 
campagne à Obermersch et à 
Wursbourg, Le i6airril 1797,11 
fut fait prisonnier pnr les Autri- 
chiens , au moment où il défen- 
dait une pièce d'artillerie ; son 
cheval s clait abattu sous lui , et 
ne lui avait pas permis d'échap- 
per k rennemi« U jura de ne pas 
prendre les armes jusqu*i son 
«change, et il lut rendu à la li- 
berté sous celle eondilion. Dé- 
voué à la cause de la liberté, ^ey 
fît éclater les senlimens les plus 
patriotiques à 1 époque où com- 
insnça la liitte qui s'établit à la 



fin de l'an 5 (août et septembre 
^ 797 ) les conseils , 'entre les 
d( fenseurs des institutions répu- 
hiicaïucs et ceux qui agissaient 
dans l'ombre ou à découvert pour 
la maison des Bombons. Sans 
doute on se rappela , à l'époque 
de son jugement , ces nreuvês de 
dévouement données a la répu- 4 
blique et les conseillers qui dn- 
touraient le trône de Louis XVIIl 
empêchèrent un acte de clémence" 
quiaurnit vnnvtMc brave des bra- 
ves. Il obtint, m i;9fc>, le grade 
de génri al dt- division , et servit 
eu cette qualité à l'aimée du 
Rhin. AU mois d'octobre de Tan- 
née suivante, il battit un corps 
d'Autrichiens à Francfort, et a* 
près avoir traversé le Hein et le 
Necker , il s'emparade Hanheim. 
La prise de cette place fut une 
des causes de la victoire rempor- 
tée à Zurich , car le prmce Char- 
les se trouva forcé cl'envoyer de 
forts détachemens pour couvru* 
la droite que l^ej menaçait. Sn 
1801, Ne^ partagea Thonneur 
des campagnes où Moieau com« 
mandait en chef. Le 25. juillet 
i8oa, le général Ney ai'riva à 
Berne , chargé des fonctions 
de ministre plénipotentiaire près 
la république Hdvétique. Il as- 
sura au sénat bernois l'appui que 
le i^ou v( rueiîieut français l auto- 
Msait à lui promettre. Quelque 
temps après , il s'occupa à donner 
à la Suisse it direction qui con- 
venait aux 'Vues de Bonaparte» 
L'avénement de Napoléon au 
trône impérial valut de nom- 
breux honneurs an générnl; il 
fut nommé , le 19 mai i8o4,»wa- 
réchal de l'empire \ puis au mois 
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de septembre, grand officier de 
la Léfi^on-d'Honneiir , et eiiûn , 
en i8o5, il ohtmt le i^rand-nigle 
de la Lésion. Dans la canâj^)ague 
qui souviit en i8o5 contre l'Au- 
triche, il demeura yaîiM|iieur 
à fildiingen. Uo an apret le 
général l!ief combattait ooatre 

i fnme ; ftTsait à léna des pro- 
diges ide valeur, et ajoutait en- 
core h sa gloire aux jonrnées d'Ey- 
lau et de Friediand. Trois ans 
après, il commanda un corps d'ar- 
mée dans la fatale expédition 
d'Espagne , et eniiu il passa , en 
tSia, à l'armée de Russie , où il 
eonomandait le '3*** corps. Apiès 

Jêl Iwtiîilé de la Moikowa, oh 
Paitaée avait décerné au général 
le titre de brtwe des brmiues, il 
fut chargé du commandement 
de Tarrière-gaiTlp. T.n carrière du 
maréchal Nev th- lut qu'une lon- 
gue suite de triomphes, mais c'est 
surtout dans la retraite de l'ar- 
mée de Russie qu'il se couvrit 
d'une gloire inimorteHo. Jusqites- 
ià le duc d'ELcfaingen n'avait été 
mi'un goecrier valeureux ; sa oon- 
duite &Bi cette cnteonstance lui 
assigne une place parmi les bten- 
failenrs do llmmanité et recom- 
mande son Dom à l'ëtcrncHe re- 
connaissance des Français et di» 
la postérité. Ecliaf^pé à nn'lK' 
morts , il vint organiser à HanaUj 
les glorieux débris d'une armée 
qui n avait été vaincue que par 
les élémens , et ce lurent ces cé- 
leris auxquds étaient venus se 
réunir les cousants de rintérieur, 
qui peu de mois âprès rempor- 
tèrent les victoires de Lutzen et 
de. Bautzcn , et triomphèrent 

pour la dernière fois de la coali- [ sur le champ de bataliie , le gé- 



tioa sous les murs de Dresde . le 
2'^ août ï8r3. Après avoir re- 
passé le lUiin, il disputa pied h 
pied .le terrein à 1 ennemi et ne 
cessa à Brienpc , Montmirail , 
Graonne et GhâloiisHniswlIfame « 
à Li tête de cette fkii^néedelMra- 
ves , de soutenir , dans les rcivera 
de sa patrie , Téclat qu*il avait at- 
taché à son nom sous des temp» 
plus heureux. Enfin obligé de 
ce<lor au nombre, il comhattit 
avec persévérance , jusqu'à ce 
que l'occupation de Pans, par 
Içs alliés , eut rendu toute résis- 
tance inutile et mis finit la guerre. 
U se dirigea alors sur Fontaine* 
bleauet engagea Napoléon h ab» 
diquer. Le maréchal Ncy revint 
ensuite à Paris , où il fut revêtu 
de la dignité de pair. Il était 
difficile que ceînî qui avnit à re- 
vendiquer une SI haute part dans 
la pfloire militaii*e de la France, 
vil , sans douleur et sans indigna- 
tion , cette gloire llétrie et ou- 
bliée par la iàmille i^oyale , qui 
sur le trône'de Fk^nce, semblut 
jouir du fruit de la victoire que. 
les peuples étrangers dont elle 
avait mendié les secours; avaient 
remportée contre les Français. 
Le prince de la Moskowa specta> 
teiu inquiet de la cour de Louis 
XV m éprouvait au fond de son 
âme un vit combat entre ses sen- 
timent personnels et les nouveaux 
devoirs qae lui imposaient les 
sehney qu'a avait prêtés au toi. 
Dans ces circonstance^, Ney au- 
rait eu besoin d'une grande fbro& 
d'esprit, mais l'énergie de sonca^ 
raetère ne répondait aucu- 
nement il son courage; terrible 
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néral apfioftail au conseil 4ine 
faiblesse extrême; euiin, toujours 

irrésnlti qnan(1 i! devait donner 
des ordres , il ( \( entait parfaite- 
ment cetiv qui lui étaient trans- 
mis. Ou peut alors explîqner seu- 
lement l'inconséquence qu'ilmon- 
MfCNifeftt dans les démarches 
poîtiîques et le changemeiit subit 

♦ ottî s'opérait dftBS ses idées et qui 
l^Btramait malgré lui. La fausse 
admini^ration des^ Bourbons a- 
vait humilié, outragé l'armée; 
le peuple français était honteux 
d'être gouverné par lui souve- 
rain qui répudiant ses anciens ti- 
tres de gloire , plaçait ses espé- 
rances dans un nouvel ordre de 
diiisas. Aussi leé ipldats , après 
le débaivuemeiit de Bonaparte , 
ailèreirt4is ée ranger sous lès ai- 

' gies tant de fois triomphantes. 
Les Bourbons appelèrent ^utour 
d'eux , à cette époque , ceux des 
chefs qui , sii}>iiit,'Tip^ par la tbrce 
ties évenemens ji u nissaient leur 
témoigner un attaelicmcnt sin- 
cère. Le prince de IMoskowa fut 
tiQ de ceux di^nt les pi*otestatioDS 
^insjnrèrent plus de oonfianeé. Il 
offrit de botme loi ses serrioesà 
Louis XVIII qui lui confia, le 9 
mars 181 5, le commandement des 
troupes stationnées dans la di- 
vision , et qui devaient s'opposer 
immédiatement aux progrès de 
Bonaparte. Ney , avait pris la 
l'ésoiution de servir ouvertement 
la cause des Bourbons, et les 
plans qu'ils ayait conçus pom^ 
arrêter la man^e de femperei^r 
proavent assea qu*il agissait de 

* nonne foi. Bientôt après, incer- 
tain de la fidélité de ses sokiats, 
instruit de l'entbousiasnie de 



eeuxqutievéuniflsalciftè Vmtp»^ 

reur, i! sentit renaître en Éon 

coeur des sentîmens cjui n'étaient 
qu'assoupis et eifrayc du specta- 
cle (le la guerre civile prête à 
s alluuier , il véiulut de «e réunir 
au vuuu uatioual et d obéir de 
nouveau aux ordres de celui qui 
avait été Am empereur , son gé- 
néral pendant i5 années. Ce ftil 
le i3 mars k Loaîs-4e-Saulnier 
qu'il pubUa un ordre du iour 
annonçant sa défection. En. suç^ 
posant que la conduite du maré- 
chal Ney ne iut pas It ii^'itirnee par 
les devoirs de la rer( m naissance 
quil devait à rempercur; en 
supposant que Ney se fut lié en- 
vers Louis XYIII par, un ser- 
ment dont jl aurait dû mesurer 
rétendue, il «st certain qpi'îl 
n'appartenait pas au roi de se mon- 
trer dans la suite inexorable en- 
vers celui qui avait sanv? , dans 
la ixîtraitc de Russie 1 des niilliers 
de Français et qui avoit puissara- 
nieul conUil)ué ;\ la gloire mili- 
taire de la France. Après la désas- 
trëuse bataille de Waterloo , Ney 
q\iito*avait point voulu quitter ^la 
France, malgré qn'il eàt veçu 
ses passeports du duc d'Otrante 
qui le pressait dechercher son sa- 
lut dans la fuite . pensa qu'il était 
protégé par la convention chx 3 
jnillet 181 5, dont l'article i ? ( tait 
aiuii conçu : »? Les peisuuaes et 
n les propriétés individuelles se- 
» ront également respectées. Lf!a 
» habitans et en général tous les 
I» individusqui seront dans laça- 
» pitale Gontinueioril de jouir 
n de leurs droits et libertés, sans. 
» être recherchés , soit en raison 
1» des ^plà» qu'ils occupent oik 
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I»- 0Dt occupés , soit en raison de 

y* leur conduite et opinions poli- 
» tiques. » Eli! bien, les sîe^na- 
tairesde cette convention préten- 
dirent qu'ils n'avaient pas voulu 
y comprendre le maréchal Ney, 
qui luji arrêté , et enfenné k la 
prison de la Conciergerie. D'à- 
ms Farticle i** àe roitlonnance 
on vin^-quatre juillet i8i5, un 
conseil (le guerre, dont le maré- 
cbal Moncey avait été nommé 

{M'ésident et danslequel siégeaient 
es maréchaux Mas^vena, Auge- 
reau et Jourdan lut nommé pour 
le juger. Mais pas un de ces no- 
bleà compagnons de sa gloire ne 
voulijHrent accepter cette dou- 
loureuse nuMion , tous se d^Ia- 
rérentincompétens. Irrite d'une 

rreilie résistance , le roi destitua 
maréchal Moncey et le con- 
damna h trois mois d'arrêt dans 
le château de Ham : condamna- 
tion honorable pour Moncey, 
flétrissante pour ceux qui Tont 
œnseillée , ainsi îj[ue pour le sou- 
▼éraiu qui l'a prononcée ! Le ma- 
réchal Ney fut alors livré à la 
chambire des pairs, dont q^d- 

n membres avaient deman- 
» sang du héros qui devait 
être immolé par la haine de ses 
ennemis. Dans cette nouvelle cour 
de justice. Beîlart fut chargé de 
rolilce (lu ministère public. Le 
.petit iiuuiijre de» témoins qui 
ont assisté aux débats de ce aé- 
plorable procès peuvent aflirmer 
^ueles juges méconnurenttousles 
égards dw au rang du mai-échal^ 
et on vit avec douleur^ celui qui 
avait sauvé une armée entière 
d'une perte certaine , confînmné 



de ses compagnons d'armes. Le 6> 
décembre i8i5, malgré les dé- 
ienses brillantes de MM. Dupin eL 
Berryer , vers onze heures du soir, 
i ai rétde mort fijt rendu. A minuit 
le garde des registi es de la cham-r 
bre des pairs vint en donner lec* 
ture au maréchal qui^ semblable 
au chevalier sans peur et sans re* 
prociie^^dormait d'un profond som- « 
meil. Il fallut l'arracher à ce repoa 
qui démontrait le calme de sa, 
conscience , pour lui donner cette 
funeste communication ; il la re- 
çut avec sang-froid etindilTéren- ' 
ce. Quelques instans après, la ma- 
récbale et ses cuifans ? au'il a'avait 
pu voir, par un ramnement de 
cruauté , depu is^ le commenœ* 
ment du procès , furent inti'O-r 
duits auprès de lui. Cette scène 
déchirante dura environ ving^ 
minutes. Le maréchal Ney quoi- 
que vivement cmu, sup[)ortii ces 
pénibles adieux, avec une gran- 
deur d'ame stoïque. Sa seule in- 
quiétude était de moui ir sur l é- 
diafaud; aussi une satisfaction 
visible se manifesta sur toa« aes 
traits à Tinstant odt le curé de Si- 
Su] pice qui avait été appelé lui an» 
prit que sa mort serait celle dii 
ehamp de bataille. Gomme tous 
les plus beaux souvenirs <î< gloire 
entouraient ce grand ^m ih r al on 
craignait que son exécution exci- 
tât quelque désordre. La maré- 
chale réclama une audience du 
roi pour solliciter la grâce de son 
époux , mais le duc de Bura&^ui 
comme.pair de France avait voté 
la mort au maréchal , eut la l>ar* 
barie de lui reAiser l'entrée des 
appartemens royaux jusqu'à ce 
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à tomber sous le p^omb niem*tiier | qu il eût appris que le crime était 
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consommé,... Le nom de Duras 
est voité, pour ce seul trait , à 
iexécrfttioa publique. Pendant 

que cet incident avait lieu aux 
Tuileries , le 7 décembre i8i5 , 
à 8 heures et demie du matin , le 
maréchal Ney vêtu tl une rédin- 
gotlebleueetpoi'tantun chapeau 
«ond , ^sorât du palais par la gran- 
de poAe, monta dans une Yoi- 
ture de plaee qui mit près d*un 
miart d heure à faire le trajet 
du cbâteau de la chambre des 
pairs au boiit de Tallée de l'Ob- 
sei'valoirc; on ferma les grilîes 



siraît hâter rh^eùre de sa mort ; 
avant de recevoir le coup fatal iL 
déposa le chapeau qui conyndt 
son front si souvent couronné par 
la victoire , écarta la redingote 
qui couvrait sa poitrine couver- 
te de ricatricci , mit la main droite 
sur son cœur . prononça d'abord 
CCS paroles : il paraît que l'on est 
pressé; » se recueillit un moment» 
commanda lui-même la tnnne 
et s'écria, aranttpi'oii eut uit 
feu, d'une yoix sonore; » Vive la 
France ; camarades ^ droit au 
cœur, n Ainsi périt à 46 ans dans 



de l'avenue , et l'on fit arrêter le la force de l'âge et couvert d'une 
fiacre près du mur qui se trouve gloire immortelle , lehéros à qui 
dans cet eu droit. Son visage était la plus brave ai'raée de la terre 
anime comme dans un jçm* de avait décerné le nom de brave 
batsâUe. Arrivé sur le lieu du deshmveê* 

1 9 il 8 aperçut qu'onde- , 



0 



OKWANO, coaike, lieuteuaut- 
ifjjèBénl des arméès françaises , 
comniandiât le hatailion des chas- 
seurs corses dans la campagne de 
r8o5. Attaché à Bonaparte par la 
reconnaissance et la parenté , il 
dût nécessairement encourir la 
liaine des lâches conseillers du roi 
de France; il fu t arrêté en novem- 
bre l8i5 , conduit à l'Abbaye, re- 
* iijis bientôt en liberté , avec in- 
ionction formelic de <juitter la 
Fvai^, sans'ipi'on pût )amaitlni 
expliquer le motif de cet enl* Il 
a nxe pendant quelque tems sa 
résidence dans in royàume des 
Pâ7s*Bas. 



ORSA, éditeur responsable du 
Pilote, fut condamné à un mois 
de prison et aooo fr. â*amendev 
ainsi qu'aux Irab du procès par 
le tribunal de police correction»* 
nelle de Paris , pour avoir dans 
un des n^iméros du journal, pu- 
blic un pi t'icnclu traité secretcon- 
clu à Vérone entre les souverains 
alliés et la'France, qui aurait pour 
but de détruire le gouvernement 
représentatif par tout où il serait 
établi,.. Ecnirams courageoxdé* 
yoilcK lés manœuvres tramées 
dans l'ombre, voilà la récompen- 
se qui vous attend. . . Bialheureux 
peuple, on vous envie'jusqu'à la 
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faculté de tous plaiiïdre.». Vous 
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de LyoQ Saint Gcms^-IjaTal dis- 
tant d'titic lieue dedettc viIle,i>oiUr 



OSÉRE ( Jacques- E met j ), ué 
à Paris, âgé de 4^ ans, exerçant 
la profession deciivain , iul cuu- 
damné à huit ans de réclusion et 
a« OBican « à tester toute sa vie, 
sou» U surveillafiee de U police, 
oomme •GOnvaincu de co^uplicité 
dans la conspiration deTolieroo* 
( Voyez CARBomiEAV , Punonn 
et T01.UU10K. ) 

OUDIN, capitaine; ce nom qui 
rappelle l'époque sanglante de la 
secoude restauration des JBour- 
bons où les Ganuel » le» Domia^ 
dieu et leurs imitateurs, rétdilî»- 
saieut «ur les divers points de la 
France, le système exécrable des* 
conspirations inventées en 1793 
et 94 , est celui fVun des plus an- 
ciens et des plus braves ofliciers 
de l'armée f rançaise. Couvert de 
nobles cicatrices, décoré de plu- 
sieurs ordres obtenus sur le champ 
dietbataille, Oudin admisàkre- 
traita poiir prix de ses services , 
avait sa résideDoe à Saînt^Genis» 
Laval, d^arleiiientduRhone. La 
tête de cet oflLcier était vivement 
exaltée par Je speetable de Thu- 
mihation de l'armée. D'miames 
agents provocateurs l'excitèrent 
à diriger le mouveuient insur- 
rectiouael de queicjue* insiu'- 
ces salariés quuae avant-gur- 
âe de qaatra homiiiaB suffît pour 
diiperaeri Arrêté et eoudanané k 
mort par la cour pré vo laie du 
Rbôoe , Oudiu dont l'énergk|ne 
caraotèra ne se démentîtpas un seul 
ttumaoti fut conduit des prasons 



y 5id)ir le supplice {^rve aux 
assassins et criminels endurcis.. 
Lorsque la tête de cet inCorlmir- 
fut tombée^ les soldais de la lé- 
gion , s'emparèrent de ce trophée 
sanglant et pendant une heure, 
aux yeux de leurs chefs et des-ant- 
torités,cesmonstresse la renvojw- 
rent ka uns aux autres «onune 
une boule , go. poussant des hur- 
lemens de fureur et de joie , aux- 
quels les amis de la légitimté ré— 
|x>ndaient par leurs sacrilèges aç> 
clamations... En lisant ces hoiTÎ- 
bles détails, nesecroil-on j>oint 
reloulejversces temps barbajcs où 
les druides égcurgieaient d'innocen- 
tes Tietimès et la triste analogie 
qui exîstfB-entre les fureurs de 98 
et les exécutions sanglantes de la 
restaïu-ation , n'imposera - 1 - elle 
point à l'histoire imp'artiale l'obli 
gation de mettre ces deux époques 
sur la même ligne... Oudm , vies 
tiine de l'esprit départi, sera cité 
à jamais comme un homme d iion- 
neur , ceux qui insultèrent à ses 
dépkwables restes 
le mépris de nos^ 
veux.,. 

OUDOT ( Charles-François)^ 
né en avril i755,^à Nuits, dépar- 
tement de la Gôte-d'Or, substitut 
du procureur-général au parle- 
ment de Dijon, député de la Gote- 
d'Or à l'assemblée législative, fut 
âii en i^oa à U convention par 
le mtee département. Le Memi* 
leur contient le antif de son opi- 
nion dans la discussion du procès 
de Louis XVI; il vota comme la 
majorité , c'^t4-dire la oftort du 
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roi. n fut chargé ea Taû a de lajM. Ondotn^a^t jamais vu le no 



.«république par le oOmité de !égis- 
latkm de ftire on rapport sur la 
réckmation de Pierre Oandoa, 
manâiand de Tin, condamné à 

mort, par le tribunal révolution- 
naire, comme accapareur et pnr- 
cp fni*on n'avait pas trouvé alii- 
clié au-dessu» de son nia^jasin le 
tableau indicatii'de $es marcban- 
dîfèStfOtidcrt ûtoB^er ce j ugement 
le S tkhost an a , suspendre Texé* 
evtîon de la loi ttar les accapare- 
mens et 4e i a germinal suivant il 
fit abroger cette loi. I^oos avons 
sous îcsyeiiT iino notice imprimée 
en i8nn. rf)nr( rii uit le citoyen 
Oudot ineiiilircdii ti ;l ninal decas- 
sation ; elle avait pour objet de 
. répondre à une calomnie insérée 
ccmlae M dans quelque feuilles 
périodiques de ) an 5 ^ relative- 
ment à la. coodamnation du no- 
taire Ghaudot, comme complice 
d*une conspiration tendante à pro- 
curer de l argent aux ennemis de 
l'état. On accusait le citoyen Ou- 
<lot d'avoir l'ait condamner ce no- 
taire à la mort. Cette calomnie 
était exhumée notamment du 
Cr&ÊUkuri Ou peut voir dans le 
nimiéro du 6 pluviôse an- 5 de 
cette fajàOe la réclamation que M. 
Oudet adressa à l'éditeur de ce 
îoarnal et la réponse h ce même 
journal qu'iî fit insérer dans le 
iournal des Campagnes el des Ar- 
mées le 1 1 du même mois , ainsi 
que dans la feuille du 20 du lié- 
ptêbitcain^ in-folio. Cette calom- 
nie^tait rappelée et propagée de 
nouveau dans le momeiit où le 
flénat t'occupait de la nomiBation 
des membres de la cour de cassa- 
tion. 11 est dit dans la notioe 4ae 
1. 



taire Ghaudot , qu*il n*avaU pas 
même entendu prononcer son 
nom avant qu^il eût été condai^- 
né. Ce notaire avait obtenu un sur- 
sis à l'exécution de son jugement; 
SD. pétition {'iitrcnvoyce an rntnitc 
de législation, le citoyen Oudotfut 
encore chargé d'en faire le rap- 
port \ ou s'occupa peiKlant plu- 
sieurs séancesde Vexamen de cette 
a^reau comité die législation eC 
aveeles comités de gouvernement 
réunis. M. Oudot j fut plutôt le 
défenseur que l'accusateur de 
Cbandnt On reconnut ijuela pro- 
cédure était régulière , qu'elle ne 
contenait rien (|ui pût donner lieu 
à la cassation du jii'^emcnt. Le 
rapporteur ne put porter à la con- 
vention que celte opinion; il mit 
cette assemblée à portée d'appré- 
cier elle-même les circdUstanoes 
de ce procès. On peut voir dans le 
compte qiTilèn rendît, imprimé 
an M!iii''lfn . qu'il rappela toi»t 
cecjm pouvait venir àla décharge 
du condamné, ce qui tendait h 
faire cuiuiuîtrc sa moralité , ses 
actes de civisme et tout ce qui pou- 
vait intéresser en sa faveur ; l'as* 
semblée pensa qu'elle ne pouvait 
s'occuper du fond ; quVlle n'au- 
rait pu prononcer l'annulation de 
la proœdiire que dans le cas où 
quelques-unes de formatités pres- 
crites parles loisatn ai<Mit été vio- 
lées, que la procédure étant régu- 
lière elle ne pouvait que passer à 
l'ordre du jour, u Ceux qui ont 
» ràppelécette affaire ausénatjdit 
» H. Ondot dans sa notice , igno- 
nrent sans doute quelle a été la 
» conduite qu'il a constamment 
n tenue au ooniité de législation, 

19. 
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/ndans toute sa vie politique» et 
» quj^i a été trois fois élu à diverses 
H assomlîlt'es nationales par \m dé- 
« partemeiit qui y a toniours cn- 
)i Voyé des hommes pin > < t atta- 
)» cbés aux principes. » liuiepea- 

^ damment de la loi sur les accapa- 
remens qu'il fit abroger, c*est sur 
ses rapports que les lois relatives 
aux s^ueslres, aux acquits à cau- 
tion ODt étépiodifiéesct aloucies; 
qu*ua grand nombre de décrets 
ont cassé des confiscations, des 
amendes et des emprisonnemcns 
arbitraires. Au mois de germinal 
an 2 de la république une partie 
des tiùbunaux criminels coofon-. 
daient les personnes inscrites sur 
la liste 4es émigix's , pour n^avoir 

■ pas fourni les certificats de rési- 
dence» avec les émigrés notoire^ 
ment sortis du territoire français 
et rentr^gs ; on les envoyoit indis- 
tinctement à la raQi't, M. Oudot 
averti par un ancien président au 
parlement de Dijon qu'il allait 
être la Victime d'une telle juris- 
prudence , 8*éleva à Ja tribune de 
la convention contre une aussi 
fausse interprétation» des dispo- 
sitions de la loi concernant les 
émigrés. Il fit voir que la peine 
capitale ne pouvait êlre pronon- 
cée contre eux , d'après le texe de 
cette loi , que lorsqu il y avait 
preuve positive qu'ils étaient sor- 
, lis du territoire de k république 
et qalU y étaient ensuite rentrés 
après l'expiration des délais qui 
leur avaient été accordés pour y 
revenir. C'est sur ces observations 
et sur celle du citoyen Pons de 
Verdun , que fut rendu le décret 
du 23 germinal an 2, qui suspen- 
dit rexécution de fartide oe la 



loi danë ie sens o& elle était en- 
tendue par le tribunal criminel ^ 
de la Ceted'Or , décret f]ui «au va 
la vie à douxe ou quinze person- 
nes qu'on allait conduire à la mort 
dans ce département et à une in- 
finité d'auti;es citoyens dansleres* 
te de la républi^e* lettres 
suivantes que nousavoili sous les 
yeux, notamment celles de la sœur 
et de la mère du président Ri- 
chard , prouvent que c'est le ci- 
toyen Oudot qui a solljGilé ce dé- 
crèt : Elles lui sont adressées sous 
la date du 20 pluviôse an 3. « Cî- 
toyen , mon frère avait î»u vous 
» apprécier lorsqu'il disait à ses 
u eamaraqSesd'iQlortuue qu'iléon* 
» naissait votre justice [et votre • 
» probité ; qu'il était Jiien assuré 
» qu'en *s*adressant à vous oOi So- 
»rait droit à sa demande , mais 
)>que la réponse ari'ivernit trop 
» tard pour lui. Yous avez rempli 
«son attente. Si des manœuvres 
)> aLuuuual)ies 1 ont empêché d'en 
«profiter corporellement ^ j'oset 
« espérer , citoyen , qu'il VOUS de- 
n vrad'en pix>fiter civilement dans 
» la personne de ses ci'éanciers et 
» de sa famille. Vous mettex votre 
» plaisir, citoyen, à faire des heu— 
5>reux et à empêcher 1 injustice ; 
» le sort de trente créanciers ruî- 
>• nés par l'assassinat de mon firère 
» est iait pour inspirer le plus 
» grand intérêt à votre ame juste 
net sensible; vous serez leur ap- 
» nui ; 'et môn frère voud^devm 
ttraccomplissenient du dernier 
n vœu qu'il ait formé* Je partage 
î) tous ses sentimens pour vous ; 
» mon estime égale ma reconnais- 
nsance. Je suis très-fraternelle-. 
» ment.iS^TDs:^ Victoire KicuAiiit. » 
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Lettre 4lo ht dtoyemie mchard*, 
mère.. «3e sais tout ce que je vous 
M dou, dtoyen, et que si le dépar- 
» temetitd^icis*était moins pressé, 
«TOUS auriez sauvé la vie à mon 
» fîls : Je vous en ai autant d'obli- 
n gation, que s'il avait profite de 
i> l'eflet de votre bonne volonté ; 
>* mais voui aurez la gloire de 
vraroic oonserié à un grand 
>» hqhiIIr de dtôyens. Signe\ Dr. - 
» tAFoBEr-RiCEARD,iiière.» Lettre 
dtt dtoyen Chouart, notaire à Di- 
|oii, mii était sur le point d'être 
jugé, lorsque le décret du ^3 cer- 
Inina^an 3 arriva en cette ville, 
au citoven Oudot, le<)lloréal sui- 
vant, «: l u vei ras, citer citoyen , 
y* après la lecture de mon méinoi- 
7» re, combien je te dois de recon- 
» oaissaiiGe relativement au sur* 
» da du aS germinal, puisc|uc je 



» sentireiret, ét que vingt quatre 

1» heures plus lard je perdais la 



9 oonserrerài éterndleme&t la 
» mémoire. Sifmié, GaouAin. » 
Enfin cdui que le brave Masuyer 
son ami, député de Seine et Loire, 
as^^ssiné par le tribunal révolu- 
tionnaire, choisit poiu' son exécu- 
teur testamentaire, ne peut ja- 
mais cire confondu avec les rom- 
plîces de tribunal, uj tU e con- 
sidéré comme un homme injuste 
et inhumain*' Voyez la séance du 
B prairial an 3, dans le Moni- 
teur^ et la motion d'ordre rtlati* 
ve au testament du représentant 
du peuple Masuyer: cette motion 
et Ip'^ lettres originales Ûirent dé- 
posées entre les mains du citoyen 
Garrant de Coulon sénnfrnr. Ou- 
dot nuniiiié juge à la com de cas- 
sation par le directoire exécutif 
en I ^gS, fut élu & cette cour par 
le sénat en iBoo,mal|^ les e£R>rt8 



31 suis le premier qui en ai res-' des ealomnîatcurs qui voulaient 



Yen écarter. Il y est resté jusqu'en 

i8i5. Il avait été envoyé dans le 



>» vie malg^rémon iniiorrnre bien ' Calvados; après le 3î tnai, il ne 

s est occupe qu'à calmer les es- 
prits fort agités dans ce déjparte- 
ment à celle époque. Exile sans 
jugement par la'loi du la janviec 



:» reruMuue. Personne n ignore a 
« Dijoii, que c'est à ton cceiu* gé- 
)» néreux, à ton huiiianité que 
». nous devons cq décret judi- 
» deux ; ht que c*est sur tes- ôb^ 
» servatioDS- que la convention a 
NU rendu ce sursis. Crois que |'en 



i8i6 , il demeure à Bruidles de* 
puis cette époque. 



f 



p 



PAGAKEL (i^îerre), néàyil^j jouît dtine pension après onze 
leneuve-d'Agcn , le 3i juillet [ans d'enseignement, jusqu'à la 
1^4'' - professa les lettres jusqu'à [révolution. Curé do ^onilles à 
la *i:hétohque incUisivement, Il {celle époque, il prit rang parmi 



Digitized by Google 



4 



( ^48 ) 



PAN 



les amis de la liberté par ses opi> 

nions et par ses éeriU. Déptilé à 
la conventiou uationolc. Pn^^^- 
pdy vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis. On doit 
lui iciidie la justice de convenir 
qu'il ii*accepta souvent d'horri- 
bles missioiis que pour empêcher 
le mal ; partout ou il se présenta, 
investi cfe pouvoirs "ilnniités , il 
rétablit Tordre et arrêta l'effusion 
du sang. Compris dans les dispo- 
sitions de la loi du 12 janvier 
1816, il s'était d'abord retiré à 
Liéi^e , 'nais il vint ( nsuite , avec 
î>a lamiilc, habiter liruxcUrs ; 
il est mort dans cette ville , eu 
1826, regretté de, ses parena et 
de ses amis* 

-PANISt né en Périgord ^ était 

un avocat peu eonnii ?i Paris 
avant la révolution. JBcau-lrère 
du fameux Santerre, il suivit, 
dès le commencement des ora- 
les, l'impulsion <jue devait lui 
donner une tette parenté. Pen- 
dant les années 1^89, 1790 et 
1^91 , il ne fut guère qu*un ora- 
teur de place dont 'la mission 
était de développer au peuple , 
en langue démagogique , les 
principes de subversion qti'a- 
vaient posé les maîtres. Ce ne fut 
qu'en qu'on le chargea d'en 

appliquer ouverleiueiiL ici> résul- 
tats. Panis fbt un des meneurs 
qui dirigèrent tes insurrections 
au lo juin et du 10 août , et qui 
firent envahir le château des Tui- 
leries par'la populace qui renver- 
sa la monarchie. INommé mem- 
bre du comité de saint public, il 
tendit compte . dans une cii'cu- 
laire, des massacres du 2 sep- 



tembre. On y remarque le pas- 
sage suivant : « Une paj'tie des 
Il conspirateur^; féroces détenus- 
!t dans les prisons ont été mis à 
n mort par le pc ujtle : actes de 
justice qui lui oui pai u iudis-* 
pensables pour retenir, par la 
terreur, les légions de trattre» 
cachés dans ses mors au mo* 
ment oi!i il allait marcher à 
l'ennemi , et sans douA la na- 
tion entière s'empressera d'a- 
dopter ce moyen si nécessaire 
de salut public., et tons les 
i> Français s'écrieront d j m me les 
î> Parisiens ; Marchons à Ijcnne- 
i> mi , mais ne laissons pas der- 
1» rière nous ces brigands pour 
n égorger nos enfans et nos fem- 
» mes. n Par un post-scriptum il 
ajoutait: u Nos frères sont invités 
)> h metti e cette lettre sous presse 
» et à la faire passer à toutes les 
» municipalités de leur arron- 
)» dissement. ;» La lettre partît 
effectivement sous le couvert du 
minstre de la justice Danton, 
généralement accusé d*étr4a le 
principal auteur de ces assassi- 
nats. Ce fut à cette époque.que 
se firent à Paris les élections des 
députés à la convention; lapins 
m iiidc partie des élus fui'cnt au 
moins les apologistes de ces scè- 
nes odieuses. Il faiil en excepter 
Robespiei re qui ne s'en mêla pas. 
Panis devint membi^e de la con- 
vention et n'y figura guères que 
pour repousser les attaques diri^ 
gées contrç les septenioriseurii. 
Dans le procès du roi , il vota la 
mOrt contre l'appel au peuple et 
contre le sursis. A la séance du 
27 mai 1795, il voulut parler en 
faveur de Laignelot, son ami } 
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accusé à son tour, il parla oom- jchure intitulée : Sur l'amnistie 



me un hooime en déure , vanta 
80D humanité et ses irertas ex- 
traordinaires On lui repro- 

duL s^assassîùats, etÂugais, 

qu'il avait appelé *son ami, sc- 
cria pîoin <î'indiiînation ; «Point 
« damitio av^ le colporteur de 
» la mort. » Panis fut totalement 
oublié pendant le règne glorieux 
de Bonaparte et reparut sur la 
scène j)olitîque en i8i5 , et lut 
oblige de sortir de France en 
i8i6; compris dans les disposi- 
tions de la loi du 12 janvier. Cet 
homme a voulu jouer, dans la ré- 
volution, un rôle au-dessus de 
ses forces , et il est retombé dar.s 
Li plus parfaite nullité. 11 n'a pas 
même pu compenser, par un ppu 
de bien, le mal qu'où lui a iait 
-£ure. On ne l*a point accusé de 
«'être enrichi des dépouilles des 
proscrits, comme la plupart des 
chefs ^lu parti' qu'il ayaît em- 
brasse, et c'est une consolation 
cjiil lui reste, a Je n'ai été, di.saît- 
» il souvent, qu'un citron dont 
on a exprimé le jus, et qu'en- 
M àujte on a rejeté. » 

'^ÀXlÊilS{Ckartés-Albert), 
imprimeur. Il fat condamné par 
le tiibunal de police correction- 
tieile de Paris h. 3 mois d'empri- 
sonnement , 5o francs d'amende, 
il fut placé pendant >un an sous 
sous la surveillance de In haîite 
police. v\ obligé de f urnir un 
cautionnement de 100 irancs. M. 
Patris dût en outre supporter 
tous les frais du procès et faire 
affidier le jugement. . Il fut at* 
teint par ces peines nombreuses 
pour avoir imprimé *uoe bro- 



accordée par le roi. Patris refusa 
de faire connaître le nom de l 'au- 
teur de l'écrit incriminé,^ et il 
préféra sufiporter seul sa cour 
damnation. Quel bel exemple ï 
suivre! 

PELLETIER, député par le 
département du Cher , à la eon- 
venlion nationale , y vota la mort 
de Louis XVI, avec ap^K'l et sans 
sursis. Forcé dequîtter laFrànce 
en vertu de la lot du 12 |«nvier 
1816 , il s^est réiugié' en Suisse. ' 

PÉRARD [Charles-François- 
Jean ) , député de Maine-et-Loii-c 
à la convention nationale, y vota 
la mort de Louis XVI sans appel 
et sans sursis. Après avoir rempli 
diverses fonctions publiques dé- 
pendantes du ministère de la po- 
lice, ta loi du 12 janvier le con- 
traignit de quitter la France ; on 
ne sait dans quel pays il alla fiier 
sa résidence. 

" PEU ET ( Jacques - A médee ) , 
était l'autiMU" d'une petite chro- 
nujue nUitulée: l'Homme Gris, 
L'autorité jugea que cet ouvrage 
étai^ séditieux et au*il pouvait af' 
faiblir le respect dû au roi. Aussi 
Peret fut traduit à la police cor- 
rectionn^le de Paris et condam- 
né, le 22 mai 18 i8, à 1 ans d'em- 
prisnnnejnent et à trois mille fr, 
d'amende ; il fut en outre inter- 
dit de ses druils civils , soumis à 
la surveillance de la haute police 
pendant cinq ans , et tenu de 
fournir un' cautionnement de 
trois mille francs. Aappeles-vous 
donc , M. Peret , que les prisons 
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lont toujours ouvertes fMDÎir rece- 
voir îes frondeurs trop clair- 
voyans. Ehî Parbleuî ce sont les 
lumières qui sont dangereuses î 
La société, a dit M. de BonaU 
a un pléthore de civiliàuUon 
qui U conduit à sa perte. 



PICARD ( yictoire-Mayelle ^ 

cpouse de-Revt'), né à Rocroy, 
département di s Ai donnes, âgée 
de -y.r nns, condamnée àladépor- 
, I talion pourci iiwe de non révéla- 
tion dans la conspiration de ToU 
"éron ( f^ojfcz cè nom. ) 



PETIT , condamné à la dépor- 
tation en^janvier iBii, par arrêt 
de la. cour d'ateues im départe* 

ment du Loiret pour avoir dis- 
tribué des écrits séditieux. C'est 
ainsi que souvent la loi a atteint 

des hommes malheureux qui col- 
portaient des pamphlets dont ils 
ignoraient jusques au moindre 
$ens. 

PEUGNET ( Louis - De si ré) , 
âgé de ûfci ans , né à Vranconrt 
près de Calais. 11 l'ut condamné 
par la cour d'assises du départe- 
mentduHattt-Rhin, à la peine de 
mprt , commevoonvainci» d'avoir 
pris part à un complot , et de 
fi être rendu coupable à\\n atten 
tat commis à Béfort le i^*" janvier 
1^11. Ces complot et attentat 
avaient pour but tie détruire ou 
au moins de changer le gouver- 
. neinent du roi et d'exciter les ci- 
toyens à s'armer'contre Tautorité 
royale. Encore un fou. .Toujours 

du sang 1.^. 
I 

' Vmj^m{L(nn9^François), 
néàViiianet (Somme) âgé de 
3i ans , commerçant èn eaux-de 
vie, condanmé à dix ans de ré- 
clusion , comme complice de la 
conspiration de Tolleron ( Vo^ez 



PIGEOIÎ, infirmier à rh(^pîtal 
du Gros-Caillou près Paris. Il fut 

condamné par fa cour d'assises - 
de Paris à 5 ans d'emprisonne- 
ment pour avoir parcouru les 
boulevards en plein midi en fre- 
donnant des paroles dont /e «e/is 
était Vive l'Eniperem* l VÎTC le 
petit ISapoléon !•..'•• Qu'elle Imr^ 
reur 1 . . Âinsî on trouve en France 
des suppôts de la police assez exer- 
cés dans leur infâme métier, pour 
surprendre jusques aux mots pres- 
qucinarticulcs quipeuventéchap- 
pei* aux paysans* . ■ . , 

PILLIER ( Philippe-Fian- ' 
çoi^ } de la commune de Chelles^ 
condamné par le tribunal correc- 
tionnel de Paris à un an d'em- 
prisonnement , à^5o francs d'a- 
mende et h l'interdiction de ses 
droits civils et politiques , pour 
avoir tenu des propos injm'ie«lx 
contre le gouvernement ct-j)ouv 
s'être rendu coupable du déÛt da 
provocations séditieuses. 

PlîïET (Jacques), né en 1760 
à Bergerac , département de la 
Dordogne, fut élu 'député à la» 
convention nationale o& il vota 
la mort de Louis XVI sans appel 
et sans sursis. 11 rentra sous le 
règne de Bonaparte dans la vie 



Toi.LLRoi* j^Caadoknjeav et Plei- privée et la loi du 12 janvier 1 8 iti 
Gjfi£&^ ) l a obligé de sortir de France 
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PIORRY ( Pierre- François ) , 
né II Poitiers trunc fimille atta- 
chée au barreau de cette ville, 
prêta serment en 1^83 en qualité 
d'avocat au parlement de Paris , 
et vint exercer près la cour jpré- 
sidiale 'de Poitiers. D^ute en 
1791 i rassemblée législative, il 
Ciiitra en 1792 a la convention 
nationale , il j irota là mort de 
Louis XVI sans ^appel 6t sans 
sursis. Il exerça les fonctions de 
vice-président au tribunal de ré- 
vision établi à Trêves pour les 
<juaLre dépaiLeiucns de la rive 
gaxfche du Rhin. Forcé de re- 
noncer à ses fonctions , lors de 
^vaslbn de i8r5 , il a été corn- 

§' ris, en janvier 1816, dans les 
f^(^tidns de la loitd*exil du 12 
de 'ce mois et a fixé son domi- 
^le à Liège o\ il résidaCt déjà. 



. ' ' PLEIGNIER aîné ( Jacques ) , 
corroyeur, né en 1781, à Be- 
5onvilIe , départeuieuL de la Mo> 

"ifielle p vint à Paris pour j exercer 
sa profession» Les infernales sug- 
gestions d'une police provocatrice 
conduisirent ce malheureux, ce 
bon pére de famille , cet honnête 
artisan , sur l'échafaud réservé 
aux scélérats. Pleignior, doué 
d*un caractère natun il( ment en- 
thousiaste, d'un jugeaient faux, 
n'ayant aucune instruction et des 
"idM de politique mal conçu^, 
forma le projet de renverser les 
Bourbons du trône , et d'établir 
un gouvernement provisoire. En 
effet, dès le mois de février 
1 816 il fit distribuer de& cartes 
de ralliement sur lesquelles é- 
taient écrits ces mots : Union, 



lice, qui l'avait entourré d'agens 
provornteii!->, j"îrca que cettç 
eonspiratiou était assez avancée, 
et qu'il existait un assez grand 
4iombre de preuves pour causer 
la ruine des individus dont elle 
méditait la perte depuis long- 
temps , die fit arrêter Pleignier 
et 27 autres individus qui furent 
déposés dans les noirs cachots de 
la Conciergerie. 11 fut mis en ju- 
gement le 27 juin avec tous ses 
coaccusés, et per^sta toujours 
dans son système de tuut igno- 
rer et de ré[)oudrc tl'une manièï'C 
évasive aux (questions qui lui é- 
taîent adressées. Il déclara , dans 
un écrit qu'il remit an trilmnal , 
que Carbonneau [voyez ce nom) 
n*avait fait que copier la procUK 
mation dont il l'avait chargé et 
queTolleron avait été de même 
cliarçé par lui de graver le 
tuul)re des cartes ; il terminait 
sa déclaration en demandant à 
être conduit hors de France avec 
safemme et ses enfans. Il persista 
ensuite dans son «ystème de dé- 
négation , et pendant toute la 



procédure il ne cessa de répéter 
qu'il voulait parler ^au roi et 
qu'il sauverait la France. Lors- - 
que son défenseur eut pris la pa- 
role en cherchant àtléinon t l er que 
les facultés morales de son client 
étaient depuis longtemps alté- 
*rées , celui-ci , en sanglotlant , . 
cacha son visage dans «es mains s 
ce furent les seuls marques d'é- 
motion et de sensibilité qu'il 
donna pendant cette procédure 
depuis longtems ourdie par la 
police. Il entendit son arrêt de 
mort , avec le calme qu'il avait 



honneur , patrie». Lorsque la po- > conservé pendant tout le teipps 
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des débats. Son pourvoi en cas- 
sation ayant ctérejetté, Pleignier, 
eiit recours à la clémence du roi. 
Enfin, le 28 juillet 1816, Plei- 

Î' DÎer, Garbooi^eau et riotrépide 
oiteron ce nom) furent 

ramenés de Bicétre à la Concier- 
gerie pour être exécutés dans le 
même jour. L'espoir d'obtenir de 
lui quelques révélations fît sus- 
pendre son supplice jusqu'à buit 
heures du soir. Au moment de 
monter sur la fatale charrette, 
il répandit quelques larmes, mais 
arrivé au pied ae Téchafaud , il 
le monta aun pas ferme'; on lui 
rètirà le voile npir qui lui cou- 
vrait la figure; il eut le poing 
eotipé avant d'être décapité. 
Ainsi périt un malheureux qui 
fut la victime des ai^ens provo- 
cateurs d'une exécrable police , et 
d'un gouvernement farouche et 
et ombrageuîc qui sut peupler les 
pays étrangers de victimes^ cl 
couvrir la France de délateurs, 
de prisons et d^édiafaads. • 

POCHOLLE ( Pierre-Pompo- 
ne- Amédée) ^ né à Dieppe, fut 
nommé maire de cette ville en 
1^91 , député suppléant à l'as- 
semblée législative la mênle an- 
née , et membre de la convention 
Tannée suivante. Il & exprima , 
avec beaucoup de modération , 
*af ant d'émettre son Vote pour la 
mort du roi , sans appel et sans 
sursis : il fut toiijoiu's convaincu 
qil'îl jjrononçait un arrêt juste, 
puisque la culpabilité de Louis 
XVl était unanimement recon- 
tiuede la nation entière , et qu'il 
fjllsait une action nécessaire au 
oBAintien de la république , seul 



gouvei ni nient qui lui parût digne 
d'un jj( n[>lo libre: il fut chargé 
d'aller .«ppaiser les termentations 
qui croissaient chaque jour dans la 
Bretagne , mais des bandes ven- 
déennes y firent une irruption. e% 
brûlèrent toute cette province* 
Au^tems des fureurs révolution- 
naires , on n'eut jamais à lui ré- 
proché d'en avoir partagé Ïe3 
excès : aprè^ le 9 thermidor. M. 
Pochollo fut envoyé à Ly on;ii rap- 
pela une foule de citoyens que le 
malheur avait exilés \ ranima ri^ 
dusCrie; ât cesser une dîsettie 
factice , et contribua à faire ren-< 
dre le décret qui délivra cettç 
ville du nom de commune aJJ'rcu^- 
cliie, qui lui avait été cjonné a?^ 
près le siège qu'elle avait sou- 
tenu. Lorsque la convention or- 
donna le désarmement des ter- 
roristes^ en germinal an XIl, l^a- 
cholle se trouvait alors à Tours ; 
il ne fit exécuter çé décret que 
sur la personne du Bourreau ; 
cette conduite dépl u !)caucoap à 
une certaine classe d'hommes qui 
s'empressa de le dénoncer à la 
barre; mais cette dénonciation' 
n'eut aucune suite. M. Pocholle 
fut encore nommé, par le dépar- 
tement de la Mayeinic , n^cnibre 
du conseil des * cinq -cents. U 
vuyaga pendant longtems ea 
Italie; le ffénéral Bonapqrte, 
qui , après Te traité de Campo— 
Formio, organisait en départe- 
mens les îles Ioniennes, îe nom- 
ma commissaire dans le dépar- 
tement d'Ithaque, et M. Pocholle 
prit résidence à Céphalonie. Re- 
venu à Pari& , il rc^ta sans place 

Jusque vers la fin dç l'an VIII ; 
1 cette époque il lut nommé se* 
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rretaîrc-général du dfîpartement 
de la Rocr ; il passa de là à la sons- 
préfecture de Neufchâtel , dans 
le département de la Seine-iuré- 
rieure : il occupa cet emploi jus- 
qu'en i8i4 1 et le reprit iiibmeà- 
tanémeiit en iBif». Atteint, |^ar 
la loi du 11 janvier 1816, il s est 
retiré à Bruxelles , où il professa 
toujours dans ses écrits les opi- 
nions politiqîios qui ii'ont cessé 
de le gouverner. Il a vU: nn dci 
principaux rédacteurs d\in jour- 
nal lutilulé : le P^rni- Libéral; il 
est maintenant à la tctc de la ré- 
daction da Courier des Pays- 
Bas , et les nombreui lecteurs 
de ce journal peuvent juger de 
l'ësprit flexible de M. PocfaoUe 
qui s'élève au^ plus hautes con- 
* sidérations de l'industrie et de la 
politique, et qui prèle ensuite à 
son G laneur les traits les plus vii's 
et les plus ingénieux. 

WXSEXi{Jean'Jos^h), âgé 
die':^6 ans, sergent-maior au 45^ 
regiinént d'infanterie de ligné en 
garnison à la Rochelle , condam- 
népar la cour d'assises du dépar- 
tement de la Seine, le 17 août 
1822 , à la peine de mort et exé- 
cuté çn septembre , comme pré- 
venu detre un des cliefs de la 
conspiration de la Rochelle. 

* { ^J'cz BoaiES , GouBiK , Raoulx) . 
II marcha à la mort avec lin san 

• ^oid surprenant. 



or. 



POMIER ( Laurent ), né à 
Grynac département de l'Hérault . 
11 fut condamné le 12 mars i8i6 
aux travaux forcés à perpétuité , 
• pour erimc d'assassinat commis 
sur dtrn iiidividus qui se réjouis- 

1/ 



saient , le jtnllet iRi *), de la 
chute de Napoléon, et de la nou- 
velle restauration du gouverne- 
ment légitime. Pomier obtint sa 
grâce pleine et entière le 1 1 mars 
suivant. Gettef commutation près* 
qu'impossible h croire , * donne 
lieu àde grandes réflexions* Com- 
bien de victimes des erreurs 
jugemens humains auraient pu 
un jonr *'tre rendues àlaliherlé. 
Si la pcuîc (le moi L n'ensanglan- 
tait pas notre législation il 

PO^SARD , âgé de 26 ans , né 
à Paris , soldat non porteur de 
congé , fut condamné par la cour 
d'assises de Paris,. le a5,octobre 
iSiS, à 2 ans de prison)>poiir 
propos séditieux , et pour outra**^ * 
ges envers la personne du roi. 

PONS DE VERDUN (Robert), 
ancien avocat, était connu avant 
la révolution par de jolies poésies 
légères et un grana nombre de 
contes et depigrammes insérés ^ 
dans VAlmanach des Muses. Il . 
fut élu par le dépai'tement de la 
Meuse député à la convention 
nationale, v vola la mort de Louis 
XVI sans appel et sans sursis. Il- 
exerça successivement les fonc- 
tions de substitut du procureur- 
général et d*avocat-général près 
la cour î9è'''éassation. Il fut rem> 
placé pendimt 10 mois et réinté- 
gré après le 20 mars 181 5. La 
seconde rentrée du roi le réduisit 
à la^ie privée. La loi du 1 2 jan-, 
vier 1816 l'a forcé de quitter la 
France et il s'est rélugié à Bruxel- 
les où il a obtenu en 1819 l'au- 
torisation de rentrer dans sou 
ipays. 

20. 

"S 



/ 




Digitized by Google 



FOU 



f -54) 



POISTIGNAC DE VILLARD, 
condamné le 1 5 septembre 1820, 
par la cour d'assisses de Paris, à 4 
ans de prison et à ^,000 fi', d'a- 
mende ooçQUpe eonYaincu 
fxù}Ùé ûw.éetiU a^îtiemE, ('fin 
ayantpour titre : PrefieTrygqrde, 
et l'autre intitulé : ^on à savoir. 
Ah ! Quels titres iocendifiires ! 
Comment la société ou plutôt 
comnient le monde entier no s'é- 
croule-t-il pas, ainsi que le disait 
un trop célèbre procureur-géné- 
ral, très - familier avec Fhyper- 
bjole !!! pfnnrivIionfBiel.. 

. WiLifT {Sébastien) , dit Hi- 
fif^i cordonnier, habitant àGu- 
nac. 11 fui conUanuiéà cinq ^ns 
de bannissement par la cour d'as- 
sisses di^i département de l'Arriège 
le 23 octobre 1 8 1 5 , pour avoir , 
le 16 juillet de la même année, 
proféré en public le cri âe Vive 
4*empereur\ et des propos séfli- 
.et oi^rageans pouirlà fa- 
inUie royale. Qaàle sévérité l 
Pouiquoi donc toutes les con- 
dailiiiatî<W lue sont-elles pas les 
mêmes, puisque les délits se res- 
semblent? C'est que ce ne sont 
pas les mêmes juges , et qu'ils 
sont plus ou moins égarés par 
Tespnt de parti. 

I * 

I^OU]LEi: fi)», inpripepir. 11 

Alt pondamné, le 12 jçpai 1820, à 
6 mois de prison et a 3,ooo fr. 
d*/9inen4ecoinme prévenu d'avoir 
publié et imprime des cou{^lets, 
dpnt il était l'auteur , intitulés : 
Chant patriotique, et ayant pour 
refrain -.Jiappelons-nous que nous 
sô^^fjFrançf^s,^ li^nt cette I p 
c»aiiifx& on ne peut s'empéd^ j di 



de dire à M. Poulet ; imprimez 
des vers , mais de grâce n'en com- 
posez pas. Ces couplets donnèrent 
une certaine f éput^tion à Poiijet, 
mais ils furqit pQi|r lui le 
du cygne. 

PQULflER D'Et.MOTTE,nc 

à Montreuil-sur-Mer , )e 3i dé-^ 
cembre i^SS, fut député à 
convention nationale, y vota |a 
moi t du roi Louis XYI et, com- 
pris dans les dispositions de la loi 
du 12 janvier 1916, il r^pgiii 
en Belgique, . . 

PRÀDEL (Eu^M pe),nék' 
Toulouse, improvisateur frap^pa^s 

et homme de lettres, prévenij 
d'avoir porté atteinte à l'ordre de 
successibilité au trône, d'avoir 
provoqué au port d'un signe de 
ralliement ai^tre que le drapeau 
de l'état , d^aVoir, provoqué I4 
haine et le mépris envers une 
âasse de citoyens ( les nûssion- 
naires) dans un ouvrage in titur- 
lé : Us Étincelles ou RecHcil tùt 
chansons patriotiques, fut ^eté^ 
et enfermé au secret , dans un ca? 
cliotsale et infect, privé de tou- 
tes communications. Après avoir 
éprouvé ce supplice pendant 1 3 
jours, il fut traîné au tripunal 
tle police eonredionnelle du<ié* 
partement de la Seine, condamné' 
à six mois de prison et à i ,000 fr. 
d'amende. M. Pradel crut deyoi^ 
faire appel de ce jugement de- » 
vantia cour royale; mais, les deux 
chambres réi^ies sous la prési- 
dence de M. le baron Séguiei' , 
confirmèrent le jugepaent des 
iremiers juges. Il improvisa 
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l)i déjà une condamn?<tion de 6 
moh de prison , pour avoir pu- 
blié des chansons qui furent re- 
gardées séditieuses par M. le pro- 
cureur du roi. Si l'esprit est sé- 
ditlèax, ÉtiHteiles le Ml au 

S lus hkttt degré. I^M minbtres 
'aillèoivii'amièiitiii leai diansons 
oiresprît; ont-its raison? lioùs le 
erbyonft. M. dePradèl, comme, 
improvisateur . jonil d'une haute 
réputation. L orit^inalité , la ri- 
chesse d'imaginalioa , la justesse 
et l'harmonie de l'expression, for- 
ment particulièrement le carac- 
tère de 8oit talent ; il improvise 
ék cliaùtant set vers ; la voix est 
betlè et hannonSéuse , et Aes ac- 
cens en totit tendres et expressifs. 
Plnsieiifs sociétés Pont admis dan 9 
lêiir sein ; il est membre corres- 
pondant àp'i Soupers de Momits, 
J/auteur de cet article a eu occa- 
sion d'entendre plusieurs fois les 
Mnprovi^alionsdeM. dePradcl. Il 
a aoniié une sâince publique , en 
i8a6 , au bénéfice des Qtés» , 
dané la salle des* Heaas*Plaisirs. 
Tout eé que Paris renferme de 

Î»lu$ savant assistait à cette bril- 
nn!p rcpré-^^ntation , aussi M. de 
Pr-id< :l lut-il couvert d'applau- 
disseijions. On remarquait dans 
le nornI)i('u\ auditoire ces géné- 
reuses Piiileilènes qui ajoutèrent 
éBotoe à l'éelat de leur nom, soit 
en s'assodant à un concert donné 
éa h?teas des GrëcS , soit en re- 
«fteiHoiit de foutes parts , les se- 
cours offerts 'aux enfans de la 

Hellade D*une voix imani- 

me, les spectateurs demandèrent 
qiK'lcjues vers sur la Grèce; il en 
improvisa environ deux cents ; 
lïOus AVoos retenù, ce passage : 



Canaris répOild à l'envojé d'I-* 
brakùjïi : 

N-'acccplcrf^-votis pas sa clémence'' — Jamai». y 
Oo'il vioniic " rll p a lonnLH'lieurede In v«'i)gcaT»ce| 
1 1 verra si la faim peut rien sur la vai!l i n i r ; 
(.)u'iivienuenou»curabattreane iro|5ièiae fou 
Tant qileMisiinonehi verra fluUer la croIXt 
Tant^llartMkircraïe deruirr denotbrtvet» 
li trooTenaatangel janais deseictaTM. 

Le sujet éfait digne de la sensibi- 
lité de M. de Pradcl, et il le peignît ~ 
avec des couleurs si vives et une - 
expression si touchante , qu*il àr- . 
racha des lin nés à toua les spec- 
tateurs ; suliuqué par ses propres 
sanglots, il fut dbiigé de s'hiter^ 
rompre, et son émotion fuC si 
grande qu'il ne pvft achever. X5ik 
des plus beaux traits de la tie de 
M. Eugène de Pradel, est sand 
contredit celui que nous allôns 
rapporter ici. Le colonel Âimé 
Duvergier ( Voyez ce nom ) et le 
capitaine Lavcrdcrie,, élaicut en- 
fermés à Sainte -Pctagie par 
suite d'une eondamoation & 5 an* * 
néçsde réclusion, lorsque M. dé 
Pcadéf, quoique prisonnier lui- 
raenie, et prisonnier pour dettes, 
entreprit <le les faire évader. Les 
détenus potir dettes et ceux pour 
délits politiques rte communi- 
quent point en'>( iiible; ils jouis- 
sent de la Jiu'uic promenade , 
mais à des heures diirérentes, de 
façon qn'tls pe peuvent quera^ 
rement se rencontrer. Pendant 
plus d*ûn mois les trois prjsoà- 
niers correspondirent ensemble 
sur le pit)jet d'évasion concerté • 
par ^r. Eugène de Pradcî. Enfin 
le di'cenibrc, jour de îvocl , à . 
une lieure après midi, Duvergier 
et Laverderie parvinrent à se 
sou&tiaive à la vigilance des gar- 
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diens et h rester caches dans le 
jardin ; lorsque les prisonniers 
de i OUI m ei re y fiu'en l'introduits, 
nos deux iniUtaires se trlissèrent 
dans le batimcut de la UcUc , et 
furent chercher un asile dans la 
chambre de*RI. Ifarchebout. Peu 
dlnstaDs après , M. de l'radel ar- 
riva:: il fit raser les épais favoris 
ducolonel, et leur fit changer à 
tous deux de costume. Quand la 
métamorphose liit terminée , de 
.Pradel leur montra deux pcwiiis- 
sions de visiteurs qu'on avait dé- 
livréesà la Prclcctui'ede police et 
quil avait su se procurer .Adroi- 
tement il les glissa dans le porte- 
fisuille où le gardien serre ordi- 
Hair^ent ces sortes de papiers , 
et resta à converser avec lui. 
Quelques instans après , se pré- 
sentèrent au guichet Duvergier 
et Laverdcric , ils réclamèrent 
leurs permis sous 1rs îioin^ indi- 
qués dans ceux qu ou veiiaii d in- 
troduire d^ns le portefeuille ; 
bientâtils sont trouvés, le gar- 
dien les leur remet , e^ les deux 

Srisonnicrs sont libres. Le bruit 
e leur évasion se répandit aus- 
sitôt dans Sainte- Pélagie ; cette 
fuite compromettait le con- 



cierge et les ^Tivi. 



eii.s ; Kl li^M'iie de 



Pra3el ne voulut point lai5>er pla- 
ner sur leurs t»îtes des soupçons 
qui pouvaient comprometti-e leur 
réputation et leurs fortunes ; il^ 
se déclara auteur de cette éva-' 
sion. Cité en police correction- 
nelle pour cette action aussi no- 
ble que généreuse , il se vit con- 
damné à 3 mois de prison. De 
Pradel est auteur de différens ou- 
vra i^es sur l'éducation qui çurent 
beaucoup de succès. Ou a de lui 



un ouvrage intitulé : la f^ie/'g^ 

de Cél('bes ; Reflexions d'uft 
père de famille sur la spectacle 
des petits en fans de M, Comte , 
physicien du roi , qui lorcnt pu- 

Duées sous le nom de M. de ytea> 
maison , inS° ; É pitre aux BrOf^ 
ves , in-i8. C'est surtout comme 
chansonnier qtie M. de Bradel 
s est fait une réputation qui est 
devenue européenne. Toutes ses 
chansons , comme reUrs de Bé- 
ranger, ont été mises ù liudcx de 
la police française , mais on vient 
de k'i 1 euuir eu un seul volume, 
et sous peu de jours on verra pa- • 
raitre, à Bruxelles « les couplets 
qui cdrayèrent un gouveniement 
ombrageux. Ce recueil contien-^ 
dra toutes 'les chansons qui ont 
été incriminées en France et pour 
lesquelles il a en à suliir des con- 
damna tion s , n ou s Cl t e 1 o 1 1 s le s lan- 
ciers Polonais^V Orphelin royal, 
le Chiffon, les Missionnaires , 
l'Enfer^ le yieux Drapeau y 
les I)eux- Tombeaux , les Ite~ 
grets étun vieux Soldat , l'En^ 
t reprise d'un Journal , et le,Sà~' 
leU d^Austerlit^ qu'on a mal à 
propos inséré dans le recueil des 
Chansons nouvelles de Bcran- 
gcr y édition de Bruxelles. « M. 
i> Eui^ène de Pradel , dit M. A. 
» Ju^ , dans les Ilermitcs en. 
r> Prison, conserve, à près de 
» quai*ante ans, toute ^ la fraî- 
» cbeur de la première Jeunesse 
» et une vivacité d'imagination 
» qui semble n'appartenir qu*à 
» cette saison delà vie. C'est peut- 
n être le poète de France qui ira- 
» provise avec le plus de facilité; 
» il a encore des qualités plus 
» solides cl dont il a donne ea 
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1» mainte circonstance des preu- 

» ves éclatantes. Une Ame ar- 

M dente , un caractèie généreux, 

7* une obligeance extrême , l'ont 

9 Tei(ida cher à tout le monde. :t 

inique^ 

abbé de ) est né leaS aTril 1759, 

à Allanche , on Auvergne ; avant 
la révolution il était grand-vicaire 
<]ti cardinal de laRochcl'oiichauld, 
rarliéveqne de Rouen. En 1789, 
il lut député aux états- généraux 

Çar le clergé de la Noniunidic, 
l signa toutes les différentes pro- 
testations du côté droit oâJl sié- 
geait quand les états furent con- 
stitués en assemblée nationale. 
Après la session , il partit pour 
Tetranger et fixa pendant long- 
tems sa résidence îi Hambourg. 
Il fît paraître dans cette ville, sous 
le voile de l'anonyme deux bro- 
chures dans lesquelles il professait 
des principes opposés à ceux de la 
révolution, et intitulées Anti- 
dote au congrès de Rkstadt', et 
la Prusse et sa neutnt^ité. M. de 
Pradt rentra en France après le 
lÔbriniiaire et manifesta Bientôt 
en publiant les Trois yfges des Co- 
lonies, son système de inajorilc < l 
d'indépendance des colon Il 
avait résolu on entrant eu I raucc, 
deneplusservn une cause ingrate, 
mais de rendre utiles à ses inté- 
rêts les lien» du sang qui l*atta- 
efaaient àDuroc, grand maréchal 
du Palais. Celui -cî présenta son 
parent à lempereur qui le îiom- 
raa sur-le-champ son premier au- 
mônier ; ce fut en cette qualité 
qué l'abbé de Pradt assistait eu 
i8o4 à la cérémonie du couron- 
ucmcnt. Peu de temps après il 
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fut élu éveque de Poitiers, reçut* 
le titre de baron, et fut sacré par 
le pape Pie \ H le 9. février 180 j, 
11 s attacha alurs au\ personnes 
qui approchaient l'empereur, et 
fit utie cour assidue au duc d'O- 
trente. Lorsque rempereur .fut 
couronné à Milan , M. de Pradt 
officia pontificalement. Pendant 
Tannée 1B09, il suivit Tempereur 
à Rayonne, prit une grande part 
a toutes les affaires de celte époque 
olUint pour réconijun^c une 
gratification de 5o,ooi)fr. Ci- lut 
en 181 1, que l'abbé de PradL fut 
nommé archevêque de Maliues . . . 
Après le concile ouvert par ses 
soins en 181 1 , il sembla perdre 
qîielque chose de sa faveur , et il 
vécut alors dans son diocèse. Les 
chanoines n'avaient pas voulu le 
reron naître parce qu'il ne leur 
jusldiait pas de ses lettres d'insti- 
tution. L'empereur avant cru 
voir dans ces lettres , aue la cour 
de Ropie manifestait aes préten- 
tions que repoussaient la politi- 
que impériale et lesjibertés de 
leglise gallicanne, les avait ren- 
voyées à Sa Sainteté. L'arcbevé- 
qne de Malines fut nommé en 
1812 ambassadeurs Varsovie, et 
( <' fut dans cette ville, après la re- 
U aile de Moscou, que Bo^iaparte, 
eut avec lui celte conversation 
que M. de Pradt a rendue publi' 
que dans son Histoire de Vam^ 
bassadç dans le ^and duché 
de JTarsovic. Au moment où les 
Russes s'emparèrepl de Varsovie, 
M. de Pradt (juitla cçtte résiden- 
ce, et après être resté quelques 
mois dans son diocèse , il se trou- 
va à Paris au commencement de 
i8i4- M. de Piadt, qui s'était 




PRA 



( i58) 



PRI 



^orDomlâé Vàumônier du Dieu 
Mnrf! , nè $e souvetiaDt plui deren- 
cens et des flatteries prorîîgncs à 
Napoléon , avait brisé lia-meme 
les statueâ de son idole, au 
moment où les alliés s*emparèren t 
de la capitale , il se montra ou- 
Tertemretat tojatiste . sans qu'oti 
ait pa espNquer, même par sa 
dîsgricè auprès de rèiUpereur, le 
changenmtit ÂUbit de ses princi- 
pes ; dans son Histoire du 3 1 
mars^ il dit r «i (Jtie ce fut par ses 
>» avis que les sonvei ains étran- 
» gers se dclerminerent à rom- 
» preéntièrenient avec Napoléon 
Il et s>a dynastie el à rétablir les 
» Bourbons ; et que rempêréur 
1» dè Russie fît à nmtantpùblîef 

la fameuse déclara6qn où é - 
» taiëQt annoncés les grands évé- 

nemens qui venaient de chan- 
» çer la face de la France. "Quelle 
que soit la véracité de ces deux 
^ a sd iions, il n'en est pas moins 
cci lain qu'il rendit i\ cette époque 
des Services à la maison de Bour- 
itK>n , et le roi nomma l'ardievé- 

Sè de Halinés , thancelier de la 
giOn^ d'Honneur. Il se i>endil 
peu de temps api^ dans ses ter- 
res en Auvergne , par suite d'une 
disgrâce qu*il venait d'éprouver; 
il se troiîvait encore dans ce Tjays 
lorsque Bonaparte revint en 1 8 t 5. 
II ne erut pas de son intérêt rie 
se montrer alors à Paris. Après la 
tecolide resCAil'ation , le général 
MacdOnald ( duc de TaMte ) le 
remplaça dana les fonctions de 
chancelier. Ce fut à cette époque 
que M. de Pradt vendit pour une 
rente de io,ooo fr. ses droits au 
siège de Malines qui étaient.de- 
venus fort équivoques par suite 



des refus de la cour de Rome. 
M. de Pradt est alors rentré 
sur la scène dn monde par de 
noralji ( iix écrits qui attestent de 
vastes connaissances, uh esprit 
observateur , et des principes 
qui lui ont concilié l'estime géné- 
rale , que ^ par nltisieurs déiilar* 
ches de sa vie , il n'avait pas toii- 
jourssu conserver. M. de Pradt, 
autéiir d'un livre intitulé : 39e 
V Affaire dé la Loi des e'iec- 
tiohs, fnt tradnit à la ronr d'assi- 
ses de Paris , comme prévenu d'a- 
voir dans divers passages dé l'é- 
crit incriminé , provoqué à la 
désobéissance aux lois et commis 
le délit d'attaqué formelle contré 
rautoritéconstitùtionnelle dii v6l 
et des chambres. Le 28 août 
1820 , intervint un aiTet dîào- 
quittement. On a de cet écri- 
vain, outre les ouvra c^es dont 
nous avons parlé dans le cours do 
cet article : Voyage agronomi- 
que en Auvergne; du Congrès de 
P^ienne ; Mémoireà historiques 
Sftr la revàlùticn étEspag.ie; des 
Colonies^ et deia Révoiutiimat^ 
taeilede F Amérique ; Lettres h 
un électeur de Paris ; des Pro^ 
grès du gouvernement représen- 
'talij en France; les Quatre Con^ 
cordais ; l'Europe apri's le con- 
grès d' Aix-la-Chapelle ; le Coà» 
grés de Carlsbad. etc. , etc. 

PRIEUR {delà Marne), fUt 
députe à la eonveption natlonale^ 
y vota la mort de I^ouis XVI , 
sans appel et sans sursis. 11 se réfu> 
gia en Belgique, compris dans les 
dispositions de la loi du 12 jan- 
vier [H 16 , et y exerce encore avec 
distinciioD la profession d'avocat* 



Digitized by Google 



&AD 



( 



RA0 



QUIKQUAM (Joseph'Hatie), 
cxMiTainctt d*4voir fait partie d'u- 
ne bande de i5 à 20 mifitaires , 
oui , après 8*étre présentée à Tune 
wi portes de Dijon , avait forcé 
le poste de la garde nationale et 
avait nnsiiite traversé la ville en 
proférant des rris séditieux, après 
avoir fait feu sur le*; solflats <mi 
faction à iU6tel-de-\iile, fut 



condamne, le 11 mars 1816, 5 la 
peijie de mort. Il suffii'a pour 
donner nne preuTe oonvaîneante 
du peu de réalité des délits que 

Ion reprochait à Quinquam et à 
ses complices, de dire que la 
peine de mort^ par suite d'util 

recours en grâce, fut commuée 
en une ann^ d'emprisonné^ 
ment. 



RADËT {Eiimne), baron, 
néle 16 décembre 176a en Lor- 
raine , âait dief d*escAdion de 
j^darmerie à At%non, lors- 
4u'eB ijSoole gouveniement con- 
sulaire lui confia le commande- 
ment en chef de cette arme. Il 
lut successivement . envoyé en 
Corse j en Piémont et à Gênes, 

SOMr y procéder à foi gauisation 
es corps de gendarmerie , et se 
distingua dans ce travail par 
beancQup dWelligence , de ïéle 
«t d'activité. I^ommé comman- 
dant-général de la (gendarmerie 
dans les États-Romains , et non 
mnin? convaincu que le f:;ouver- 
neur-génëral Miolli^ , qu'un mou- 
vement insm-rectionnel secrète- 



était prépare contre les Franç^, 
ilnf crut pas, d après rinimineDce 
du danger , deyoir attendre les 
ordres de l'empereur pour s as- 
surer de la per^maie dti $aint- 
Pcre , et se transporta au palais 
({uirinal, dans la nuit rhi 6 juil- 
let 1809 pour le constituer pri- 
sonnier. Le pape ayant reiiisé 
d'obéir aux injoucUuns qui lui 
étaient faites , le général, qui ne 
cédait <{u'aYec peine |i la |(é«et? 
site , lui diédara que dans ce ci|s« 
il avait ordrç àfi (enunener avec 
lui. *' Telle est ma commission ^ 
1) ajouta-t-il , je sujs fâché d'jêlro 
'» obhgé de l'exécuter, puisque 
» je suis catholique et fils de l é-: 
glise ; mais mou devoir avant 

t \m^r i» Pn m^^i noiut k 
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cr03'ons sans peine , que la \q$k 
du générât Radet élnit émue en 
proponçant ces paroles, ses traits 
éprouvèrent une alléralion sen- 
sible. 11 ctnit quatre licuj-ç^ du 
matin ; le pape monta dans une 
voiture qui i attendait à la porte 
antérieure dix palais et sortit de 
Rome par la porte dite du Peu- 

11e, Là on clianga de voiture et 
e général Aadet s*ad ressaut de 
nouveau au pape lui dit : <t Saint- 
» Père, il est encore lems : voulez- 
« vous renoncei' aux états de l'e- 
n glise? '> Sur la re[>()iise négative 
de sa sainteté , Kadet ferma la 
portière de «a propre maiu, l ai'- 
réta avec un eanenas , monta 
ensuite dans le cabriolet attaché 
à là voiture , et fit prendre la 
route de Florence. Lorsqué le 
pape fut conduit à Savone , près 
de Gênes , le général Rad'^t fat 
chargé de raccompagner, < t d ms 
cette circous tance pénible, conune 
dans celle du même genre qui 
l'avait précédée , il s*est fait re- 
marqiu 1 par une extrême modé- 
ration dans Pexécution dés mesu- 
res ' rigoureuses ' dont il était 
chargé. Les bons gendarmes de 
notrè temps ne suivent malhcu- 
reusement pas l'exemple donné 
par leur chef ; la cruauté la 
plus înouie remplace dans des 
fonctions instituées pour le main- 
tien de l'ordre la douce soUici- 
tttde^qui devrait être Tapanage. 
d*Un corps en horreur à tous les 
Français , grâces à la licence o- 
dieuâe , à'iaquelle il est autorisé 
par un gouvernement ennemi de 
toute action généreuse. Le géné- 
ral Radet . resté sans em]iIoT 
pendant Fannée de la première 



se rangea l'un dès 



restauration 

preptiiers sous les aigles de Na- 
poléon au retour de r/iornmr du 
siècle. Il commanda l'escorte qui 
accompagna à Cette le ducd'An- 
goulcme et fut nommé au mois de 
jutQ 1 8 1 5 grandprévôt de l*krmée 
et it^ecteur genéi*al de gendar^ 
mcrie ; Usuivit cette brave et mal< 
heureuse armée sur les bords de la 
Loire« dans le hioistle juillet , -et 
fnt remplacé dans ses fonctions 
au nhuis d'août pnrlp colonel Ca- 
roUci . En i8i6, A fut arrctéà 
Yinccnnes et renteriiu^' dans la 
citadelle de Besauçou jusqu'à sa 
traduction devânt le <y>nseil de 
guerre de la G* division , cpiî le 
condamna à neuf années de dé- 
tention, pour avoir pris part wax 
événemens du mois ae mars 
i8i5. Par, un acte de clémence- 
inaccoutumé,' une ordonnance 
royaledu mois de décembre xBi8^ 
lui a rendu 1a liberté* 



iUDIER ( Robert ), âgé de 3f 
ans, né à Madiieu (Puy-de-Dôme) 
ex-soldàt et scieur de long , fut 
condamné par la cour dassise» 
du denarlenient de la Seine, le 
4 octobre i8i5 , à cinq jours de 
prison et à i5 francs d'amende 
pour avoir ^proféré des propos 
séditieux. Il est à remarquer que^ 
les cours d'assises ont toujouct 
usé de plus d'indulgeiice que les 
tribunaux correctionnels ; D'oiùi 
vient <( 1 te différence?— Les cours 
d'asbiics ont un jury, que l'on ne 
trouve point ù la police correc- 
tionnelle. 



RAIMOIO) (Morel)^ sohkr 
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tle la ligne. La cour d'Ussises de 
Paris le condamna le a décembre 
t8i5 à 6, mois de prûcm et k 5o 
Irmcs d*ameiKl« pour avoir crié 
yiwe rËmperear , et chanté des 
ooH^letB contre le i^ouvcrneiiient. 
On assure que ces chansons n'é- 
fftietit pas de MM. Désaugier^ 
et J lequel in qiii , outre ceHes 
<|u'ils ont composées pour l'em- 
1» leur, en ont fait de chai'man- 
te^ • .« • 
t 

RAM ADE. Il se ilnuyait au 
nàuùkt^t ceux qui ne vouluren t 
*jpàs prendre part aux fîtes don- 
nées à Toulouse en Thonneur du 

roî , et qui dcsapproirvèrent ces 
réjouissanf Raniade fut con- 
damné à 6 mois de prison oyez 
GAaaiGVE.) 

BAjm-DE-NOGARET , dé- 
pâté du tfers-^at de la séné- 
-chansiée de Garcassonne aux 
états-généraux, siégea au oâté 
' gaucne de cette assemblée et s y 
occupa principalement d'objets 
de finance. Il réclama, eu 178g, 
la conservatioD des divisions ter- 
ritoriales et la motiva sur l'excel- 
lente organisa lion du Langue- 
doc, n deèianda la division des 
départemens en deux districts et 
Tota Fadoption du régime mu- 
mdpat. Député de TAude à la 
convention nationale, il y vota 
la mort du roi , sans appel et sans 
sursis; fit décrétn- !a li nn^Uition 
à Paris de son collègue Brissot , 
arrêté à Moulins, lorsqu'il se ren- 
dait en Suisse; s'opposa à f ar- 
restation des Anglais, attesta la 
£daificatibQ xaitribuéé h Faftire-, 
d'^antine , du décret felatSf à 

1. 



la Compagnie des Indes , et pré- 
senta, quelques jours plus tard , 
mie nouvelle rédaction de ce dé- 
cret* En janvier 1795 , il fnt en- 
voyé^mjm'ssMio en.HoHaode.ÉHi 
mèmbre du conseil des eiiiq- 
cents, lors de l'organisation cons* 
t itutionnelle de l'an 3 , il s'occupa 
des mArnes objets que dans la 
convention. C'est h lui que Ion 
tfoit la proposition vraiment na- 
tionale, mais qui n'a reçu sou 
cxécutiota que sous le régime im- 
périal , de terminer le palais dit 
Louvre. Nommé, le 14 févricùr 
1796 , niimstre des finances , en 
remplacement de Fajpoult, les 
ultra -révolutionnaires raccusè- 
rent , dans leurs libelles , d'être 
la cause des malheurs de l'état , 
et Tune de leurs f euilles , le Jour- 
nal des Hommes libres , expri- 
ma uue violente indic^nation con* 
Ire le directoire qui uii avait tén 
moigné sa satisfaction sur ta ma- 
nière d'administrer. Dénoncé a* 
vec une fureur nouvelle, con* 
jointcment avec les dnecteurs 
Merlin, Tit iîlard, etc., dans la 
séance du 9 juiQet IJ99, Ramel 
sortit du ministère le 20 juillet, 
en même temps que Talleyi and. 
Sans fonctions sous les gouverne* 
mens consulaire et impérial, Ra- 
mel ne reparut sur la scène poli- 
tique qu'en mâî l8l5 , époque à 
laquelle il fut nonuné préfet du 
Calvados. Le second retour des 
BoLU'bous ne tarda pas à le pri- 
ver de SCS fonctions. Fra]>[)( quel- 
ques mois après, jiâi-la [iiéloiidue 
loi ti'amnijUe du i:i janvier ifcliG, 

il s est retiré à BhiaelleSy où le 
barréftus'enorgueillît de le comp- 
ter au nombre de ses mendires* 

21. 
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On a de lui plusieurs Méipoires 
sur les .finances. Ses connaissan- 
ces en cette matière lui assignent 
un rang distingué parmi les cal- 
culateurs les plus proiontls. I n 
style clair et facile, une exposi- 
tion succincte et parfaitement 
Jnôsonnée : Voilà les principales 
qualilés qui' distinguent les ou- 
vrages de M. RameL 

RAMËL, entré au ser\'icc h 
Vâge de i5 ans, il fut nommé en 
1^92 , adjudant-général, et ob- 
tint cinq ans aprè^le comm^jnde- 
mont des grenadiers de la garde 
du corps-législatif. Ce fut à cette 
époque qiîe Duveme de Preste 
et la Villebeumois, kii conseillè- 
rent d'employer ses troupes au 
.rétablissement de la royauté. Ra- 
mel feignit de conde.«;con(îre li 
leurs désirs , et au moment où 
ils se rendaient chez; Malo, pour 
l'exécutiun de leur plan , il les fit 
arrêter. Ou déclara alors que Ra- 
mûm^ait bien mérîtéde iapatrie. 
Cependant, et sans qu on puisse 
eipliquerles motift qui détermi- 
nèrent ce changement dans les 
opinions de Ramel^il fut dénoncé 
peu de temps après , par le géné- 
ral Joui'dan, comme signataire 
d'une lettre qui annonçait l'exis- 
tence d!un paru qui voulait ren- 
verser la constitution. Cette dé- 
noDCiiition n'eut d*abord aucune^ 
suite pour Bamel qui fut justifié 
parIHunoIard , mais il fut conw 
pris dans la liste des déportés le 
18 fructidor an 5. Il s échappa 
de Cavcnne où il avait été conduit 
avec Pichegru , Willot , et ïe ré- 
tira en Angleterre Plus tard le di- 
rectoire le ût porter sur la liste 



des émigrés. Sous le gouverne- 
ment impérial il fut employé à 
Tarmée de Portugal , compte ad* 
judant'commandant dief d'état- 
major de la i.""® division. Le 27 
novembre i8i4» Ramel, qui avait 
ouvertement embrassé la cause 
des Bourbons, fiit nonuné maré- 
chal-de-camp. Il commandait A 
Toulouse, en 18 1 5, lorsqu'à la fin 
du mois d*aoùt de cette année, 
il fut assassiné. par des brigands 
royalistes qui forcèrent, aux cris 
de Vive le roi les portes de sa mai>' 
son , et qui vinrent lui arracher 
les restes de vie que dans les pre- 
mièrs accès de leur fureur ils lui 
avaient laissés. La cour préyôtale 
du département de la Haute-G»> 
ronne a eu l'infiimie d'absoudre 
l'un des assassins et de ne condami 
ner les deux aiitr'es qu'à des pei- 
nes très-légères, après avoir décla- 
ré que cet atroce forfait n était 
qu un ilclit correctionnel, tandis 
qu'on répandait à longs ilols le 
sang des victimes de lesprit de 
paiti 

AAOULX { Marias ' ChaHes- 
Botiaventure ), âgé à^e 2G ans, né 
à Aix, sergent-major au 45.* ré- 
giment d'infanterie dt ligne, con- 
damné à la peine de mort, le 
août 1822, par la cour d'assises 
de Paris , comme coupable d'être 
un des cbefs de la conspiration de 
la Bochelle, tendante à renverser 
le gouvernement royale ; guillo- 
tiné en septembre 1822. {y4)yez 

BOAIBS, GoUUlTy P0MIEB4) 

RATEAU , maître d'armes et 
de danse, il fut roiniaiuné à cinq 
ans de prison et à po h> d am^^de 
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jAr la coiir prévôtalc de Rheims, ! 
Je 27 juin 181 7 , convaincu d'a- 
voir ré|>anclu dans un lieu public 
des propos alarftians , et aavcnr 
produit un écrit informe , sans 
date, sans signature, intitulé : 
Code pcna l Napolc'on^Otï nedoit 
pas s'étonner de la peine sévère 
qui atteignit Râteau, quand nu 

Fense qu'elle fut prononcer par 
une de ces cours pré v ôtaltrs ven- 
due an pouvoir, et docile aux or- 
dres et aux caprices des ministres 
qui lies avaient instituées. 

RAYMOND ( Rock ) , officier 

en retraite, domicilie à Briguais, 

contumax prévenu d'avoir levé 

et formé la bande armée qui se 

itiontra à iii'igiiaii> dans fa soirée 

du 8 juin 181G. (/^o^e« Coeur.) 

■ 

RÉAL ( Piem-Franeois ) , 
comte, d'une fkmiUe originaire 
des Pays-Bas Autrichiens, était 

Frocoreur au ChAtelet de Paris à 
époque de la révolution dont il 
embrassa la cause avec une ex- 
trême chaleur; membre de la 
société des Amis de la constitution, 
àvaht le 10 août lyga , il fut, le 
17 du inéme mois, nommé accu- 
sateur public près le tribunal ex- 
traordinaire qui fut créé dans 
cette journée, pour instruire sur 
les faits relatifs à la révolution 
qui venait de renverser le trône. 
()uelles qu'aient été h's erreurs 
de Kéal à cette cporpie , elles ne 
Tentraînèrent janiai.s à aucun acte 
, de barbarie , et toutes les fois 
mie , sans trahir les intérêts de la 
liberté, qu'il 'considérait^comnle 
sacrés , il fut en son pouvoir -de 
rendre 'des services , il les ren- 



dit toujours avec cmprc<;semcnl , 
et s'acquit, à la reconnaissance de 
plusieurs victimes de cette é|^ 
que , des droits 4|ui otat été mé- 
connus aussitôt que ses servtœs 
ne furent plus jugés nécessaires. 
Dès que le tribunal du. 17 aoAt 
eut cessé se$ fonctions, Réal fut 
nommé substitut du procureur 
.de la commune de Paris. Dès 
%)rs il se munira dévoué à la- 
factbn exaltée qui exerça son in? 
fluence funeste sur la eonventioa 
natiionalë. Après avoir pris part 
aux attentats des 3i mai, et 
2 Juin, part dont il s^est ef- 
forcé depuis de se jtistificr , Réal 
fut appelé en témoignntiîe contre 
les illustres victimes djj cette fa- 
tale journée; mats il n'.u t u^a 
aucune, d'elles , el déclaration 
ne porta que sur des faits de peu 
d'importancçl II s*éleva souvent 
à la tribune des jacobins contre 
la multiplicité des anestations , 
en faveur de la liberté de la presse 
et contre rétnl>l!s«ement des com- 
missions populaires qin pronon- 
çaient tantôt la déportation, tan- 
tôt l'envoi au tribunal révolu- 
tionnaire d*une foule dçcitoycns. 
Ce , couraçe nensa phssieurs' foi$ 
lui devenir funeste. Dénoncé en 
Tan 2, comme partisan de la li- 
berté indéfinie' de ia presse et 
ennemi des comités, il fut arrête 
après la mort de Danton et de 
Camille - Desmoulins , avec les- 
quels il était particulièrement lié. 
Renfermé iiu Luxembourg où ré- 
gnait le plus horrible espionnage , 
cette justice a été renoue à Réal 
par eeux-là même que Tesprit de 
parti aveugla , qi|.'n signala dans 
cette prison plusieurs agens dea . 
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comités et . de Focuper TaiiH 
ville» et sauva ainsi la vie d'un 
gNuid^nomlure d'infortunés qui , 

sans SCS avis, eussent imprudem- 
menl confié le secrtHfîc leurs des- 
tinées aux iiujiistrcs (juc la lyrau- 
uie avait aUa* lies à l«urs pa^s, 
Bepdu à la iibci té après le 9 thei - 
vaidor , il dévoila Tud des ^re- 
uuars les pombreux ibrfaits du 
^pwfmnckem^t assassin , dont la 
conveotion venait de faire une 
éclatante, mais tardive justice; 
il se prononça ineme avec une 
Itlîe éiiercîie contrai les crimes de 
quelques procousiils que , lorsque 
Carrier tut traduit devant Le 
tribunal révolutionnaire régé- 



tion de k justice, oi> on Ta^oui- 
vent entendu^ depuis ; discuter 
avec une iprande sagacité , raais 

presque toujours dans l'intérêt du 
pouvoir, des questions législatives 
d'uiie haute inapor l a lu e. Lors de 
1^ premièi'e restauration, lléal 
cessa d'éti'e employ é ; on a pré- 
tenda ^u*en mars 181 5 il n*avâit 
pas été étranger au retour de 
Bonaparte. Mais il faut placer 
ce conte ridicule à côté deiafi^ 
meuse conspu*atiou que les impré- 
voyaus ministres des Bourbons , 
afin d'écarter la terrible respon- 
sabilité qui pe&ait sur leurs têtes, ' 
oui j>outenu depuis avoir été our> 
die à cette époque, pour rappe-' 



néré, ce monstre récusa plusieurs 1er le souverain del'Sled*Elbe; 

• W 1 ^ '•i„ îi-i» 'Ui 



îm*és sur le seul soupçon qu'ils 
étaient lies avec Real. Vers la 
de 1 795 » il vint plaider à 
{iruxelles fa cause de Tort de la 
Sonde, accusé de corr espo n c 1 . t n ce 
avec l'ennemi, contre le imnistre 
de la justice Merlin. Dénoncé 
par ce dernier à la suite de cette 
affaire, ii l'ut en juin 1796, cliai^gé 
de la -défense de* Dsrouet et de 
quelques autres individus préve- 
nus de complicité dans la conspi- 
ration de BabceuCr Ayant repro- 
ché à Baiily , accnçateiir public 
près la haute-cour nationale de 
Vendôme, d'avoir usurpé dans 
son discours les Inni lious de com- 
missaire naliotial, uu jugement 
lui ôta la parole et le rappela au 
respect d A à U haute-cour. Béai 
prit une part très-active & la ré- 
volution du i6 brumaire et ren- 
dit dans cette journée des services , 
essentiels à Bonaparte qui, pour 
le récomjpenser , le noniraâ con 
«eiUer-d'etat et l'attacha à la #ec^, 



commesî la&iblesse, rincapacité« 
la mauvaise foi , la marche équi-. 
voque de ces roinisli'es , si lieu 
secondés par les fautes des prin^ 
ces, leurs funestes voyages et 
rinsolence menaçante de i'émi- 
gratiou n'avaient pas été des mo- 
tifs plus que sufid^ns pour alié- 
ner le peuple français contre '^eux 
qui ne lui ofirent ni silrelé, ni 
protection, ni gloire. .7. Nommé 
préfet de poUce de Paris dès l'ins- 
tant où Bonaparte eut ressaisi le 
pouvoir, Réaleierça les foactioiis 
de cette place jusqu'aux dernieur 
jours de jum ibi5 , époque à la- 
quelle la commission du gouvei-- 
nemeut lui donna pour succès* 
seur M. Comtin. Comuri& dan^ 
rordonnanee du 24 Juillet 181 5 , 
il s*est d*abord retiré dans let 
royaume des Pays-Bas» dfoù des 
raisons d*état, motif spécieiu 
souo lequel se cache l'arbitraire. 
Vaut obligé de s'éloigner. II s*est 

aiofs rendu, daas (c^s États-jUast 
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<f Amérique où il a ëtabb uné fa- 
htUpse de distillation de liqueurs, 
dont il $*étaH autrefinsocçwpé en 

France. Une ordonnance royale 
rendue en 1818 l'a autorise à 
rentrer en France, mais à l'ins- 
tant iiiLine où il était rappelé 
iiaiia bd patrie, il iaibait lacuui- 
flitioo aune maison, et d*un 
domaine coQsidërable en Améri- 
que, pour y transporter son éta- 
Cliaseiqent perfectionné de jour 
en jour par «on industrie et ses 
soins. A beaucoup d*esprit et de 
gaîté , Ré;iî réunissait un grand 
Ibnds d'obligeance, et les nom- 
breux services cjii'il a rendus dans 
les diverses situations où évé- 
nemens font placé, justifient no- 
tre assertion, O0 lui a reproché 
tin dévouement aveugle aux vo- 
lontés et au pouvoir de Napo- 
léon, mais l'ascendant d*un gtand 
homme est souvent irrésistible , 
et nous n'entreprendrons point 
à ce sujet la justification de M. 
Real, écrivain plein d'esprit. Il a 
publié : Journal cle V Opposition ^ 
Journal des Patriotes \ Essai 
sur les Journées des i3 et 14 
i^enditmaîre; et Procès de Bw> 
tkdlemi Tori de^ la^mdeg accusé 
de conspiration contre iétat et 
de complicité ay,ec Dumouriez, 
On remarque dans ces divers 
écrits du savoir, joint à une gran- 
de i«içiiité. 
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REG N AUD-DE-SAI]ST.JEAN- 
D'ASGELY {Michel^ Louis- 
Éiiemtei comte, est né en 1760 
à Saint-Fargeau où son père rem- 
plissait les lonctions de président 
du tribunal , et celles de subdélé- 



Ait le premier institut'eur de son 
(ils. En i*)'jo le président deSt* 
Fargeau ayant Aé exilé dans sa 

terre , y amena avec ses enfans 
un précepteur habile , et rendit 
communes au jeune Keq^naud, 
les leçons données à son iïh aîné , 
iî^lichelXepcllelier, mort depuis 
victime d uu assassinat. G*est à 
l'université de Paris queReanaud 
termina ses études^ sorti du col- 
lège en 1779, il fit son cours de 
droit et suivit le palais; U SC des- 
tinait à la profession d'avoçat et 
comptait l'ex créer à Paris. Les 
soins que réclamaient ses parcns 
le forcèrent à changer de projet. 
Son père, aliligé d'une cécité com- 
plète, avait été obUgé de renon- 
cer à ses fonctions. Eçtiré h Sainl- 
Jeannf Angely , il j vivait dans 
ses propriétés. M. Eegnaud après 
avoir prêté son serment au parle- 
ment se rendit auprès de sa 
mille. Un de ses oncles était lieu- 
tenant-criminel à Rochefort et 
prévnt-général de la marine de 
ce departcjiicnt; la place de lieu- 
tenant de cette prévôté vint à 
vaquer ; 'on l'obtint en 17B2 poUr 
Regnaud qui, avec les appointe- 
mens de cette place et le produil 
de son cabinet , conservait à ses 
parens une aisance que les in- 
firmités Icnr <1iiraicnt enlevée. 
Membre du loilége électoral 
delà sénéchaussée de St - Jean- 
d'Aiigeiy , M, Reguaud avait été 
cbarçé de la rédaction des cahiers 
du tiers-état. Lors deT^ectioii 
des députés, iHutchoisifresque 
unanimement au premier tour de 
scrutin. Les principes qu'il avait 
professés jusiju'abrs et qui lui 



gué de l'intendance. Ce magistrat l avaient mérite la conjSance d« s€» 
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Commcttans , sont ceux qu^il a a 
cessé de soutenir pendant la du- 
rée de rassemblée constituante. 
Les journaux, du temps font loi 
de la modération de ses opinions, 
qui , loin de menacer la monar- 
chie, ne tendaient qn';\ la rafler- 
mir. Regnaud n'a appartenu à 
aucune faction. Jamai<; il n\i pa- 
ru à (a société des Jacobins. lAé 
par une conformité d uitentions 
etdfeffi>rts avec lés hommes sages 
et môdéfés de TassémUée , il se 
prononça et parla toujours avec 
âiergie en faveur des droits jus- 
tement balancés du peuple et du 
trône. Après rassemblée eonstî- 
tuante , devenu libre par bi mort 
de ses parens , Regnaud se iixa à 
Paris, il réunît à T'exei ciee de sa 
profession d'avocat , plusieurs oc- 
cupations honorables et civiles. 
Fidèle àla oonsâtutSon, Regnaud 
n*avait pas appris avec îndiffé* 
rence les dangers qui menaçaient 
le trône, li s'était rendu aux Tui- 
leries, déterminé h défendre avec 
son épée , \n monarchiequilavait 
courag(^n sèment servie avec sa 

Slumc. On l'avait prévu. Désigne 
avance aux assassins qui cnu'ent 
régorger dans la personne du 
malheureux Suleau , G*est h cette 
erreur seule qu* il^ dut la vie. Les 
forrrnés de la section, instruits 
bientôt de la méprise , ordonnè- 
rent son arrestation. On mit les 
scellés cbeK lui , on enleva son 
mobilier. Grâce aux soins d'amis 
fidèles et généreux , il échappa 
cependant aux recherches rigou- 
reuses et multipliées dont il fot 
l'objet. Regnaud y dégoûté des 
fonctions publigues, se livrait des 
spéculations commerciales , et ce 



BE& 

ne fut qu'au moment de la guerre 
d'Italie qu'il Ée rendit à Milan 
en -qualité d^administrateur-gé- 
néral des hôpitaux. Là commen- 
cèrent ses rapports avec le vain- 
queur de Rivoli et le pacificateur 
de Rastadt. Bientôt se prépara 
l'expédition d'Égypte. Le général 
proposa à Regnaud de raccom- 
pagner. La flotte entra à BfuUe, 
prit possession de la ville et pour- 
suivit bientôt sa route. Regnaud 
fiit laissé dans l'île en qualité de 
commissaire du gouvernement 
pour l'administration civile, fonc- 
tion qu'il exerça pendant huit 
mois. L'inconcevable incurie du 
directoire abandonna Malte aux 
Anglais; Begnaud revint en Fran- 
ce, et il lui du petit noa^brc des 
hommes entre lesqueb â été con- 
certée la révolution du x8 bnt- 
maire. Sa fortune fut liéeabrs k 
celle du général qui gouverna 
monarchiquement ta France fa^< 
tiguéedetant de secousses. Il scr- ■ 
vit son nouveau maître avec dé- 
vouement. . .Kapoléon, qui savait 
apprécier les hommes, avait jugé 
du premier coup - d'œil combien 
lui seraient utiles les lurçuèfes du 
comte Regnaud; il l'employa tans 
ménager ses forces dansJes con- 
seils , le chargea d*y porter la pa- 
role et n'eut jamais qu'à 5e louer 
de l'aptitude étonnante de son 
protégé. Le comte Regnaud sui- 
vit l'impératrice à Blois, lors de 
la pif mièixî entrée des alliés'. 
Charge par elle d une mission 
près de l'empereur d'Autriche , 
il ne reviqjt à Paris qu'après lé 
retour de Louis XVIH. Pendânt 
les cent jours, il se concentra 
dans sa famille, ne prit aucanitt 
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part aux afTaircs politiques de 
son pays. 11 fut néau moins com- 
pris dans rordoiiuaiicc du 24 
juillet 'y il partit pour TAinérique , 
«OÙ il' mta deux ans, mais au mois 
de mai 1817, se trouvanl attaqué 
d'une maladie inflammatoire, et 
d*après lavis des médecins qui 
ne jugèrent la giîérison possible 
qu'en Europe , il quitta le sol hos- 
pitalier des États-Unis poiu* venir 
débarquer en Belgique , où l'at- 
tendaient des persécutions de la 
part du goùverneiDent Français 
-qui empoisonnèrent et ,abrégè- 
rent , ses jowni. poursuivi mou- 
lant d'asile en asile, la maladie 
^ui l'avait £orcé à revenir d'Amé- 
rique prit un caractère alarmant. 
On en fut instruit en France , le 
rapjpel du comte Regnaud fut si 
gne : mais on semblait avoir cal- 
culé avec une liorril)le précision 
I4 masse des maux qu'il pouvait 
supporter. Û arriva a Paris le 10 
mars 1819 , à sent heures dû soir. 
A deux heui es au matin il n'était 
plus. Ainsi mourut victime des 

Sersécutions de l'exil , un homme 
ont le Dom^e rattache à tout ce 
qui a été fait d'utile en Franc 
pendant vingt ans , un homme 
qui ne demandait qu'une retraite 

r lisible après les services rendus 
sa patrie , et qui trouva le tré- 
pas , eii mettant le pied sur lé sol 
natioiial, quil avait illustré par 
ses Ira vaux. Son service funèbre 
fut fait précipitamment. Parmi la 
foiile qui suivait le char , on dis- 
tinguait des hommes (hi peuple 
qui manifestaient la douleur la 

ëus profontle , ils pleuraient un 
enudtcur... Ces larmes sont la 
meilleure oraison funèbre qui 



finisse transmettre à la postérité 
es vertus de l'homme de bien , 
du citoyen irréprochable. On a 
gravé sur sa tombe ces quatre 
vers qui rappellent en peu de mots 
quelle fut la fin déplorable d'une 
vie tour à tout* si brillante et si 
orageuse : 

Fraoçais.de son deroier soupir, 
n a salaè la patrie : ' • ' 
Un même pur a vu finir, 
Sesmaio, son exil et m tk. 

RENAUD ( Jndre) , âgé de 37 
ans, ancien militaire, avait em- 
brassé, en ({iiiltant le sei*vice, l'é- 
tat de peintre en bâtimcns. 11 fut 
condamné, le 4 octobre 1 8 1 5 , par 
le tribunal de police oorrectioii- 
nelle de Paris à deux ans de pri- 
son , pour arvoir tenu des propos 
injurieux contire le roi. Les mur- 
mures de quelques individus 
pourraient-ils atteindre un mo- 
narque^qu'environnerait l'amour 
de ses peuples ? 

négociant 

à Vergisson, fut (léj)nté de Saône- 
et-Loire au corps législatif et en- 
suite à la convention nationale 
où il vota la ^nort de Louis XV I 
sans appel et sans sursis. Il a 
quitté la France; comme régicide, 
banni par la loi du 12 janvier 
;^i6, et s est retiré en Suisse. 

RIGAUD {Antoine) baron, 
maréchal-de-camp, né le 14 mai 
1758, entra aji service au com- 
mencement de la révolution dont 
il fit toutes les campagnes, de- 
vint colonel du 25*. régiment de 
di'âgons, fut Donmië ocmmuui. 
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clatitdelAÎiCg'ion dllbttneuràprês 
la bataille d*Austerlitz et géoéral 
de Wgade en jativier 1807. Il 
èimtittua ^ètiit employé jusqu^à 
rabâicïtnm de Bonapaiie , fut 
liointné chevalier de St.*Lcmw 
le 27 juin 1814, puis comman^ 
dant du département de la Marne. 
Il occupait ce poste au mois de 
janvier t8i5, pendant que quel- 
ques Fiançais, iatigues de voiries 
liouiboDs à la tête 4)a gouveme- 
menty ourdissaient le coroj^ ten- 
dant à remettine la France loos 
là domination plus glorieuse de 
Il«|ioléon. Il en fut instruit par 
le major Thévenîn commandant 
supérieur fîes escadrons du train , 
n'hésita pouit h s'y réunn- « t vint 
à bout par ses communicalions 
avec des agens du U ebor , de tirer 
des caisses j^ubhques les somiaes 
«ui lui étaient béoe^aires ^pmv 
mxà imprimer des prôolamalions 
^u*én appelait alors séditieuses» 
Il s*attaqia à réveiller les souve- 
nirs de ses compagnons d'armes , 
et le 12". régiment d'infanterie 
légère fut le premier à répondre 
à son cri d'appel. Cependant dès 
le I G mars , le maréchal Victor 
avait réuni à Châlons les troupes 
destinées h marcher contre cdui 

rii les avait si souvent <xmduites 
la victoire. Le gâiml Rigaud^ 
qui venait de donner asue au 
brave Lefebvre-Desnouettes , se 
pî ésenta an maréchal avec les de- 
hors de la confiance cl de la fidé- 
'lité. C'était le seul moyen de don- 
ner le change sm* ses projets. Con- 
sulté sur les dispositions au sdidat, 
il témoigna de la sécurité , pro^ 
' mit de wrvir la caftue ifôyale. Le 
mkréidiftl • frétait rendu à 



pour prendre les ordres du roi ; 
de retour à GfaâloQ^ le 20, il or- 
donna un mouvement en avant, 
et appela près de tui les colonels 
chargés de l'opérer. Le général 
Rigaud faisant mettre aussitôt 
ses ti'oupes sdus les armes , leur 
apprend les progrès de Bonaparte 
et sa ])ix)chainc entree à Paris, 
pui^ détachant ses épaulettes et 
et foulant aux pieds le lis et la 
croix de St.~Luuis qui avaient 
souillé de leur Contatet, la dÀso- 
ral»^ de t%o n tt e or , ^ ordonna 
à aes ^oldats de crier i^^Plhé Jfa- 
p6lébn, Lemsiréchal Victor averti 
renvoya en toute hâtelescolonds 
à leur régiment. Arrivés sur la 
place publique ils trouvent les 
soldats , en pleine iii surreetion et 
le général Rigaud les haranguant 
et les excitant k la révolte cuuti^ 
l'autorité i^ale. Le fienéral*8l- 
giiud mit Ja route d'Epertiay, 
escorte par le 5*. de hnssarfis et 
par le 1 1*. d'infanterie ; mais le 
même jour , il revint à CfaSlons 
pour ordonner l'arrestafinn dti 
maréchal qui avait lui-même in- 
timé l'ordre au capitaine de la 
gendarmerie qu'pn s'assurât de 
de sa personne. Le 21 il lit pu- 
blier rinstallalion de BcmapaHte 
,et reprit en son nom le 'Vf""— 
dément du tl^lparleÉient de b 
Marne, qu'il conserva juscjaV* 
mois de juillet, lorsqu'il lut atta- 
qué à riiâlons par le général 
Czernichelf et obligé de mettre ■ 
bas les armes. Conduit prisonnier 
à Francfort , il recouvra sa li- 
berté après la capitulation de 
Paris , et fot mis en [ugcnient an 
mois de mai 1816 derant le a*. 
tioAseO de guerre de la i**. dtvî* 
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sion militaire qui le condamna h 
mort , par coutumace , comme 
coupable de trahison. Le m'encrai 
£igaud était retiré à Saai ijuu k 
pendant que son procès fi'iui>U ui- 
witÂIMf. Tmifoun fidèleàla 
■aime cause « invariable dam ms 
prîndptt, il entretînt une cor« 
re^pondance avec les nombieiix 
mecontens èe i'iotérienr. Le com^ 
mandant prussien voulut le faire 
transporter à Wesel, par ordrf de 
fioii gouvernement, qui mécon- 
naissait lâchement . les lois de 
l'hospitalité i mais le général Ri- 
§aua, en se retirant à Deux-Ponts, 
^argoa à tes eom^triotes le 
enceticle d'une exécution lan^ 
mnte, aui^eût été la récon^tenfle 
àe sa fidélité et de son cott- 



filOUST ( Mathieu^ Noèï), 
ancien chanoine de Rouen et pré- 
dicateur du roi, étant parvenu 
à ie soustraire au serment de la 
4Don8tittttian ctvile du clergé , dut 
À «el avantage la eanfianœ de 
Jbeanoeup de nersonnes religieu- 
tes du graaa monde; nais il 
cassa iMoitât d'eiereer, et re- 
nonça même assez profliplement, 
dans le murs de la révolution, au 
célibat, pour épouser la femme 
d'un magistrat du parlement de 
paris, émigré , avec lequel il eut 
un procès lorsque celui-ci i-evint 
t» France. Le magistrat rédama 
les enfims nés de ion ancien et 
lég|itime mariage avec la dame 
qui s'appelle encore aujourd'hui 
M*^. RioiuL Cité autribunai cor- 
rectionnel , en 1817 , comme ac- 
cusé, d'avoir , dans un écrit inti- 
tulé Cifimor,av6Ccetteépigrapbe:. 

1: 



fndtur fâmn ma , tenté d'afiai- 
biir (chose ibrt diiEcile) le rea- 
pect dû à la personne et à Tauto- 
rité du roi , ÛI. Rioust plaida lui- 
même sa cause , le 29 mars , el so 
livra à plusieurs réflexions sal*- 
riques qui indiMposérent le mi* 
niiAére puUic. L'avocat «ki roi* 

fi n'avait d'abord nondu qu'à 
mois de prison, considérant 
que le prévenu s'était rendu pluf 
coupable par sa défense que par 
son (klit même, demanda qu'il 
lût condamné à deux ans de pri- 
son à 20,000 francs d a menue ^ 
à 20,000 flancs de cautionne- 
ment et à 10 an* de surveillance 
de batttfrfx>Uce. ( Avec quel em"> 
nressement on saisissait l'oocasimi 
d*engrBisser le Use par des amei^ 
des exorbitantes.) Les conclusions 
de l'avocat du roi furent confir- 
mées par un jugement rendu le 
!«''. avril 18 17. M. Rioust 
échappa à l'exécution de cet ar- 
rêt en se réfugiant en Belgique 
où il publia un nouvel ouvrage 
êtêr le poufoir det princes ^ sur 
sur les églises de leurs étatSm 11 
dédâid dans sa préface qu'il soop 
met son livre aux princes puis- 
sans qui ont contracté la sainte-- 
alliance, et qu'il se place sous l'é- 
gide de leurs majestés. On a 
eucore de M. Rioust : Joseph II, 
empereur d Allemagne , peint par 
luir^méme q»w un précis Mtiori^ 
quesuriaviedecepniicet%Y^A. 
in-ta , 1816, Ces ouvrages aoi^ 
écrits aveeâi%ance, et le stjle«n 
est facile et ccorect. M. Rioust a 
été pendant assez long- temps ré- 
dacteur de l'Impartial , journal 
quis'impriinaît a BruxeUes, 

22. 
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ROBERT (J.'B.-Magloire), 
ancien avôcat sans réputation au 
parlement de I^ormandie , exer- 
çait cette profession à le]ioqne 
de la révolution. Dès !ors il s oc- 
cupa de bi ocliui es ei d'écrits pé- 
riodiques; en 179 1, il bommença 
im journal à Fécamp. Cette inéme 
année il fut élu procureur de la 
commune de cette ville et nommé 
.peu après député extraordinai* 
re près de la convention, pour 
empêcher la vente des biens de 
Tabbaye Fécamp. Sans principes | 
, et sans délicatesse, cet homme 
d'un caractère remuant et fac> 
tieux se fit un ^grand nombre 
^ dTennemis , et vint se fiier à Rouen 
où il établitSine imprimerie, et 
^n journal, sous le titre de i'Ob- 
setvateur de V Europe. Il se 
trouvait \ Paris lors du 3i mars 
i8i4; intrifjjua auprès de MM. de 
Sémallé et de Polignac , ageas 
des Boni lions, obtint leur con- 
fiance, el parviul à se faire donner 
par eux une commission d'es- 
piomiage qu*il a prétendu depuis 
avoir pour but de faire reconnaî- 
tre ce qu'on appelle, dans le lan» 
gage de certam parti , le gouuer^ 
nemfî} t h'g;itîme. Également flétri 
comme citoven et comme rrri- 
Tain , Robert publia à cette épo- 
que plusieurs libelles dont il allait 
offrant la dédicace aux person- 
nages de la cour de Louis XVIII, 
'espérant s'en fidre..« des protec- 
teurs. A défaut d'esprit etaérudi- 
tién, Eobert' cherchait à se dis^ 
tinguer en appelant à son secours 
le scandale. 11 suivit le Roi à 
Gand , y publia le Nain Blanc , 
cti continuant en France son sys- 
tème de per^iinaiités et d'injures, 



un ordre de la police fit saisir seâ 
presses , ses papiers et sa person- 
ne. Son arrestation donna lieu , 
dans la chambre des députés , à 
des débats assez vifs. Mis eu li- ' 
berté après quelques mois de 
prison, Robert ne fit parier 
de lui qu'en se rendant coupable 
de nouyeUes bassesses. Âu com- 
mencement de 18 18, il adressa 
à la chambre des députés une 
pétition pour réclamer contre la 
saisie cie plusieurs de ses manus- 
I cnts; mais la chambre, adoptant 
les conclusions de son rapporteur, 
passa à Tordre du jour. Sous 
quelle forme <pie se présente 
Tarbitraire, il^est toujours odieux; 
< ( , malgré les extravagances de 
Robert , on doit le plaindre d'a- 
voir été la victime de vexations 
non autorisées par la loi. Mais 
!c jiouvoir att<nnt le malheureux, 
sans .s in(|uiéter des eonsckjuen- 
ces qu'une pareille conduite peut 
entraîner à sa suite. Traduit 
devant un tribunal, Robert edl 
peut-être édiappé à un 'empri- 
sonnement injuste, et on trouva 
plus convenable , pour trancher 
toute' difficulté, oe Caire usage 
de mesures vexatoires contre la 
liberté d'un citoven , peu recom- 
mandable à la vérité , mais placé 
néanmoins sous l'égide des lois ! 
Iv'ous ne cittrons pas les écrits 
sortis de la plume de Robert , 
parcequ'ils ne sont .point dignes 
de fixer l'attention publiipie. 

ROBËRX, député des Arden- 
nes à la convention nationale, 
vota la mort de Louis XVÎ . sans 
appel et sans sursis , et rentra 
dans iobscurité après la session; 
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la loi du la janvier 1816 l'a con- 
traint de sortir de France. 

ROBEilT {Françoà}, épicier 
à Paris , fut nommé , en 1792 , 
d^Nité de cette ville à la conven- 
tion nationale où il TOta la mort 

die Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Compris dans tes'disposi- 

tions de la loi du 12 janvier 18 16, 
il avait fixé sa résidence à Bi'u- 
xelles où il était établi marchand 
de liqueurs à reriSLii;ne du Bon 
Coin. Robert e&t moi L dans cette 
"Ville, le i3 avril 1836. 

ROBERT (Laurette). Made- 
moiselle Robert fut condamnée 
|iar la cour d'assises de Paris , par 
arrêt du 24 octobre i8i5, à un 
an d'emprisonnement,' convain- 
cue d'avoir proféré des discours 
tendant à exciter à la rébel- 
iiooiiî! 

ROGER ( Fr,-D. ) , écuyer à 
Mets , après avoir été mis en état 
d'arrestation, fut accusé d'être un 
des chefs de la conspiration qui 
venait d'échouer à Colmar , dont 
le but était de renverser le gou- 
vernement ( oyez Caro!») ; il pa- 
rut devant le premier conseil de 
guerre de la 5* division militaire, 
séant à Strasbourg, c|ui le dé- 
charsea de raccusation même 
d'embaucfaage* Le conseil de ré- 
vision confirma aussi la sentence 
da conseil de guerre. Cependant 
Roger fut renvoyé devant la 
justice civile. Distrait , par arrêt 
de la cour de cassation ^ de la ju- 
risdictioQ de ses juges naturels , 
pour cause de suspicion légitime, 
il u été traduit devaut la cour 



d'assisses de la Moselle , qui l'a 
déclaré coupable de conspiration 
et l'a condamne à la peioe de 
mort f mais le rui a bien voulu 
conûnuer sa peine en vingt ans de 
travaia forcés. La justice a donc 
deux poids et deux balances? 
Car il nous semble que Roger ne 
pouvait pas être innocent aux 
yeux des juges d'un conseil de 
guerre et coupable à ceux d'une 
cour crinuneUe* 

HOSEY ( Théodore ) , capitai- 
ne , lieutenant des chasseurs à 
pied de la garde impériale (a* ré- 
giment ). Pendant la nuit qui 
précéda le jour de son exécutiony 
nosey s'ouvrit les veines avec un 
clou aiguisé , et cependant le 25 
novembre 181 5, a 4 bcincs du 
soir , le corps de ce malheureux, 
t tendu sur un matelas fut por- 
té au lieu du supplice et criblé 
de balles ? Quelle soif de sang l 
Par son testament, il légua 3ootr. 
de rente aux sept chanieurs , aux 
deux tambours et au sergent de 
son régiment , tous compris dans 
son jugement , et condamnés aux 
fei-s à perpétuité. 

ROSSET , fils d'un libraire de 
Lyon , avait établi dans cette 
ville une fabrique considérable 
de papiers peints, lorsqu'il se lia, 
vers la fin de t8i6, kvec divers 
patriotes mécontens du gouver- 
nement des Bourbons et assez- 
courageux pour tenter les moyens 
de se soustraire à îenr joug...Il 
devint le compagnon de Paul 
Didier qui périt ensuite à Greno- 
ble { Ployez ce nom ). Les conspi- 
rateur s &e réunirent plusieurs fols 
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dans sa maison de campagne, afin 
délibérer sur les mesures à pren- 
dre pour renverser le gouverne- 
ment royal. Mais le général Ma. 
ringonné, oommaQdaiitde place, 
ayant éltê instruit de oc projet , 
donna Tofdre d*arréler Rosfet. 
Desagensdepolioe, tontemispar 
la force armée , s*étant transpor- 
tés à son domidle , il se retrancha 
dans le fond de sa maison , lança 
sur les assaillans de l'huile de vi- 
triol et résista ainsi pendant [)liis 
de deux heures. Obligé eniin de 
se rendre, il fut ti^aduitdeVantk 
cour prévôtale qui le oondanma 
à to ans d^mprisonnement 10 
ans de surveiUaiioe de la haute 
police et en outre à fournir im 
cautionnement de 100,000 fr. On 
le transfera quelques mois plus 
tard au château d'If, d'où l'on a 
annoncé qu'il 6 était évade au 
( oiiimencement de 1818 et qu'il 
était çassé en Amérique. . . Cette 
assertion n*est peut-être pojnt 
Ibndée ; et le goutememént, re- 
doutant nntrépidité de Rosset , 
a sans donle séirî dans l'ombre 
contre ce courageux défenseur 
des doctrines qu'il avait puisées 
pendant tout le cours d'un règne 

Slorieux. La disparu Lion supposée 
e Rosset fait penser à ceux qui 
connaissent les manœuvres téné- 
breuses des agens de Tautorité , 
«pi'un crime secret a ensanglanté 
la prison du ehAteâudlf... Nous 
partagerons cette opinion jusqu'à 
ce que nous ayons la preuve que 
le brave Kossetest réeUement en 
' pajs étranger. * 

ROUBAlJû. Il exerçait au 
commencement de la révolution 



la profession de médecine et en 
1790 , il fut nommé adminîstia- 
teur du dép:ii Icment du Var qui 
le députa à la convention. 11 
ne parut Wune seule fois & la 
tribune, wiiv voter la mort de 
Louis Xvt , sans a^pel et sans 
sursis. Après la session de 1798 ^ 
il retourna dans son départe- 
ment , et ne reparut plus dans 
les assemblées législatives. Il a 
quitté la France par suite de la 
loi du I -1 janvier i8l6 , et il s'est 
letii é à iii uxeiies où il exer^ en- 
core sa profession. M, RoidiaiHi 
a fait représenter au grand tbéft- 
tre de cette ville une tragédie in* 
titulée P remis las ; on trouve 
dans ottte pièce, qui eut une 
chute conptHe» quelques beaux 
vecs. 

ROUEN , awat stagiaire, fut 
condamné par le tribunal de po- 
lice correcUonnelle de la Seine 
â un an d'empriso^inement , et à 
5oo francs d*amende , pour avoir 
fait partie d'un rassemblement sé- 
ditieux près la porte St.r-Bews* 
Rouen était en outre prévenia 
de violence contre la force nrmée. 
Sur ce dernier point , on sait que 
la brusquerie que les gendarmes 
apportent à dissiper les attroupe- 
uiensÊat souvent la seule cause aes 
bittes qui s'engagent CDtre eux et 
des bourgeois qu'on peut anréler 
sans coups de osôiooettes. 

ROUGET (dit La Rose) , pariU* 
meur. La cour d'assises de T<ni* 

louse le condamna , îc l 'î décem- 
bre 181 5, aux travaux forcés à 
perpétuité et à la marque, com- 
me coupable d'une teotatire de 
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meurtre 'sur la ;irrsonne du che- 
valier Sers , dans la laineuse jour- 
née du 26 juin préeédeut, épo- 
c]ue à laquelle Ife» dèsreoelr 
les eomprimèreot Tiolemmept 
Fesplosion des sentîmen» fies Tôu- 
loutatiis pourla maison àe Bbur- 
Ixm. 

ROUX {Louis), prêtre, fut 
député de la Haute-Marne à la 
coDveotion nationale où il vola 
la mort de Loois XVl en ces 
termes ; « Un tyran disait qu il 
» voudrait que le peu[Je romain 
» n'edt qu'une téte pour Tabatti^ 
I» d'un seul coup : Louis Capota 
» exécuté autant qu'il était en 
» luicet atroce désir, jevotcpoiu- 
» la mort : vengeur d'un peuple 
}* libre, je n'aurai qu'un regret 
» k fbrmer, c*est que le même 
» coup ne puisse Ifapper tous les 
» tyrans. • Sur le second appd if 
iTécria ; m Je vei^x supporter seul 
s» toute la responsabilité. Je dis : 
» Non. n II se déclara aussi con- 
tre le sursis. M. Roux fut long- 
téms partisan des principes ex- 
pr 1 mes par ses d i scou rs é uer g i q ues . 
n £6 signala par son zèle contre J 
la religion daos le département 
des Ariennes , notamment à Se- 
dan, à 1 époque du 3i mai, et f^t 
décréter les articles constitution- 
nels comme lé seul' moyen de 
salut public. Le i5 septembre, 
il fit destituer et arrêter Lecou- 
teulx - r.nnorave et deux autres 
admuuilraleurs de l'Oise , comme 
opposans awc. réquisitions de 
grains. Il fiit euvp^ é, peu de 
temps après, dans ce départe- 
temeot pour faire exéeiltor les 
lois wr fos subiistanoct. ^ mis- 

2. 



sion s'étant étendue au tU'parte^ * 
ment des Ardennes, il paruL vou- 
loir èn Iraver les opérations de sou 
coll^i^e Massieu et fui toùr k 
tour dénonoé et applaudi aux 
Jacobins pour sa conduite à Sé» 
dan dans le courant de 1794- Le 
9 thermidor mit un terme à tous 
les dél»ats. Il passa au cunseil des 
cinq-ceiils <'t s y montra constam- 
nieut dévoue aux intérêts du di- 
rectoire. Il en sortit le 20 mais 
1 797 et fut employé au ministèlre 
de la police en qualité de sout* 
chef, d'où il fut renvoyé après la 
démission de Fouché. 11 vécut 
longtemps ignoré dans la capi- 
tale; mais ayant reparu, en 181 5, 
au Champ de Mai , il se trouva 
compris dans la loi du 12 janvier 
i8ibcouUe les régicides, il quitta 
la France. Il est moÀ k Uuy, 
en Belgique, le i£% iepiealhte^ * 
après avoir, dit-on, reconnu ses 
égareraens et s*être réconcilié à 
leglise. 11 s'était marié pendant 
la révolution. Il est à remarquer 
que les préti'es qui partagèrent 
les principes de la révolution fu- 
rent les plus exaltés dans leui* 
o|)inion et leur oondùife. Ils pef- 
secutérent avec .énerpie cèïte re~ 
ligion qulls avaient )Urés de dé- 
fendre. Que penser d'une sem- 
blable bizarrerie? initié à tous les 
mystères de la foi, un homme 
revêtu d'un caractère, sacré est 
parjure à ses sermens, il sur- 
passe en cruauté ceux qui , com- 
me lui, n*ont point contracté des ' 
obligation avec le ciel* . . On ' 
pourrait tirer bien des inductions * 
d'un» semblable rapprochemenit» 
nous nous contenterons de laisser 
, parler les iaits et Tintelli^ence de 

23. 
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nos lecteurs suppléera aiKobser* 
vatkms que wsm nom abstenons 
de BoiuDettre aux .gens semés et 
coosdencieox* * 

ROUYER {Jean-Taschal), 
était maire de Beziers ( Langue- 
doc ) , lorsc^ue le département 
de l'Hérault le nomma membre 
de rassëtoblée législative. Il com- 
mença par dénoDoer tous les mi- 
nistres et notamment le ministre 
^ la marine Bertrand de Molle- 
vllle qu'il fît d'écréter d'accusa- 
tion ; De Lessart, ministre des af- 
faires étrangères et les ministres 
de la guerre et de la justice dont 
les portefeuiUet étaienl«onfiés à 
M.M. DelïarbonneetDuranthîn. 
Quand Rooyer fiit entré dans le 
sein de la convention il professa 
des opinions plus sages, ^lus mo- 
dérées ; il s'attacha au coté droit 
et vota constamment avec les 
membres qui y siégeaient. Il ma- 
nifesta une vive opposition con- 
tre les attentats commis pendant 
lesSiniaiy ietajuin,etdansoette 
deriâère journée il fut décnété 
d'arrestation, et d'accusation le 3' 
octobre sinvant* Persuadé que 
plusieurs membres de l'assemblée 
n'avaient pas volé contre lui lors- 
qu'il fut placé hors Ifi loi , Rouyer 
envoya un long mémoire pour 
justifier sa conduite , et les opi- 
nions qui en étaient le mobile. 
"Cette tantative ne lut pas sans 
aoGcès, etsle ii mars 1795 ,il fut 
rappelé dans l'assemblée. Après la 
session il fut nommé général de 
brigade et membre du conseil des 
cinq cents. 11 ne parut alors à la 
tribune que pour motiver son 
opinion dam les afiaires rebtives 



à la marine el aux Colonies. Som 
le consulat, sonsFerapireet ai>ré» 
le retour dîe Bonaparl^ en idi 5, 

Rouyer , qui n'avait pas un seul 
instant reparu sur la scène poli- 
tique , reçut cependant l'ordre de 
quitter la France. On ne sait vrai- 
ment comment explic^uer ce be- 
soin dë sang et de proscription que 
le gouvernement français ressen- 
tait à cette époque. Que de vic- 
times offertes en expia tion à Louis 
XVIII î Rouyer s était retiré à. 
Bruxelles, où il a succombé le 1% 
octobre 18 19 à une grave mala- 
die dont il était atteint depius 
longtemps. Il venait d'être auto* 
risé à rentrer dani» sa patrie. 
Bouyer emporta avec lui dam là 
tombe Testune et les regiçets dé 
tous ceux (|ut le opnnur^t» . 



EUELLE {Albert) y juge aa 
tribunal de Bourgueil, fut nom- 
mé, en septembre 1791 , député 
suppléant du département a In- 
dienat-Loire k l'assemblée législa* 
tive,où il ne prit point séBnce;matt 
en sept. 1792, à la convention na- 
tionale, il vota la mortdeLouia 
XVI , en motivant ainsi , son opi- 
nion : « Je consulte la déclaration 
» des droits de C homme y'\Q\x\rc^ 
n le code pénal. Je prononce une 
» peine terrible mais nécessaire, 
» la peine de mort : mais je suis. 
» de 4 avis de la restriction faite 
n ' par M ailhe et je d<^ire que l*as-. 
» semblée examine dans sa sa* 
» gesse , si elle ne doit pas sus- , 
)» pendre l'exécution du juge- * 
» ment. » Il avait rejeté Tappel 
au peuple, il se prononça aussi 
contre le sursis. M. liuelle lut se- 
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crctairedeîa ronvention. En avril 
1794» '^'iflit dans la Vetidée, 
où il travailla avec beaucoup 
d'activité et de succès à négocier 
kt suspeosioDS d*annes qui am^ 
la niîne de» Chouan» et 
des Vendéens. Il parattqu'il agit 
de bonne foi dans ces négociations 
et Charrette eut à sa louer beau- 
coup de sa loyauté. Devenu mem- 
inre 4u conseil dc^ cii^^-centSy û 



en fut éîn secrétaire le i*^ thermi- 
dor ( juillet 1796) ; en i-%oïtfut 
nomnié sous-préfet à Cl n non et 
en remplit les fonctions pendant 
plusieurs années. Il paraît qu'il 
tut employé pendant les çmu 
jours puisqu'il a été compris daps 
la loi du janvier 1816, et obli- 
gé de quitter la Fraofle pour an 
léftigier en." 



SAGEON ( Louis - Charles ) , 
blanchisseur k Boulogne, près Pa- 
ris , fut condamné par la cour 
Nasilles .dè h Séine le i5 juillet 
1810 à 6 mois de prison et à 100 
Iranct d'amende pour avoir dit 
après rassassinat du duc de Berry : 
« A bas les Bourbons; il y en a un 
5» demort, il en mourra bien d'au- 
n très» » On crut voir dans celui 
qui tenait ce propos uu complice 
au fanatique Louvel... Mais plu* 
aiclin militaires de la garde-roya- 
ie dédarèrent que Sa§eon était 
dans un état complet^ dlvrene 
lonquil prononça ces paroles... 
Le ministère public fut oblîeé de 
convenir q»te sa trop p^ramTe sé- 
vérité voy a i t d es cou p a b 1 es 1 ù o ù 
it n'y avait que des impruciciUà , 
etSageuD^ qu on voulait faire pas- 
ser pour un crimineir d^état , se 
ren^t en prison en murmurant 
ÎMS mots : m vino vi^nuu» 
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SAÏTTr-SIMON [Henri) , com^ 
te , fît les campagnes d'Amérique, 
et pour récompense des servuxs 

3u il rendit dansleîf ouareau^Kén- 
e àlacause delà* Aberte, il tut dé- 
coré de l'ordre de Gindnnatus. En 
178:», il tomba entre les mains 
de Tennemi , à la suite fî'nn com- 
bat naval désastreux pour la ma- 
ri n e de Fra n ce e t où c o m tn a n ( 1 a i t 
M. le comt<> de Grasse. Quoique 
Saint-Simon eût peitlu toute sa 
fortune pendant la révoltition , 
il ne s*en montra pas moins lédé^- 
fcnseur d'une sage liberté. ITatta- 
chant aucun prix aux vains pré- 
jugés de la noblesse, ils*estef!orcé 
d«i réparer les perles de sa fortune 
et en 1797 » il se mit à- la téte de*» 
diligence qui prirent le nom de 
l'Éclair. Plus lard il se livra à des 
spéculatioi^deli]irairie,etfit^n<- * 
fin pantoeun journal 'politique 
sous le nom ^Ùrpmitatmir* U 




SAN 



SAN 



f^t traduit à la police cofrection- 
nelle en janvier 1820 , comme 

Sf:ëvenû aavoir interé dansFuii 
e Ml mméni^ « Qoe ron'troii* 
» Yeraitfii^ciiient en France des 
B hommes capables de remplir 
» lc9 fonctions de frère du roi ; el 
u qu'on rencontrerait beaucoup 
1» de françaises qui seraient aussi 
n bonnes princesses que madame 
» |â duchesse d'Angoulême. » Le 
ministère public, qui par son ré> 
quisitoire iiuérëdatis tous les joûr- 
naui du temps» a donné de la pu- 
blicité à œ fait ^ne paraît-il pas bien 
plus coupable que M. de Saint* 
Simon dont la phrase ne contient 
aucuneinjnre. M. deSainl-Simoli 
s'est laissé condamner par défaut. 
On a de cet écrivain, dont le style 
est toujours d une originalité pi- 
quante : Lettres de Saint-Simon; 
de laRéorganisation de CàSociété 
Barùpéennç ; le Défenseur des 
propriétaires des Domaines Na- 
tionaux ; Opinion sur les mr su- 
res à prendre contre la Coalîsa- 
tion de i8i5} etc* 

, %KUM.Q^ {^Louis-Florentin)^ 
né à Ghamoux, en Savoie , ex-of- 
'ficîer desiroupes piémontaises , 
condamné en 1823^ par la cour 
d'assises du y^, ^|oan^ de ban- 
nissement commè compliee di^ 
•çapitainr Vnllée [V^oyez ce nom). 
Salomon ne fut point condamné 
à la peine de mort, parcoqn'il fut 
déclaré par le jury qu U n était 
que non-ré vélatem* , et qu'il n a- 
vait point pris part à l'etéontiDn 
du complot. - 

SANSON ( ^.-J^,.J, ^libraire de 
& A* £• MoDseigiieqr le duc de 



Monlpensier,eut à subir plusieurs 
j ugemens ou poui^ mieux dii'e plu* ' 
sieurs eondamnatipna. -Le miuîs- 
1^ public fit saisir dans sa Iboo- 

tique la petite biographie des 
Pairs , la Biograpliie des Dé" 
putes et la Femme Jésuite , par 
M. R.ihan, auteurdedifféiensou- . 
vragcs qui curent quelques suc- 
cès , plutôt p^r la hardiesse qui 
régiidient dans ses expressions que 
par son style toujoui's lourd et em? 
pha tique ; aussi ses ouvrages ne 
sont'ils recherchés- que par uue 
certaine classe de gens ; on ne les . 
trouve jamais entre les mains 
d'hommes instruits. Sanson cité 
à la police correctionnelle fut 
condamné li \\n mois de prison , 
100 fr. d'aiiicnde et aux frais du 
procès , comme prévenu d'avoir 
voulu troubler U pai)E publiguey 
d'avoir voulu exciter la naine con- 
tre le gouvernement du roi^t le 
mépris des citoyens contre une 
classe de personnes , en vendant 
des ouvrages qui lui avaient été 
remis en dépôt par les auteurs. 
M. Sanson en a appelé de ce juge- 
ment à la cour royale, chambre 
des appels de police correctionnel- 
le, mais dleconfirma le i ugement , 
depremière instance. à raudience 
du 11 décembre 1826. Le âieur 
Saoson défendit lui-même sa cau- 
se, comme il l'avait défendu dans 
son procès de la petite Biogra^y 
phie dt'> Pdirs , 3i août 1826. 
Il a publié sai ses pi occ> un Mé- 
moire justiûcatif qui est tort de 
logique et aeraisonnement, «Hes» 
n sieurs, ^-t-il dît dans sa. plai- 
» doîrie, si j'étais jugé par la Dî* 

» rectiondelaIibi«me,jeferaia 
•1 de suite aoi|uiKt€ i parce que niA 
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» garantie se trouve dans le nom 
.» de rauteur et de rimprimeui- 

• éaonoés sur l'ouvragé; ce qui, 
» ayant la sévérité eztraordÎDaire 
» apportée depuis peu de teiDps, 
» était suffisant même aux yeux. 

» des tribunaux Prenez gar- 

1» de, Messieurs , de la justice h 
n la sévérité , il n'y a qu'un 
>» pas ; il n'y a qu'un demi pas de 

j» fa sévérité à Imjustice C est 

M à tort qu'on m'a condamné 
» , comme distrîbilteùr ; jen^suis 
>» poiui et fe ii*ai janiais été dis- 

• tributeur ; je suis veodeur. Ce 
» mot de distributeur a été pris 
» hors de son acception en me 
y l'appliquant , car tous les dis- 

tionnaires, tous les vocabulai- 
res, tous les idiomes même sou f 
d'accords surcçnâinl, que ven- 
dre n'est pasdi^buer. Le dis- 
tributeur est rhomme salarié 
» qui a reçu des ia^fcmctioiis et 
» qui va dessous 46s portes, dans 

• tes carrefours, dans les rues, à 
^ la téte des ponts distribuer des 
» adresses ou des prospectus et 
H même dés libelles , si on le paie 
» assez cher pour qu'il s'expose 
»» à ie faire ; ainsi le colporteur 
» même ne saurait être confondu 
9 avecle disiributeup, en cç que 

' » celui-ci colporte sa propre mar- 
' « chandise partout où il le juge 
» k propos. Je prie donc , M. le 
» président de vouloir, en pro- 
>» noncant l'arrêt de la cour, arti- 
» culer que c'est comme vendeur 
1» que la cour m'a jugé. Pour no- 
» li e époque ic mot de distribu- 
» leur pouiirait être compns dans 
» la sans que M« le président l'en- 
tendrait lui^éme ; mais plus 
» ^ tard mes enlans croirai^t que 



» 



>♦ j'ai été servilement ,et pour prix 
» d'argent^ le lâche complaisant 
» des ennemis du repos public f 
» comme j'ai donné des preuves 
» dedevoueinent à la tranquillité 
» et au bonheur public^ que je 
n suis prêt à le iaire encore', |e 
11 ne saurais supporter une incuï* 
'» pationqui ferait p('n<;or le con- 
» traire. )» Ce respectable père de 
famille est a la téle de ncufenfans; 
il est aimé et estimé de tous les 
honn^^tes gens, H. Sansoji est au- 
teur de différens ouvrages d'édu- 
cation , oii règne la plus pure et 
la plus saine morale ; ils ont tous 
en un très-grand succès^ on cita 
fie lui : la petite Af orale en ac- 
tion; le petit Larochefoucaiilt ; 
le petit Fabuliste; ie petit Salo- 
moa^ Charles X peint par iui- 
niiêtne; Vie de Pic F II', et nom- 
bre cl ouvrages pour l'instructioa 
de la jeunesse. Piusi<mrs chanson* 
niers referment des poésies de 
cet auteur ; elles ne sont pas sans 
mérite,qù6iqu'en disent les rédac- 
tcu! «; de !a Jh'o^raphie des chari' 
sonmcrs et des vaudcvillisUs. 



SANTO-DOBfINGO [Joseph^ 
Hypolile D£ ) , e&t né à Nantes en 
1785. T^pus ignorons entièrement 
son origine , seulement nous sa- 
vons que quand il appose sa signa* 
ture, il oublie quelquefois la par- 
ticule fie la noblesse, ce qm fait 
croire qu'elle ne remonte pas à 
une haute antiquité. On prétend 
même qiK* M. Santo-Domingo se 

qualifié du titre de Comte Il 

passa, en 1804, aux Antilles 
(Martinique), où il resta ju&qu'ea 
i8ti^, époque de son . retçur en 
Franosi £n iBja , il fiit i^me 
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par Tempereur Nnpoleon, sub- 
dëlëgLic de h Dalmatie. En i8i3, 
il fut élu député de la ville de 
Nantes , et chargé d'exprimer à 
l'enapereur le dévouement des 
Nantais. Depuis cetté époque, Ml 
Santo-Bonuiigo i*est livré à la 
culture des lettres /ou plutôt il 
s*est occupé de littérature q^eu- 
lative. Eri 1820, il a composé ses 
Tablettes Romaines. On pense 
que ce n'est pas en Italie qu'il a 
écrit cet ouvrage; si M. Santo- 
Bomingo eût en effet visité Ro- 
me , il aurait entrepris le voyage 
de Najfles, et ses TableUes Ao- 
poUtaines seraient pas^rem* 
plies de nombreuses et graves er- 
reurs ; cependant <|ue les Ta- 
blettes Romaines aient été ins- 

Ïirées à M Santo-Domingo en 
'rance , qtic cet ouvrage soi^'un 
inpdèle assez pariait de compila- 
tion , nous devons à la vérité de 
dire cru*il fut traduit , en t8f 4 
au triDunal correctionnel de Pa- 
vh pour la publication de ce li- 
vre , et condamné à trois mois de 
prison et à 3oo francs d'amende, 
comme prévenu d'avoir provo- 
qué la bai IIP et le mépris contre 
une classe tle citoyens {les je'sid- 
tes) et cherché à exciter la déso- 
béissance envers le roi. Sânto- 
Domingo, qui s*étflit' défendu 
luî-mlme devant ses premiers 
juges, prononça devant la cour 
royale un énergique plaidoyer. . . , 
Dans sa défense, il accusa si vi- 
vement les jésuites et leurs ad- 
lîérens , qu un des juges se leva 
avec fureur de son siège en s'é- 
criant: « Il blasphêmel ilblas- 
» phdmeS » Quoi{|n*en attaquant 
la réputation usuipée , ' dans 1» 



littérntui'p, que s'est faite M. San- 
to-Doramgo, nous dirons avnc vé- 
rité qu'il est peut-tti e ie premier 
écrivain qui ait signalé, soit dans, 
sa compilation des TableUes Ro- 
maines « soîl dans sa plaidoirie , 
les sourdes manœuvres des jésui- 
tes et développé leur plan d inva- 
sion qui s'exécute en France. 
Aussi a peine était-il terminé que 
la cour , par l'organe de M. le 
baron Séguicr , confirma le ju- 
gement ou tribunal correction- 
nel. M. Santo-Doraiogo fut ar- 
rêté par des agens de police- et' 
conduit* à Sisinté>Pélagie...»< 



. M. Santo-Domîngo 
est devenu un des rédacteurs du 
JUannekm^ et il a fait annoncer 

pompeusement dans le Prospec-- 
tus de ce journal la paî t (ju'ià 
prendrait à cette nouvdk feuiUe% 
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I Il a pi]l)licdes ou- 

vrages qui nouL aucun mérite 
littéraire , tels que la France tu 
mtmi<Uure,t m*t8i; les Consé- 
quences un Concordat^ in-S"; 
Apologues et Poésies divenes , 
iB-i8. H vient de faire recevoir 
au Théâtre royal de Bruxelles 
une tragédie ayant pour tilre : 
JDon Carlos , dont il assure être 
l'auteur. Dans la crainte que des 
circonstances indépendantes de 
sa yoloùté , n'empêchassent la re- 

Î»réseiiUtio»de cet ouvrage , il a 
ait imprimer le rapport du co- 
. mité de lecture ,* dans un journal 



'SAUGÉ ( Guillaume ) , pro- 
priétaire , âgé 4e 5Ci ans , coa- 
damné k la peine de mort comme 
complice de la conspiration de 
T^ouars et Saumur {voyez Bn- 
TOK . ) Il 3 été eiécuté k Thoua», 
en iSa;»}.:. 

SAUTER EAU DE BELLE- 
VEAU (y.), député à la conven- 
tion, est né duus la commune 
d'Épirjr , dans le bas Nivernais. 
Son perç, oui était notaire dans 
ce vill^, lui Ht faille sbadroit 
à Bourges et il devint avocat dans 
cette ville. Après quelques essais 
dans sa province , Sautereau alla 
s'établira Clermont, eu Auver- 
gne, où il plaida pendant la 
courte existence des grands bail- 
lages. Ces cours ayant été sup- 
primées à lavénement de Louis 
XVI , il revint dans son pays, et ' 
quand la révolution se manifesta, 
il en embrassa les {principes et fut , 
d'abord procureur-syndic du dé- 
partornr-nt de !a jNièvre, puis dé- 
4e la Befgiquc/dn ne'p^^ I pute à 1 assemblée législative et à 
Dlas modeste OU plus prévoyant. convention. Quoique doué de 

quelques» taleus , il ne chercha 
point à se fiiire remai^quer à la tiri- 
bune , maisil se réunit constam- 
mesA aux révolutionnaires^ Bans 
le procès de Louis XVI , il se pro- 
nonça contre Tappet au peuple et 
vola la mort. 11 fut nommé juge 
au ti'ibunal d appel du Cher, pla- 
ce qu'il a remplie jusqu'à la ré- 
oi ganisaliuu des tribunaux. Com- 
pris dans les dispositions de la loi 
ou 12 janvier t8i6; il a 'quitté 
la. Franoe » et est allé cbercher 
un asile en pays étranger. * 



MM.' Tbhce flores, nos impri- 
meMârs^, nous ayant epposé des 
considérttiianê ^ justifiées ,par 
leurs 'rapports anfee sf* Santo- 
JDomingo , nous avons cédé h 
leur demande de supprimer ce 
^ui eU en blanc dans cet ar- 
ticle , où nous exprimions notre 
J'açon de penser à l'égard de ce 
Littérateur distingué. Nous pré- 
ventms nos leeteuts aue nous ré- 
tablirons ce vide , a la fil du 
Supplément , dussimis-nm/s re^ 
courir à un autre impirimeur* 



SAVAHIIî (Marie-César^SUt- 
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n!.\iiis), ex-lieuteuant , domicllir 
àSaiat-Jcan-!e»Yicilx,fiit prévenu 
d avoir été l'auteur d'un complot, 
4lai)i^ ie dëfiettenièDt êetkin i 
pttidâiit.ie mdb d*aTn^ 1816, 
quelques temps avant la révolte 
de Grenoble , et àont le bu^ ^tait 
de détruire ou de changer le gou- 
vernement légitime du roi , et 
d'exciter à la çnerre civile en 
France. Il fut traduit devant la 
cour d'assises du département de 
TAin et condamné a la peine de 
iMA.iSm croire à la réalité de 
ces «oo^i^tions qui 8*échappent 
en fumée,' il £uil maltieuréiise- 
inent se convaincre que la pervér- 
-sitç humaineest assezg'randepour 
que des hommes onrdissenl nn 
complot et fassent ensuilo tom- 
ber des malheureuses victimes 
dan& le précipice oii ils les en-> 
traîiifliit eux-mémesi 

SAYARY {Ànne-Jean'Mane' 
9khè)^ duc de Rovigo , fils d un 
major du château de Sedan ^ est 
fié dans cette ville, le 26 avril 
i'^';4- I^estiné à la profession des 
armes , il 1 embrassa de bonne 
heure ; se distingua par ses taîcns 
et sa biavoure, et devint bien- 
tôt aide»(le>camp du g^ânl De- 
iaix, qu'il suivit* à l'àrmé&du 
Rhin et en Ègypte. Il était à ses 
edtés à la bataillé die Mkréikgb , 
loraqiie ce fcrave guerrier reçut 
le coup mortel. Il porta cette fa- 
tale nouvelle à Bonaparte qui le 
nomma son aidcrde-campen rem- 
placement de celui qui venait de 
mourir de la mort des braves. 
Promu', Je' i** février i8o5^ au 
grade de général de divifion , il 
Miiivali » à la même éj^^fque , 



fhi commandement des gendar- 
ine^i d dite de la garde iinpcnale. . 
Dès lors il fut chargé de diriger 
uoe police secrète en opposition 
avec Fottcbé , par suite dé Ui dé- 
fiance du chef de Tétat qui n*a* 
' yait d autre confident que Savary 
pour les opérations immédiate-, 
ment conçues et prescrites. Em- 
ployé comme néfroriateur avant 
la bataille d'Aiisltiiitz, il fut 
chargé j)ar iSapoléou de se rendre 
à rarmeeAusU*o*Russe pour oom« . 
plimenterAleiandre,maisenmé* 
me tems pour #*essm*er des ^Bron 
de cette armée, et de la dispoiî» 
tion de ses corps ; mission que le 
prince Dolgorouski remplisait le 
même jour e\ sous le même pré-' 
t ( xtc auprès de l'empereur î^apo* 
leon. Après la victoire d'Auster- 
litz , bavai y fut chargé de recou- 
duire l'empereur d'Autriche dans 
son campe savmr de fempe* 
reur de Russie s'il accédait au^ 
préUminaires qui venaient d'être 
signés. Après U bataille deFried- 
land , il reçut , en recompense de 
sa belle conduite , le titre de duç 
de Bovigo. Ce f t lui qui fut 
chargé de se rendre auprès du roi < 
Charles VI, lorsque Hapoléou 
eût formé le projet de poitèryt- 
teinte à findependance de la na-, 
tion espagnole. Il se con(lilis|^, , 
dans cette mission , ; avec esprit, 
courage et sang*(roid. Il annonça 
hii-même au prince Ferdinand, 
peu d heures après son arrivée à 
Rayonne , que Napoléon ne pou- 
vait le reconnaître pour roi . Après 
le départ de Mui at , qui venait 
d^treélevé^sQr te trdnedel^aples , 
lé due de Rovigo prit le com-' 
mandement des troupes françair 
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ses en Esi)agne,iiial8 il ne dirigea 
aucune é&i grandes opératiohs 
inilîtaîres qiit eoroit lieu dans ce 
Bialheui«eu]^ pa js , et fuC promp- 

tement rappelé en France où 
IVmpcj'Piir lui réservait dès \r\v9 
le portei'ciiiHc de la police géné- 
rale qu'il avait résolu de retiicr 
au duc d'OUantc, Ce iuL le 3 juin 
i8fo €^ Savary pril la direo- 
tioii de cea manoeuvres impor-» 
tantes dont il faisait depuis long- 
temps 1 apprentissage, ainsi quVnt 
l'a vu plus haut.- Obéissant aveu- 
glément aux ordres de l'empe- 
reur , on peut lui repi'ocher d"a- 
voir été l'instrument dont se ser- 
vait une main puissante poiu* 
l'exécution dordres quelquefois 
arbitraires. Lors de la conspira- 
tion du gébéral Bfallet, qui eut 
Keii te 93 octobre i8i3 , Savary, 
par l'imprévoyance du préfet de 
"pdice P^isguier , fut arrêté dans 
son lit, à sept heures du matin , 
par les généraux Lahorie et Gui- 
dai , détenus , quelques heures 
auparavant, dans les prisons , et 
auxquels des ordres simulés ve- 
naient de rendre la liberté. Le 
duc de Rovtgo fut redevable de 
hkine^aa gçnéral Lahorie, son 
ancien camarade; Il fîit conduit 
à la Force, mais sa détention ne 
dura que quelques heures. Cette 
étrangë aventure prêta beaucoup 
à rire aux dépens de l'impré- 
voyant ministre ; mais quand les 
faits furent éclaircis et que la 
faute dut nécessairement retom- 
her, tOFdf' entière sur Pasquier , 
Sarrny rentra en grâce et' con- 
serva Taffection et la confiance de 
son maître. Le duc de Rovigo, 
Idra de la reddition de Pàris, ac^ 

2. 



compagna Timpératrioe. k- Blois. 
Il se rendit ensuite à Ori^ns , oik 

ill{uitta cette prince&se. Rentré 
dans la vie privée , après la chute 
du trône impérial, il revint à 
Pans et se retira dans sa terre de 
iScuville , d'où il vint quelquefois 
à la cour des Bourbons qui ne 
reraployèi*ent pas. Lorsque Bo- 
naparte revnit de l'île d'Èlbe , le 
duc de Rovigo reprît ses ^pre- 
niieres foocttons d'mspecteur de ' 
la gendarmerie ; lopin ion pnbli* 
que ayant désigné Fouché comme 
seul capable de bien administrer 
les afFaires de la police. A la se- 
conde abdication de Napoléon , 
Savary cédant à un sentiment de 
reconnaisslmce digne d'éloges, 
voulut suivre celui à qui^l de> 
vait son élévation, dans le lieu de 
son exil, mais on lui refusa inW 
mainemen t d'accompagner ' l'il- 
lustré prisonnier ; et , *par une 
odieuse violation du droit des 
gens , il fut conduit à Malte avec 
le général Lallemand, et quel- 
ques autres compagnons d'infor- 
tunes. Enfermé dans le lort La- 
vallette , il ne cessait de réclamer 
des juffes, et cependant on lut 
a vait donné Tavis qne ta' ftftaie 
liste de proscription du 24 juillet 
18 1 5 portait son nom. Lorsqu'il 
eut appris la sentence de mort 
prononcée et mise à exécution 
contre l'infortuné prince de la 
Moskowa , résolu à se livrer à des 
juges impartiaux, il ne voulut 
cependant point se présenta* à 
des IxNirreai». Â^nant réussi à 
s*échtipperdë Malte, dans la nuit 
du'^ au $ avril idio, il s'embar- 
qua sur un navire qui faisait voile 
pour rArchipely et aborda à 

2é. 
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Smyvne, Ift i8 da mlnie-iiKkù. Il 
ccri^t de nouvelles lettres pour 
solliciter son jugemeBt , il reçut 
pour toute réponse Tarrét inique 
qui Tavait condamné à mort et à 
la dégradation de tous ses titres 
et décorations , le 24 iléccmbif 
18 16. En butte aux persécutions 
des agens de la diplomatie fran- 
çaise, il se mit sous la protection 
de la luxation «ntricfaienne et se 
réfugia a Trieste, d'où il obtint 
bientôt deTempereur d'Autriche 
Tautorisation die vivre à Tabri de 
toute persécution, à Grate^ en 
Stvrie. Jj\ dncTiesse , son épouse, 
iy rejoignit, a ( : c n m pagnre de sa 
fille aînée. La seule pensée du duc 
de Rovigo était de purger sa con- 
tuipace., saconscicBce ne lui re- 
OTochaît rien | la duchesse et sa 



fille repartirent pour la France , -larmes patriotiques, en songeant 



chargées des nouvelles sollicita- 
tions du duc. Une personne d'un 
rangéminent lui répondit: «iQuil 
« netait pas temps de s'exposer 
)» au Jugement de certains hom- 
n mes, que la rage y était encore , 
i\ qu'au reste il devait y avoir 
» une lui de rappel. » A la récep- 
tion de ces nouvelles , Savary re- 
tourna A Smjme , y fut insulté 
par un officier de la marine fran- 
çaise, et prit le parti de chercher 
un asile contre toute agression 
en Angleterre, où il arriva en 
juin 1819. Là , après de vives in- 
quiétudes et les insinuations plu- 
sieurs fois renouvelées et rc jetées 
de se rendre à Hambourg , le duc 
de Rovigo prit t^t-à^up la 
courageuse résolution de venir 
en France, il sollioîta des passe- 
ports quiiui lurent refuses. Cet 
obstacle ne changea rien à son 



projet , il partit sans en ^voîr ; 
8\smbarqua à Douvres, le 4 dé- 
cembre 181 9 ; prit terse :à Os- 

tende , passa par Bruxelles , et 
vint descendre dans son hôtel à 
Paris, Je 17 décembre; de sorte 
qu on apprit à la fois son départ 
de Londres et son ai'i ivée diuis la 
capitale. Un lui accorda des jUges 
aussitôt , et un conseil de guerre, 
présidé par le lieutenant-général 
Damas, Vacquitta à Tunanimilé, 
après trois quarts d*l|eure de dé» 
libération , sur les mêmes' £iits 
qui avaient {>rovoqué sa condam- 
nation à mort trois ans aupara- 
vant. Eu se félicitant d'un pareil 
résultat , quels tristes regrets 
viennent assaillir le cœur de tous 
les bons Français qui, jetant uu 
regard en arriéra , versent de» 



que IjBs victimes de la restaura- 
tion tombées sous le plomb fatal 
et sous la hache du bourreau, se 
seraient soustraites h une mort , 
long-temps l'objet de la désola- 
tion publique , si , par une réu- 
nion de circonstances qui prési- 
dèrent au salutduducdciiovigo, 
elles avaient écûappé aux pre- 
mières fureurs de Tesprit de parti 
en délire! Rappelons ici lesoelles 
et touchantes paroles par lesquel- 
les réioquent défenseur du dius 
de Rovigo , Dupin , célèbre 
avocat au barreau dp Paris , qui 
avait été aussi celui du maréchal 
Ney, ternmient , le 27 décembre 
181Q, un discours qui avait pro- 
fondément ému tous les cœurs : 
« Quant à moi , Messieurs, puis* 
» que la Providence a permisk 
n que je défendisse le premier et 
» le dernier des noms inscrits sui? 



I 
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* une lûte. fatale : (misse la Toiz 

unanime qui acquittera celui- 
ci , coDSoleF. les mânes de Fau- 
tre. Puissé-je voir aujourd hui 
» le terme de tant de funestes 
j» procès et désormais n'avoir 
» plus. ^prêter le secours de ma 
» toge à ces braves qui , pendant 
« ai loogttemps , prêtèrent i la 
» 'patrie le secours héroïque de 
. » leur vaUlante épée. » On a fait 
courir le bruit q^e îe duc de 
Rovigo avait composé à Make 
des Méiiioin.'s dnnt oD^aiPait aut- 
noocé l.t publication ; mais cette 
assertion a élu démentie jpai M. 
Savacy. Bien des joonsiderations 
personnelles et 'd*ordre publie 
empêcheront le duci de Rovigo 
défaire usage des matériaux qui 
n*ontrpoint.dûluLmanquer pour 
la composition dVm ouvrage à la 
fois intéressant et utile ; intéres- 
sant pour les contemporains , 
et utile pour Tim^ai^tiale his- 
tcure. 

SCHEETER ( Ckarles-Antoi^ 
fie), naquit à Dordrecht, èd Hol« 
lande vers l|794* étudiait à Pa-r 
ris la peinture, et était élève du 
célèbre Guérin, lorsqu'il fit pa- 
raître en i8 1 nnebroeîmre ny/ii>t 
pour titre : De L Etat de la liberté 
m France .Cet écrit devait nérps- 
>airement atticer au jeune auteur 
la colère d^un. gouvernement en^ 
nemi de toutes doctrine»inaépenv 
dantes. Le a janirier.iBiS, Sclief'' 
fer fut condamné à 3'moi s de pri- 
8oa9.àaoo d'amende, à.i an 
de surveillance et à looo fr. de 
cautionnement comme prévenu 
d'avoir attenté à l'autorité du roi. 
Jl interjeta, appel de ce jugemeut, 



et déclara (pi'il soutiendrait- 
droits comme français ; que ce 
titre lui appartenait par le f aifr-de 
la réimion anci^enne de la Hollan- 
de à la France ; qu'il revendiquait 
cette qualité , malgré les événe- 
mens qui avaient pu séparer les 
deux pays après t8i4; enfin il 
ajouta qu'il avait demandédesleU 
très de naturalisation. M. McriP 
hou qui présenta la défense de M. 
Schener, obtint qu'il serait jugé 
comme français; mais laeour aug- 
menta toutes les peines pronon- 
cées par les premiers juges ; et on 
reconnut dans le nouvel arrêirin*> 
fluence de cette complaisance em> 
cessîve pour le pouvoir dont on 
a longtemps fait le reproche 
aux corps judiciaicee. M. Soiefl^* 
se retira à Bruxelles et de suite il 
se rendit à Dordrccht. On trouve- 
ra toujours en lui un citoyen dé- 
voué aux mtéréts nationaux. Le- 
patriotisme et les talens qu'il a 
montires eu laveur de la France 
laissent à penser tout ce qu'il fe- 
i^ait à loocasion , pour le pays oji 
ikreçut le jour. ^ 

SELLIER, fabricant debijouxi 

fut condamné^ le i mars 182a, par 
la cour d'assises dn département 
de la Seine, à 3 mois de prison et 
à 5o fr. d'amende pour avoir fa- 
hiNquédes bijoux séditieux ayaaft 
la forme de la lanterne de Dio^ 
gène et destines à orner une dbai^ 
ne de montre. Les magii^trats a-> 
vaient pensé que les peintures qui 
ornaient cette lanterne devaient 
porter à la révolte en réveillant des 
espérances à jamais évanouies* 
On sait que Diogèue anuc de sa 
lanteii^ne disait : JLc clierclie un 
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homme*** M. Sellier en inlKodAl- 
sant dans la fiienne le portrait de 

rempereur, voulait dire par là 
qu ilVaTait trouvé... Qu'il est beau 
le chapitre des intei'prétations ! 

SÉNÉCHAULT(Fmnçm^), 
propnétaire àThénezai, condam- 
en ^82;», à la peine de mort , 
comme oompUcieiK Bcrton ( f^oy. 
«se nom . } Sapeine a été cpmmuée 
en 111» emprisonnenaent. 

SENSÏKR. commerçant. 11 fai- 
sait partie d'un rassemblement 
qui s'était formé à Paris, près la 
Porte St-Denis. Il fut condamné 
par la police coirectioniieUe à 6 
mois de prison et à 5ofir« d'amen- 
de. { Fcjyws Rouiar. ) 

S£Y£ST A£ ( jichiUe ) , «tait 
avocat au pariement de Reuoes, 
lorsqu'en 1 799. il fut élu à la con- 
vention nationale par le départe- 
ment d'Ile-et-Yillame. 1! vota la 
moi't de L(;iiis XVI sans appel et 
sans ôui'sis, AjanLiioneui dus^d- 
tème affreux qui avait pesé sur la 
ÏV-ance depuis le 3i mai 179$ , il 
s opposa vivement, après le 9 ther- 
midor, au retour d un pareil ordre 
de choses. Le conseil deseinq-cents 
le choisit plus tard pour un de ses 
messagers d'état. En i8i4, il oc- 
cupait encore celte fonction près 
du corps lé£»islatif; niais quand la 
Chartejqui semijlail lui eu assurer 
la conservation , eût été ouverte- 
ment violée,il donna sa démission . 
Après le second retour des Bour- 
bons, il fut compris dans la loi du 
la janviei* 18 10, et il se retira à 
BrOxelles. Sevestre a formé dans 



cette ville unpensiaanat qoi mé» 
rite sous toiis les points la tépu*- 
tation qui lui est acquise* 

SIEYES {Emmanuel- Joseph), 
comte , né à Fréius le 3 mai 
1 , était, en i ^08, chanoine- 
chancelier de l église de Chartres 
et vicaire-général du diocèse* Ho« 
noré dje fa confiance de tous eêûx , 
qui l'entouraient « connu par 
une vaste érudition, il se livra à 
réti^de des quesUods de "droit , 
publia plusieurs brochures, et fut 
membre de diverses assemblées 
qui provoquèrent un nouveau 
système de gouvernement en 
France... Faisant partie des états- 
généraux , il demanda que cette 
cl^ambrè fût définitivement con— 
stituéesc^ la seule dénominacioa • 
qui lui convînt , celle d'assen^^^ 
nationale* Cette motion fut an* 
prouvée et dès- lors commença la 
révolution. C'est dans ime des 
séances de ce même jour , si im- 
portant par le changement qu il 
fit subir à un pays jusqu'alors 
régi par des lois despotiques, que 
5icy es dédara « ^ue^se reeonnûs^ 
» sant peud'aptitudeà jparleren 
» public, il s*abstiendraitdoi^éna« 
» vaut de paraître à la tribune* » 
Cette déclaration répond aux re- 
proches mal-intentionnés qui lui 
ont été adressés sur son silence 
à cette même époque... Dans les 
divers conGiHabules qui avaient 
lieu eiUrç les amis de la liberté , 
il demandait avec persévérance 
(pon organisât des gardes na* 
tionalesi Les détails de la séonco 
royale du 23 juin 1^89 sontasses 
connus^ Sieyes y fit entendre cea 
mots Msnarquableé : « £h » Mea- 
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» sieun-^nefeateft-vouspasque 

» vous êtes aujourd'hui tout ce 
n'qno vous étiiez hier. » Doué 
d'une coustanceà toute épreuve, 
laborieux . d'un esprit proliHKl , 
Sicye* miL au jour tic^ rap^>oi ts 
mportans^ mais bientôt fatigué 
les obstacles qu'on lui opposait , 
découragé en yoyant qu on con- 
fondait ses idées avec des systè- 
mes diamétralemen t opposés à ses 
vues , il se tint longtems éloigné 
des affaires... C'est alors que Mi- 
rabeau et Ckrmoat-Toniiri rc ca- 
pablosisous tous les rapports, d'ap- 
précier le véritablemeritedirent : 
4(_ Que le silence de Sieycs était 
» ùnecalamité pi]]>lique*)» Le ao 
îanTier 1^90 , sortant de son 
macftion, il présenta à rassemblée 
unprofetde loi eontnies délits 
if m peuvent se commettre par la 
ifoix de Fimpresaion et par la pu- 
blication (les écrits et des f^ravu- 
resy etc. Ce projet, le plus libérai 
de tous ceux qur ont été faits de- 
puis sur la même matière, com- 
anence par cette phrase : «Lcpu- 
Uic s'exprime mal lorsqu'il 
demande une loi pour accor- 
der ou auloriserla liberté de la 
presse. Ce n'est pas en vertu 
d'une loi que les citoyens pen- 
sent . parlent , écrivent et pu- 
n blient leurs pensées ; c'est en 
» vertu de leurs droits ziaUirel^. 
n droits que les bomiucs ont ap- 
n portés dans l'association et pour 
11 le maintien desquels ib ont 
]»^ établi la lot elle-même et tous 
m Icss moyens publics qui la ser- 
ti vent. La loi n'est pas un maître 
» qui accorderait gratuitement 
ï» ses bienfaits; d'elle-même îa 
» liberté embvafise. tout œ qui 
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» n>st pas k aatrui ; la loi n'est 

1» là que pour l'empêcher de s'é- 
11 garer ; elle est seulement une 
n institution protectrice formée 
>• par celle même liberté anté- 
» ricme ù tout el par laquelle 
» tout existe dans Tordre sociaL» 
Si M. Peyronnet ayait médité le 
de œs raisonnemens, jamais 



il n'aurait eu ridée d'imposer à la 
France son odîense loi contre la 

liljorté d'écrire. Sieyes , riche 
des connaissances que nos publi- 
cistes rnodemes ont depuis ap- 
proiondies , proposa l'ori^anisa- 
tion d'un jury applicable à la pro- 
cédure civile et à la procédure cri-, 
minelle. À. l'époque anniversaire 
de l'assemblée des états-généraux 
en assemblée nationale ( 17 juin 
1790 ) , il fut proclamé président 
de l'assemblée. Élu membre du 
directoire du département de- 
Paris , il y fut spéeialemcnt cliar- 
gé d'organiser l'instruction pu- 
dique, il défendit à la tribune la 
liberté des cultes et fut accusé 
d'avoir outrepassé ses pouvoirs. 
Une convention nationale ayant 
été convoquée, Sieyes 7 fut ap- 
pelé par les trois départemens ae 
ia Sarthe, de l'Orne et de la Gî- 
ronde. Dans le procès de Louis 
XVI , après avoir inutilement 
soutenu que la convention ne 
pouvait |joint rérinir les pouvoirs 
legislatii cl judiciaire, il vola, par 
soumission à la décision de l'as- 
semblée , la mort sans appel et 
sans sursis. U ne fut point un des 
membres exaltés de cette assem- 
blée qui répresentait la nation ; 
la Montagne ne le comptait point 
parmi ses orateurs véîiémens; d ne 
siégea jamais dans cette partie de 
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la chambre. En bute à divises 
attaques , ua silence obâLiué fut 
«a seule réponse et ses eanemis 
furent piqués au TÎf d'une sem- 
blable tactique, qui déjouait leurs 
projets. A la première formation 
du directoire, Siejes en fui nom- 
mé membre; il romsa le ministère 
des affaires extcricures.. . Le 12 
avril 1797, un noininé Poule^ ex- 
moine Augustin de Draguignan, 
département du Yard , tenta de 
Tassassiner dans sa propre mai- 
son; il tira A bout portant un 
coup de pistolet chargé de deux 
balles mâchées, dont Tune lui fra- 
cassa le poignet et lautre hii ef- 
fluera la poitrine. L'assassiii se 
mit ensuite à la fenêtre criant à 
la foule qui s'était rassemblée : 
« Qu il avait commencé sur un 
» des plus forts et qu'il fallait 
» suivre son eierople-sur tous- les 
w autres. »Gè furent ces propi^s 
paroles : on instmisit le procès de 
JPwdei Sieyes fut appelé en té- 
moignage et l'instruction prit 
une lonrnnre si étrange , qu'en 
rentrant chez lui ie membre du 
directoire dit à son portier , en 
présence de nombreux specta- 
teurs : « Si Poule revient^ vonsdi- 
» rez que je n'y suis pas. » Le 16 
mai 1799, il fut nommé-membre 
du directoire exécutif en rempla- 
cement de fiewbell. Sieyes, à l'é- 
poque du 18 brumaire, réclama 
n f:;^rands cris un frein contre Ta- 
nai i hie, mais à toutes ses obser- 
\'ations , on répondit par celte 
phrase: « Sans la dictature, com- 
> ment sauver la France ?» A 
Vezpiration da consulat provi- 
soire, dont il avait bût partie , il 
se regarda comme enfin délivré 



de tontes nfTau rs piiltliqncs . inai.s 
malgré lui il prit place au sénat et . 
en rat nommé p r ê te n t» Tou^ 
jours il votait avec- là petite mi^ 
norîté ennemie du despotisme.. • 
I^oos répéterons ici le mot très- 
justement appliqué à cet homme 
célèbre par M*' de Staël : « Sieyes 
» n'a jamais servi aucune tyran- 
» nie. i> Dans les premiers juui s d'a- 
vril 18 14, il n'asista à aucune des 
séances où il fut question durap* 

IiddèsBouiboiis, cependADt^solV 
icitépar sescoltêgues,par de nom* 
breux émissaires des premières 
autorités, il'finit par donner soa 
adhésion aux actes de ce coi'ps. 
Bonaparte à son retour de l'île 
d'Elbe, appela Sieyes à la chara— 
hre des pairs qu'il forma le 2 
juin 1 8 1 5 ; mais personne n'igno-^ 
l'e qu'aucun rapprochement n'eut 
Keu entre 'eux. Ce dernier se pro- 
nonça même contre les articles- 
additionnels et refusa deles signer. 
Compris dans la loi prétendue 
d'amnistie àur \ i janvier 1816 , 
il s'est retire .\ Bruxelles. Accablé 
sotts le poids des infirmités et des 
années^ il mène une vie empoi- 
sonnée par les souffrances sur unt 
soi étranger.. Digne récompense, 
sous le gouvernement des Bour- 
bons , des vertus ec des qualités 
d*un' homme à <|m Fhistoire im- 
partiafe reconnaîtra sans aucun 
, doute la tête la mieux organisée, 
produite par la révolution Iran- 
çaise. 

SIMON ( Clmede - Henri de 
Saint ) , condamné le 3 février 
1820 , par arrêt de la cour d'as- 
sises du>déparlement de la Seine , 
.àtroiS'moisde prison et à 5oofr& 
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naparte se proposant déjà de to- 
mer uœ cour digne de la paît- 
sance vers laquelle tendaiail tous 

ses vœux, voulait donner àsa gar- 
de quai rc colonels généraux choi- 
sis parmi les oflicicTS les plus di- 
gnes de sa cotïliance. Déjà Bes- 
sières , Mortier et Davoust lui 
étaient entièrement dévoué$,il en 
cbercbait un quatrième ; ayant 
consulté Masséna, celai-d renga- 
gea à prendre SouU en ajoutant : 
« Je vous le donne pour un bom- 
» me de tôle et de cœur, an des- 
» sus des forces duquel je lu con 
I» nais rien. » Sur ce téiuoignage, 
^oalt lui appelé deTarente, pré- 
$nité au consul et nommé sm*-le- 
clvimp oolonel-général àe$ grena- 
diers. En eette qualité, il accom- 
pagna Bonaparle,lui rendit d emi- 
neos services et excita la jalousie 
du maréchal Berthier. La disci- 
pline la plus sévère fut établie 
dans les corps d'année confiés à 
son commarulf nient. Il répondit 
à ISapoléon qui çraiguuiL que les 
soldats ne pussent résister aux ru- 
des épreuves qu*on leurfiiîsaitsu- 
bir :« Je veusquatoutce qui n*e8t 
9 pas pro^Mre aux fatigues que 
n |e sappbrte moi-même liemac» 
» comp;îG;ne pas ; ce que je con- 
« servei ai sera à toute épreuve et 
» propre à la conquête du mon- 
I» de. >« De telles paroles durent 
plaire à celui qui rêvait dès lors 
une .si grande entreprise* Soult 
fMlprQmu,le i9maii8o4«à la df- 

Snité de maréchal d empire avec 
ix-sept autres généraux. La veille 
de la bataille d Austerlitz, >'apo- 
léon,après avoir donné ses derniè- 
res instructions,s'adressantauma- 
réçbaljSouit lui dit ; u Foui* vous, 
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» je ii*ai rien à ynm CMdoBiiert 

» si ce n*est de laire comme tous 
» Êutestoujours. >• L*espoir de Bo- 
naparte ne fut point trompéfSoult 
contribua au succès ce cette 
journée parune présence d'esprit 
et une vigueur d'exécution peu 
couiniuoes. Aussitôt qu'il fut ques- 
tion de porter la guen^ en £spa- 
gne,Soult, nommé depuis peu de 
temps duc de Dalmatie, solKcîta 
commeune faveur d'être employé 
dans cette dépiorabiaeqpédiitiain. 
Pendant tout le cours d'une inva- 
sion qui pi*ésentait des obstacles 
invincibles,Ie duc deDalmatic s'ac- 
quit la réputation d*un des géné- 
raux les plus habiles de l'armée 
française. Opposé au général Wel- 
lington, il di^uta avec des forces 
très-inférieures le terrain pied à 
pied et apprit à Toulouse le réta- 
blissement de la maison de Bour- 
bon. Bientôt il fut nommé minis- 
tre de la i^Mierreet déploya dans 
ces rKuivcIlcs fonctions une acti— 
vitL prodigieuse. Aprèsa voir rerais 
le portefeuille au duc de Feltre, 
Soult se retira', le ao mars , dans 
sa terre de TEtang prè$St.-€loud 
et y demeura jusqu'à J'instant où 
rentré aux Tuileries , Bonaparte 
l'envoya chercher; il se dévoua 
de nouveau au service de ce prin- 
ce , après une entrevue qu'il n'a- 
vait pas sollicitée. Aussitôt après 
la funeste bataille de Waterloo il 
revint àParisavec une prédpit»- 
tion ip'on a l>lamée. guoi qu'il 
en soit cette espèce de défection 
fut mal léoompensée. Le duc de 
Dalmatie fut inscritle premier sur 
l'ordonnance de proscription du 
24 juillet iBi5 et confirmée par 
I U loi dite ^Ammuie du 12 yaL* 
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vier 18 16. Le duc de Dalmatie 1 >» de nouTeau menacée.^ Mbiï< 
ayautobtenu des quatre grandes m seigneur, le roi peut compter 
puissances alliées la faveur de ré- 1 » sur ma fidélité ; mais puisque 
sider à Busseldorf, où sa femme | 1» voti-e altesse daigne me parler 



possède quelques biens, il n'ji 
point été question de l'envoyer à 
Prague, à Kœnisberg ou eu Cri- 
mée» Reutré en France, lors de la 
révocation de la .tyrannique or- 
donnance, il reçut du roilep jan- 
vier i820,lebâtDn de maréchal, 
et peu de jours après, on lui rendit 
son traitement avec sa solde ar- 
riérée. On prétend que quelques 
jours après loduc de I)almatie fut 
appelé au pavillon de Marsan par 
M« k comte d*Ârtois, main tenant 
Charles X , .qdi désirait conférer 
aveclut*..yoidiittéralement l'en- 
tretien qu'ils eurent «ensemble : 
« Monsieur le duc, nous sommes 
»» aujourd'hui obligés de conve- 
)» nir qu'en i8i5 nous avons été 
I) inallieureusenient trompés sur 
Jt voUe compte; nous vous avons 
n cru notre ennemi. î^ous som- 
ir mes i^ispourGand dans cette 
M conviction ; nous en sommes 
1» revenus avec la même o[Hnion ; 
» nous avons eu depuis despreu- 
ves "îensiljles d»i contraire et, 
» comme il est de notre devoir 
» àc vous en laire l'aveu, il est du 
1» vôtre de ne plus vous souvenir 
» de' ce que ces erreurs vous ont 
» cor^té. — Monseigneur, je n'ai 
Tf jamais d'autre règle que mon 
n devoir j^oitf 

n vienne que pourra^ inon ada- 

» ge favori. — Vous serez des 
« nôtres M. le maréchal, vous 
» nous soutiendrez ; vous nous 
» défendrez ; vous nous aide- 
« rez à confondre nos en n ei n i s , 
» ai jamais. notre dynastie était 



avec bonté, elle m'autorise à 
lui parler a ver f ranchise. 11 n'y 
a point de bun Français qui ne 
n soit disposé à soutenir le gou- 
» vernement dans la ligne que la 
» constitution lui trace , mais il 
» n'y en a point non plus de vé- 
» ritablement attaché à son pays 
Il qui croie que le gouvernement 

f)uissc se soutenir hors de cette 
igne. La masse est trop inquiè- 
» te pour qite son aUachement 
>» à la dynastie n'en soit pas ébi'au- 
» lée. On semble avoir voulu las- 
n ser le peuple du gouvememeut 
représentatif, en lui montrant 
des députés toujours prêts à 
sanctionner ce que le pouvoir 
>» leur propose. Cet état d'avilis- 
s» sèment dans lequel on a plon- 
» gé la représentation nntion de, 
>» loinde tourner au prolit de i'au- 
» torité royale u a servi qu'à les 
» ébranler Tune et l'autre. On a 
» réussi à rendre tout incertain^ 
» tout problématique ; on a sapé 
» la société dans toutes ses bases, 
» on Ta attaquée dans tous ses in- 
»» terets ; on semble avoir aban- 
» donné ^ la force la solution du 
» problème et par une tendance 
*» inévitable, par létat de l'opi- 
» nion, par la direction uatiudle 
» des esprits la ^oroesera toujours 
» dttcôtédupeuplé. — ^Maisvous 
» voyea que nous pouvons au 
)» moins compter surnossoldata, 
» — Non , Monseigneur, une Ibis 
'> peut-être par égarement, mais 
'» ds se souviendraient bientôt 
» qu'ils sortent tous du sein de la 
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nation et ils ne déchireraient 
point iear mère. — Mais du 
moîn) l'Europe ne resterait 
point tranquille spectatrice de 
H cette lutte et ceux qui ont réta» 
s* bli le principe de la légili«nilé 
>♦ en France n'auraient pas besoi n 
>• que Tions les exposassions nn 
»♦ r( |U(H hc de les avoir appeks 
" pour.... — îJe vous faites pas il- 
» luâion^onseigneur;jedoisaux 
» malheurs qm m*ont forcé de 
» visiter 1 étranger Tavantage de 
w connaître,iiiieux qu'on ne la ju^ 
» ge aux Tuileries, la position de 
M l'Europe. 11 me paraît fort dou- 
H teux que les puissances étran- 
» gères vouliissent tenler les ha- 
» sards d'iuie troisième invasion; 
» il me paraît d'ailleurs fort dou- 
v teux qu'ils trouvassent dans 
» leurs sujets de dispositions pour 
» les seconder ; il me paraît en- 
B core douteux que quand ils en 
>» formeraient la tentative, appe- 
» lés et appuyés par les factieux 
w de rintérieur, ils réussissent à 
» mettre le pied sur le sol fran- 
» çais qui, aux premières raena- 
M ces.seraithérissé'dedéfenseurs; 
1» mais quand , dans réspoir d em- 
porter de nouveaux 'milliards, 
ou de déçieuibrer lidtre terri- 
toire, ils réuniraient nsscz cîc 
forces pour réaliser en partie 
celte périlleuse entreprise ; 
>• croyez-moi , monseigneur , ce 
)i ne serait point pom' votre cause 
» qu 1 Is marcheraient,ce ne serait 
w point pour soutenir votre trône 
» qu*ib prendraient les armes. 
» Alors croyez qu'une subversion 
M générale suivrait bientôt leur 
M triomphe momentané, jusqu'à 
» ' oe que k France impérissable, 
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H renaissant de ses ruiqes , pût 
» confier â d'autres mains ses des- 
» tinées. — ^Monsieur le maréchal, 
il y a peut-être du vrai dans ce 
n que vous dites,mai& le gant est 
}» jeté; arrivera ce que pourra : 
;» reculer maintenant noua est 
• impossible...'» On voit que le 
duc (io Dalmatie exprimait SOQ 
opinion avec francliise siur lasîr 
tuation des esprits en France et 
ce langage sévère est une preuve 
de son patriotisme. 

SOURDON (Desi're-Louis), né 
à Rouen, Seine-Inférieure, ancien 
huissier, figé de 34 ans. Il fut con- 
damné à I o ans de réclusion com- 
me cumplice dans la conspiration 
de Tolleron. Combien de victi- 
mes se rattachent ce procès 
qui coûta la vie à ToUeit>n , «'1 
Pleignier et à Carbonneau 1 Ce 
complot fut d'abord tramé par 
des agens de police qui livrèrent 
à la rigueur des lois ceux qu'ds 
avaient entraînés dans leurs em- 

es ! On sut avec une adroite 

perûdie faire servir à la ruine de 
ces malheuurenx, les professions 
qu'ils exerçaient. Carbonneau, 
maître d'écriture, écrivit la pro» 
clamation adressée aux conjurés; 
Tolleron, ciseleur, prava la plan- 
che destinée à l unprcssion des 
cartes , et ils furent trahis et ar- 
rêtés par ceux qui, peu de' jours 
auparavant -, avaient exalté leur, 
imagination par d'insidieux dis-^ 
cours. Vingt-sept individus fu- 
rent transférés à la Concier-" 
gerie; le procès fut instruit dans 
l'ombre. Les condauinalions qui 
furent prononcées , eu ce temps , 
étaient dictées à l'avance y 



if; 
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et le président Romain-Desèze , 
au lieu de résumer les débats, en 
juge impartial, semblait ajouter 
encore à l'accusation du igée par 
le ministère public contre les 
pnodpauz accusés et leurs com- 



SURIAN (Mathieu), Le ^4 sep- 
tembrc 1816, la cour d'assises cfu 
dépar ieknent du Gard le condam- 



na h la peine de mort pour avoir 
massacré à Arpaillargues des vo- 
lontaires royaux. Surian s est 
pourvu en grâce et sa peine a ele 
commuée en celle des travaux for- 
cés à perpétuité. Les brigands « 
qui, comme Trestaillous, com- 
mirent des assassinats à I^ismes 
aux cris de ^iVe le /îoi , ne fu- 
rent passibles que de peines cor* 
rectionneiles 



TAILLEFER (Georges) , était 
mÀilecin à Domme , lorsqu^en 
rngi, il fut élu député à l'assem- 
blée législative. Il apporta ensui- 
te à la convention, où il fut réélu 
des principes très«caUés. Il vota 
la mort de Louis XVI, sans ap- 
pel et sans sursis, et accusa Mai at 
d'aspirer à la dictature. Taillefer 
s'était placé parmi les républicains 
amis de Tordre et des lois, soit en 
demai ulant que les biens de» émi- 
grés fu&scnt partagés entre les dé- 
fenseurs delà patrie, soit en s'op- 
posant avec force àu pillage. Mais 
quand arrivèrent les falaies jour- 
nées des 3i mai, t et 2 juin, Tail- 
lefer qui semblait ne plus se sou- 
venir de ses sentimcns de justice 
et de modération, lin un des plus 
aidrn^ provocateurs de la pros- 
cription qui porta le dernier coup 
ila représentation nationale. Datis 
les departeoif ns de la Loière, du 
Tarn et de FArdéclie, dès rassem- 
blemens te formaient àit toutes 



parts. Taillefer les dissipa et il fit 
traduire devant les tribunaux le 
général Laférière qui paraissait 
iavoiibêr la icuiiion des mécon-? 
tens. Après le 9 thermidor ,Taille* 
fer se prononça contre la peine 
de mort comme incompatible 
avec la liberté; et approuva la 
constitution de 1 798 M enacé d*ar • 
resta! ion le i avril 1795, Taille- 
fer ne reparut plus à la tribune. 
Depuis cette épucjue, il n'occupa 
aucun emploi, et ne reparut sur 
la scène politique que comme dé- 
puté au champ de Mai de 18 15» 
Compris dans la loi du 1 s janvier 
1 8 1 n il a été forcé de s'éloigner 
de ta france* 

TARTARAIN. Il était Tauteur 
d'un livre intitulé: le Père 3fi- 
cIu'LOn trouva que cet ouvrage 
était rédigé dans un très -mau- 
vais esprit ; qu'il contenait 'plu- 
sieurs passades d'où il rânllait 
que Tartacau avait tenté dfaffiû* 
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blîr, par des c^îlomnios rt de? in- 
jures, le respect dû à ia personne 
du roi, et avait voulu exciter les 
citoyens à désobéir à la chai-te. 
Traduis devant la police oomo- 
tioônette de Paris, pour la oubli- 
cation de son Opuscule , 1 arta- 
j^in fat condamné, le 6 juin 18 18, 
à 3 mois de prison, à 3oo fr. d'a- 
mende et à 5 ans de surveillance 
et d'interdif'fion (]e ses droits ci- 
vils, et en outre à fournir un caii- 
tionnemenlde iSoofr. LesFran- 
9Ûsettsscol-lk jamais songé à dé- 
iobëir h ta charte dont ehaque 
|Qur iU réclamaîeiit Tentière eié- 
cution , et le pai>jure n'est-il pas 
plutôt sur le trône de FrAoe que 
dans le ooeur du citoyen ? 

T A V E R N I E R (Louis), mar- 
chand de bois et de tuiles h Qiiin- 
cieux , fut condamné à la peine 
de mort, le 28 juillet 1817 , par 
arrêt dé la cour de Lyon, comme 
ooo?aîncad*avoir partidpé à Tat* 
tentât coamis k Âmbërieux et 
dans d autres cominuiies, et dont 
ïe but était de renverser le gouver- 
nement du roi. Comment crain- 
dre les rêves insensé.^ d'un tni- 
lier qui avait pour com|)lice un 

Ëuvre pécheur, nommé Claude 
irmes ! { f^ oyez ce nom.) 

TENDRON père , ex-garde de 
la Poiie , essuya toute la séverit é 
des lois pour avoir distribué deu x 
écrits, intitulés : l'un , le Furet . 
ouvrage réputé séditieux, et l'au- 
tre , Pélidoii ciujc Chambres j 
dans laquelle on altaquailia ven- 
te des biens nationaux. Tendron, 
jiréirenu du délit de distribution 
de ces deuxpainpUèts» fut con- 



damné à un emprisonnement de 
5 mois, à 4oo fr. d'aroen<ie et \ 
5 mois d'interdiction de ses th oits 
civils ; placé en outre à l'expira- 
tion de sa peine, et pendant cinq 
ans, sous la surreillanoe de la 
pcJice, On exigea de lui un cau- 
tionnement de 3oo fr. Enfin par 
suite de ce procès, dont les frais 
furent à la rîm c^f* du condamné, 
le malheureux Tendron lut pro- 
iiabletiient dépouillé d'une par- 
tie de sa fortune. , 

TESTE {Jean-Baptiste], éière^ 
de racademie de législation , se' 
Voua à la profession d avocat et 
Texerçait avec succès lorsqu'on 
mars 181 5, il fut choisi par fio* 
naparte pour remplir les fonc- 
tions de commissaire-général de 
police h Lvon. Il remplit dans ce 
poste difficile, avec autant de ta- 
lent que de zèle , les obligations 
<|u*il avait contractées en prêtant 
son serment.. . Honoré des suffra- 
ges deses concitoyens il fut nom- 
mé, par le département i!u Gard, 
membre de la chambre des l épre- 
scntans, mais il sabstint d y ve- 
nir siéger. La coalition avant de 
nouveau imposé aux Français, la 
dynastie des ik)urbons et quel- 
ques journaux salariés par le gou- 
vernement ayant été chargés de 
désigner de nombreuses victimes 
poui' grossir les listes de proscrip» 
tion. Teste fut signalé comme lun 
dfvs fn'^tip^ateurs du rasscmble- 
incntsédUieux du Basî.nnguedoc. 
Teste adressa à ses inf luea calom- 
niateurs la lettre suivante : « Ëu 
» rendant compte d'un soiiléve- 
» ment dans les Gévennes , vous 
» ajoutez que cette rébeUion a 
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» été organisée par le général I des administrateurs de la loterie 
■ ^ nationale. En 1^98, réélû au con- 

seil des anciens , il rentra plu& 
tard dans t*adminisfration de la 
loterie où il resta jusquesen idif* 
I^apoléon lappela encore aux mê- 
mes fonctions le -25 mars i8i5, 
et, il siégea alors à la cliainbre 
des représpnlans comme député 
du dé|^(i t( i lient de l lndic. Le 
baron iiiaijaud,, coaiuris dans 
la loi du II fanvier i8i6« avait 
quitté la France et s*étflit retiré 
à Bruxelles ; mais en 18 19 , une 
ordonnance royale a autorisé son 
retour dans sa patrie. 



Gillj et par moi. Perméltez- 
.» moi de tous représenter, qu'a- 
it vant de rendre publicfues- dès 
»■ accusations aussi graves et de 
)» compromettrerhonneuretroé- 
n me fa vie des citoyens, il faut 
)» être mieux assnres que vous ne 
j». Têtes de la fidélité de vos cor- 
» rcs])ondans. Je sui-^; venu dircc- 
» tement de L)uu où j iiabitais 
» depuis trois mois, à Pai'is où |e 
1» SUIS arrivé le a août. Je n'ai 
n conservé avec le midi de la 
«:» '^rance aucuntf relation et c'est 
iljplkas, doute parce qu à Nismes 
i» on î^ore où je suis, qu'on a cru 
» pouvoir me placer à la lélc d'un 
« rassemblement dans !e Lan- 
)> guedoe. n Forcé neanniuinsde 

?[uitter la France, par suite de 
ordoiMiance' du 24 juillet iSiS ; 
M. Teste^s'est réfugié dans les 
Tays-Bas. Il a longtemps fixé sa 
residencè à Bruxelles, puis à Liè- 
ge où il exerça avec distinction la 

Ïirofession d'avocat. Pvappclé en 
î^rance il consacra son talent li la 
défense des libertés naLionalcs.il 
plaida pour l'éditeur de \^ Rc- 
. nomme avec une él,oq[uence peu 
commune et le nom de Teste se- 
ra cité avec honneur par 1 impar- 
tiale histoire. 

THABAUD BOIS-XA-REINE 
{Guillaume) , baron de Surins , 
né le novembre 1705, fut dé- 
puté ci{ 1^92 à la convention na- 
tionale, par ledépartem. de l'In- 
dre. Il vota la mort de Louis XVI 
sans appel etsai^s sursis. Il devint 
ensuite membre du. conseil des 
cinq-cents ; il en sortit eu mai 
1797, ét fut alors choisi pour un 



ÏHUWOT DE LA ROSIÈRE 
[Jacques- Alexis) , était avocat à 
Paris à l'époque de la 1 evtjkilion ; 
il en eailjirassa les principes avec 
chaleur. JEn septembre 1791 > il 
fut nommé, par le. département 
de la'Marne, député à rassemblée 
législative , où il se déclara l'en- 
nemi de la cour et du ministère. 
Dans les derniers mois de 1791 , il 
proposa cette mesure , qu'on de- 
vrait adopter pour le bien de tout 
gouvernement constitutionnel , 
qu'aucun ministre ne pût quitter 
ses fonctions sans avoir -rendu ses 
comptes, lïous plaignons H. de, 
Villèlesila prioposition deXhuriot 
est renouvelée et adoptée par la 
cbambre des députes. teSfcvrier 
Thuriot se prononça avec une 
énergique véhémertce eonti'e les 
émigrés. Il demanda que leurs 
ijiens fussent mis eu séquestre, ce 
qui fut décrété le lendemain. Le 
25 mai, il se déchaîna contre les 
prêtre^ insermentés. Dans la ma- 
tinée du dimanche a septembre 
i^ga, une députation de la 
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munè étant venu prévenir Tas- 
eembléé que le peuple assassinait 
les prisonniers, Thurîotf||t nom- 
mé Tuii des commissaires pour 
arrêter les meurtres; maisMui et 
ses collègues revinrent bipivtot an- 
noncer (ju'ils n'avaient pu mn(\c- 
rer la fureur des assassins et que 
leur demaïK-he avait été sans ré- 
âuitat ! . . Élu membre tle la con- 
vention^ Xbm*jot demanda le 12 
décembre que Louis fût j ugé sous 
trois jours. Il vota la mort con- 
tre l'appel et le sursis. Lorsqu'on 
aonov^ que la hache du bour- 
reau avait fait tomber la tèle du 
monarque , Pétion ayant parlé 
d'union dans rassemblée, Tha- 
riotse répandit en invcclives con- 
tre lui et préiudaainsi aux fureurs 
qui conduisirent à l'échafaud, en- 
ooré'teint du sang ro^al; les plus 
oovirageax aiiiis de la liberté .* rap- 
proehemebt digne des médita- 
tions du paUiciste! Le même sup- 
plice atteignit la tyrannie poiu' 
parler le style de la révolution et 
ÎVappa ceux qui voulaient une in- 
dépendance non déshonorée pai 
des assassinats. Âinsi Ton voyait 

Êérir dans ces temps d'anarchie 
i chef de rétat et les hommes , 
seuls capables de fonder une con 
stitutioD assise sur des bases soli- 
des. Peu de députés, même par- 
mi ceux qui étaîont plus connus 
que Thuriot par les excès du fa- 
natisme révohitionnaire le plus 
barbare, prirent une part plus 
active et plus fatale à toutes les 
intrigues , à tous les mouvemens 
qui précédèrent,accotnpagnèrent 
et suivirent les affreuses journées 
des 3 ï mai i"" et 1 juin 1 798 .Thu- 
^'^t encourut la haine de Robes- 



pierre et dans la fameuse journée 
du 9 thermidor il contribua à la 
chute do nouveau despote. Pré* 
sident de la cifttvention, il s*écria 
en agitant lasonnette, au moment 
oi\ Hobespierre voulait alléguer ' 
ses in oyons de défense : uTu n*as 
pas la parole , tu n'as p is la pa- 
role.»» Ces iriots sansH csse ré- 
pétés produisirent un effet magi- 
que. Ëxalté par celle opposition 
constante , Robespierre, hors de 
lui, interpella Thuriot en ces ter- 
mes : «cMe donneras-tu la parole, 
» nrésident des brigands ; » mais 
la fatale réponse : « ïu n'as pas la 
» parole,» vint retentir à ses oreil- 
les épouvantées. Enfin la bouche 
blanche il n uinc, celui qui la veil- , 
le faisait trembler la convention, 
proféra, ces expi essions arrachées 
au désespoir et à la rage : « Poui- la 

» dernière fois me donneras'tuU 
» parole, président dVssassins.» 

En ce moment Garnier de l'Aube 
cria : « Malheureux,lesangdeDàn» 
'> ton t "étnufVe. • Après avoir con- 
tribué puissanirncnt h la mort de 
Uobespicrre , Thuriot fut moins 
sévère pour ceux qu'on voulait 
Im donner pour complices. Il lit 
rejeter la dénonciation de Lecoin- 
tre de Versailles. Dépuis le iB 
brumaire, Thuriot fut nommé 
membre de la commission des 
émigrés et siégea au tribunal cri- 
minel du département de la Seine. 
Chargé d'iiïterroger Morcau, Pi- 
chegru et Georges, il fut le rap- 
porteur de tout ce procès. En fé. 
yrier i8o5; il fut nommé substi- 
tut du procureur-général impé- 
rial près la cour de cassation et 
membre de la Légion^l'Honneur* 
Remplacé au premier retoi&r dea 
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Bourbons, il reprit ses foiictioDs j montra un calme inebraiilaUe et, 
pendant les cent jours de i8i5 et | dans le cours de cette affaire, ou 



fat .après le second retour de cette 
Atniine, conlraint de quitter la 
France pr la loi du ii janvier 
l8i6. Il s est relira en Belgique 
et 'ft filé sa résidence à Liège où 
il exerce avec succès la profession 
davocat. 

T0LLE110>' {Edmc - Henry- 
Charles), ciseleur & Paiis, naquit 
k Autrelii(Nièvre),de parents sans 
fortune ; il embrassa d*abord la 
carrière des armes. A la paix gé- 
nérale, il reprit son état de cise- 
leur. Il vivait du iruit de son 
travail. loi"squ*en 1816 il se lia 
avec Pleignier , qui l'entraîna 
dans line absurde machination , 
tramée par des agens de police 
pour perdra les malheureux qui 
devaient y prendi'e part. Tolleron 
fut chargé de.graver la planche 
pour imprimer les cartes qui de- 
vaient servir de ralliement aux 
conjurés. Cecîseleur poussait jus- 
qu'au fanatisme l'auiour de la 
liberté ; il voyait sa patrie esclave 
sous le gouvei iieinent dei liuur- 
bons imposés à la France par 
les baïonnettes étrangères , et 
pensant qu*il lui était réservé de 
la rendra à un sort plusJieureux , 
Tolleron , de conoeit avec' Plei- 
gnier et Carbonneau , embrassa 
tous les projets conçus par les 
apfens de police ; lorsqu'on eut 
reuiii assez de preuves contre ces 
tiois miortuiies , pour qu'ils suc- 
combassent devant tes trifaunaus, 
la prétendue conspiration fut dé- 
vodée et Tolleron fut arrêté le 
5 mai 18 16. Transféré à la Con- 
dergene et ensuite A la Force f il 



vit cet homme » né dans la plus 
humble position sociale^ montrer 

une héroïc|ue fermeté. 11 repous- 
sa toujours Taocusation dirigée 
contre ses complices , œmme 
pour l'asMimer toute eu!if>re sur 
lui-même. Le '2'j juin 1816, il 
fut mis en jugement devant la 
cour d'assistés de Paris , et pen- 
dant les débats sa franchise et sa 
bonne foi intéressèrent vivement 
tout l'auditoire. Il expliqua lesmo* 
tifs qui l'avaient déterminé àa*a« 
nir à Pleignier et à^Carbonneau ; 
et il déclara que la planche qu'il 
avait gravée avec ces mots Union, 
Honneur et Patrie représentait 
une devise chère à tous les bons 
citoyens. Le 6 juillet , et uuanH 
favocat de Tolleron eut présenté 
la défense de son client , il pro- 
nonça lui-même un plaidoyer 
remarquable par la lorce det 
mouvements oratoires , et suf^ 
prenant dans la Louche d'un ar- 
tisan qui n'avait reçu aucune 
éducaliort, il termina en s'adm- 
sant aux jurés, « Vous avez pu 
» voir, messieurs, que je n'ai ja- 
» mais cherché à déguisa la vél 
» rité sur ce qui me regaitle dans 
» cette affaira. J*at cru que |e me 
» ferais un mérite aux yeux de 
>» mes juges en parlant avec la 
» plus graude franchise. Si je me 
» stiis trompé , elle a servi à me 
perdre; mais tel est mon carac» 
tére, que jepiéfèrc éU e puni 
ayant dit la vérité que d'avoir 
sauvé ma vie par le mensonge. 
» On me raprocbera sana doutç 
I* d'avoir usé de réserve sur e» 
» qui GODCvme mes «►accuiéa , 
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3 Quoi! moi, j aurai livré 
* InbuDaux un ami , un père de 
» fimille « Garbonneau enfin ! 

> ah! le légialatèur qui a inflicé 
^ * des peiues si terriblea pour la 

I » 000 -révélation , connaissait 
» bien l'âme des vrais Français ; 
« il savait quel mépris nous attn- 
» chous au nom <Ie tlélateur. 
» Poui mai. la nature qui ru*a, 
■ doué il uu vrai courage à toute 
* éfmrre , m*a donné aussi une 

> «M sensiblè et généreuse ; je 
' saurai supporter mon sort , 

> quelque rigouseux qu'il loil : 
" je Q aurais pu survivre au pre> 
» mier rep^rîrd du mépris, n II 
fut coutlamné le i"^ juillet i8i6à 
avoir le poing coupe et la téte tran 
chée, comme auteur , fauteur , 
•u complice d'un complot contre 

II vk et la nertoone du roi, et 
dBtmenubresdek ftmille royale; 
lequel complot aurait eu pour 
but de détruii^e le gouvernement 
établi €n France , de changer 
l'ordre de surcf ssibilité au trône, 
etdVoier les citoyens contre l'au- 
toiité royale. Tolleron se pour 
vut eim cassation , mais son poui- 
voi et son recours en grâce fuirent 
rejetés. Tollefofi en^ marebant 
âréclfcafiiad,te ^ fulllelyne vou- 
lut pas avoir de voile sur la tête , 
afin , disait-il , que le peuple pût 
considérer s*il mourrait avec cou* 
rage. Tl se fît apporter un verre 
d'eau rempli jusques aux bords, 
et l'avala d'un trait , sans en 
épancher une seule goutte, il 
rappelait sans cesse à ses deux 
compagnons d'infortune , Plci- 
gnier et Garbonneau, ( F" qyez ces 
'nomt]f que la mort ne devait 
leur présenter aucune douleur, 

2. • 



puisque leur conscience ne leur 
reprochait rien... Il reçut le 
coup de la mort avec un héroï- 
que courage au milieu de la 
Xïonsteraation que répandait dans 
le peuple une exécution aussi 
barbare. Les nombreux corn- 
plîœs cette conspiration ont 
été condamnés à- diverses peines 
infamantes..? 

ThXym {Jean- Pierre), le ba- 
ron , ' lîeotenant-^énéral ^ ne le 
6 janvier 1767, entra siiriple sol- 
dat dans un l'éginxent d'infante- 
rie. Il s'était élevé jusc|u'au grade 
d^adjiidarit-g^énéral. hn 1796, il 
fil la guerre conti'e les Vendéens; 
et ce fut lui qui poursmvit Char- 
rette , et qui le nt prisonnier. Le 
grade de général de bri^de, qui 
lui fut accordé, le récompensa 
de cette action importante. Des 
honneurs nombreui .étaient ré- 
servés au général Tra^t. Kommé 
d'abord membre, puis comman- 
dant de l'ordre de la Lésion- 
d'Honneur , il fut ensuite créé 
général de division , et , en i8o5, 
on le compta au nombre des can- 
didats au Sénat Conservateur. 
Plus tard, le général Travot se 
distingua en Espagne ;.et lorsdea 
événemens de 18 1 { , il adhéra à 
la déchéance de Bonaparte. Le 
roi le (M-éa chevalier de Saint- 
Louis; mais les drapeaux de Ma- 
rengo et d Austerlitz devaient en- 
core flotter en France ; l'empe- 
reur débarqua , et pour expier 
sans doute quel(jues momens de 
faiblesse , le général Travotoom* 
manda un corps de troupe pour 
Bonaparte, et rallia^ par des 
prpdamations , les Vendéens à 

26. 
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la cause de retnpmur- -Gepej$- 
(lant la désash'euse carapaenede 
iBi5 aiTiva et fut suivi mi re- 
tour du loi. Travot se relira dans 
sa iamiHe, où le ministre de h 

fuerre le fit arrêter en 1816. 
raduit devant le conseil de 
guerre de la i3"^ division ^ pré- 
sidé par le sénéral Gaauel , il fut 
condamné a mort, ie 20 mars 
1816. pour avoir soulevé les Ven- 
déens rontre Tautorité des Bour- 
!)on s. Le général Travot se pour 
vut en i-évision , et le barreau de 
Rennes donna la preuve de son 
indépendance, en signant des 
consultations en sa faveur. Le 
roi commua la peîne^e mort en 
années de détention , et Tra- 
vot fut aussitôt enfermé au châ- 
teau de Ham. Ainsi , à cette maU 
heureuse époque , la mort attei- 
gnit des guerriers que trcntr nn- 
nées de combat avaient respec- 
tés j Jes uns , riches seidemciit de 
leur^ODi et de leui* épée, furent 
enlés^de la France, et alléMt 
demander des secours aux peu- 
ples qu'autrefds ils avaient vain- 
cus; mais 

CftabiM il «tl ^«r lepiiD d« lltciDgcr ! 

Les autres enfin furent , comme 
lé général Travot , enfermés dans 

des forteresses, non plus pour 
les défendre contre les agressions 
de r ennemi ; mais pour satisfaire 

à rhonneur de la légitimité, et 
aux caprices du pouvoir. Après 
quelques années de détention , 
le général Travot fut rendue à 
la, hbei*té 5 mais, atteint dune 
mentale , il, neput sen- 



tir 4e nri X de la grâiçe qui lui était 
accordée. 

THESTAILLOUS , ou Tkois- 
Trancuai^s, en patois Languedo- 
cien, sobriâuet atroce que s'est 
donné l'un des principaux assas- 
sins du midi, devenu fameux, à 
force de crimes,*particulièrement 
commis dans la ville de Nismes., 
dans les journées des 1 8 et igaoûl 
iBi5, par la faction ultra-roya- 
liste , aussi cruelle dans ses excès 
que la faction révolutionnaire de 
93. On vouhiit se rendre maître 
des élections par la force; M. de 
Sefre, garde-des-sceaux, s'expri- 
mait en ces termes dans un comi- 
té secrat, sur le compté du scélé- 
rat dontrnous traçons en frémis- 
sant la notice. Parlerai-je , Mes- 
» sieurs , d'un homme dont j'ai 
1» liorrenr de prononcer le nom? 
» Trcstiii lions jnévenu de cri- 
i» mesafireux devient l'objet des 
"i poursuites du ministère public; 
Al'autorité judiciaire ne veut pas 
» qu'il soit jugé dans la ville mé- 
yir me théfitre de ses crimes , tant 
» la consternation des citoyens, 
» tant la terreur qu'inspire en> 
» core îe prévenu font craindre 
»» pourlalUici lé des dclibéralions 
» ae la justice; il est envoyé aux 
» assises de Riom ; le croiriex- 
n'vous. Messieurs?. on ne peut 
trouver un seul témoin qui dé- 
pose des crimes de Trestailloiis 
(commis en plein jour 4 1^ Aïoe 
d'une ville entière) , et^ il t'en 
présente cent pour attester son 
mnocence I... m Sûr de l'impii- 
nité, l'odieux Trestaillous menace 
aujourd'hui ceux qu'il n*a pu im- 
moler lors de ses assassinats, sur 
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lesquels I autorité semblait fer- 
mer4e^ yeux* Son affreux aspect 
fjloce d*effirot des populaltons en- 
tières ; on iroit Texécrable meur- 
trier se promener sûrement dans 
la ville ae Nismes et fixer ses rc- 
gaitb féroces sur les hommes qui 
échappèrent à l'arme du lâche... 
A quel point de dép^radation et 
d lui'amie est tombée cette Fraii- 
œ, sous le règne de princes qui 
avaient de semblables auxiliaires. 

- L'boDune vertueux est chassé de 
' son payt pour avoir été fidèle à 

ses premiers sermens ; Tassassin 
en hoiM-enr \ tout un peuple trou- 
ve un abri sur le sol natal pour 
reposer sa tête criminelle !•..• 

- TRICOT, lieutenant de la 4.« 
compagnie provisoire de la Lé- 
gion du llord. Il fut condamné^ 
par un conseil de, guerre séaiit à 
Lille, pour propos séditieux pro- 
férés dans un endroit public. Ne 
gémil-ou pas de voir tant de mal- 
heureux «ofdats perdre dans un 
cachot une partie du temps qu'ils 
consacreraient au service de la 
patrie ! 

TRUPHÊMIfboucher&ltismes, 
a été traduit avec Servant, en no- 
venokbre iBiq, après quatre ans 
d'impunité, clcvnnt la cour d'assi- 
ses dfe lUom, pour avoir assassiné 
le I avril ib 1 5, un officier en re- 
traite nomme Bourillon , profes- 
sant la religion réformée. Les cii*- 
constances qui accompagnèrent 
ce meurtre commis en plèin jour 
sont affreuses. Le malheureux 
Bourillon, arraché des bras de sa 
femme, ti'aîné sur Tesplanade, 



massacré à la vue des citoyens 
épouvantés, était un brave soldat 
et un excdient citoyen. Saisi par** 

ses assassins, qui par une atroce 
dérision, le pi^essaient de crier : 
Vive /'J^m^erpMr.Bouiillon frap- 
pé de plusieurs coups tomba mort 
aux pieds de ïruphémi . Ce mons- 
tre conservant au milirii ili; cette 
icènc d'horreur un saugii oïd ^lus 
effroyable peut-être qrue le cnine 
mémé, contemplait d'un oeil sa- 
tisfait les derni èreseonvulsions de 
sa victime expirante, lorsque aV 
percevant que le chapeau, oui 
couvrait encoi'e son front décolo- 
ré était en meilleur état que le 
sien, il s'en empara comme d'un 
trophée de sa victoire , en fit l'é- 
change avec le sien et le plaça sur 
si tê(e, aux joyeuses aoclamatiotts 
de ses féroces complices. L'avocat 
de Truphémi demanda aux jurés: 
«I Si lorsque les provocateurs 
1' étaient impunis , les a^ens de- 
1) vaicnt être frappés, et s ils écra- 
1» seraient le ver de terre , tandis 
» que les 5<»f]pe«5 cent mueraient à " 
» lever une téte menaçante. «Con* 
c|amné k mort par ladéclaration 
unaQÎme du juri, Truphémi se 
pourvut en cassation ; un vice de 
forme ou plutôt déconsidération 
de parti firent casser l'arrêt, la 
hontede la cour suprême ! . , Mais 
Truphémi était le deienseur du 
Ir^ne et de l'autel, et il devait 
échapfier au dernier supplice... 
Renvoyé devant la cour aassises 
de Valence , il ne iîit condamné 
qu'aux travaux forcés à perpétui- 
té. Truphémi conservait encore 
un, espoir, il se pourvut de nou^ 
veau en cassation,mais pour cette 
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fois on n'osa plus lutter cnnti e 
l'exécration publique. L'odieux 
scélérat',fut flétri en preicuce d'une 
population nombreiue et qad- 
qnes ftnnes diaritablcs» croyant 
▼oir in lui un martyr de la foi ca- 



tholique, le recommandèrent aux 
prières de 1 église. Un jou^ vien- 
dra peut-être où T^orrlble àssas* 
$in recevra la pdmé du martyre 
et les honneurs 'de la canonisa-^ 
tion!.'** 



V ADIER , oonseiller au prësi- 
dial de Pamiei^s , proviDce de 

' Foix, avant la révolution, fut élu^ 
en avril 1789, par le tiers-état de 
cette sénéchaussée, député aux 
étati-çénéraux. Il récita d'aboxd 
dans 1 inaction, ne prononça au- 
cun discours et sortant seulement 
d^ son apatfaie'le 14 juillet 17^!) 
il prit la parole pour la première 
fois, s'éleva avec foroecontrerin* 
violabilité du roi , provoqua sa 
déchéance et demanda son ren- 
voi devant la haute cour natio- 
nale. Membre de la convention , 
il siégea à la Montagne , vota la 
mort de Louis XVI sans appel et 
tans fturais,et lut l'un des plus pi- 
toyables persécuteurs d*àooni du 

' svstème aespotique, ensuite, une 
lots cette première haine assou- 
vie , des infortunés républicains 
voués pendant lin an aux fers de^ 
bourreaux. Le 21 janvier i794îd 
fut nommé président de la con- 
vention et fit la promesse le mê- 
me joui* aux jacobins d'Ânraser 
tous les lyrans avec la massue ré- 
irohilîonnairc^ Tour4-tour com- 
plice ét dénonciateur de la fac- 
tion de la commune de Paris , il 



fit mettre en liberté, le a février 
1794, MazUel, commandant de (a 
cavalerie de l'armée révolution- 
naire , et contribua de tout son 
pouvoir, quelque temps après, à 
faire tomber sa tête sous la ha- 
che meurtrière. Conduite inex- 
plicable et d'une étrangeté in- 
compréhensible ! Vadier fut uo 
des instigateurs des massacres àt 
septembre. Opposé & Robespier- 
re, persuadé que sa perte était 
résolue par cet ennemi acharné 
de sa personne, d se réftnit aux 
Thermidoriens qu'il détestait et 
à ses collègues de tyrannie du co- 
mité du salut public^ qui ne pré- 
tendirent renverser R<d)espierre 
que pour recueillir son sanglant 
néritage. Mais loin de lui faire 
un crime d'ayoir inondé le sol de 
la patrie du sang d'une multitU' 
de innombrable de victimes in- 
nocentes , il ne lui reproclia que 
d'avoir tourné en ridicule les tra- 
vaux du comité de sûreté géné- 
rale. U accusa ensuite Damas, 
président du tribunal révolution- 
naire, et Tun des plus intimes 
confîdens de Robespierre^non pas 
d'avoir poussé vers l'échafaud 
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des milliers lie malheureux, mais 
d'avoir voulu faire passer le 
vertueux Collet ^our un coas- 
pirate^r• hfL haine de .Vadier 
pour RoI>espierra ne fit poiift 
oublier les crimes dont lepremjcr 
de ces personnages s'était rendu 
coupable; Dénoncé par Lecoin- 
tre de Versailles , il s'élança à la 
tribune, tira de sa poche un pis- 
tolet et à l'instar de Marat, il me- 
naça de se brûler la cervelle, si 
h convention ne proclaniait son 
inqoeencf? et ne rendait pleine let 
entière justice à ses soixante on- 
ttées de ^rfiis*. Les compUoes de 
Vadiei*, encore puiâsans dans ras- 
semblée parvinrent à l'arracher 
au supplice réservé à ses ci imes : 
ils firent rejeter comme caloni- 
nipuse une dénonciation qui avait 
,-œmblé de joie une grande moi-, 
t^éde la France, indignée des ac- 
tel çnids qui «raient signalés sa 
G^^aSh», Enfin dénoncé de toutes 
îwirtSy le a5 novembre il ne 
«lut son salut qirà uq mouvetoent 
populaire. Il tut compromis dans 
-la conspiration anarcnique de I3a- 
bœuf \ arrêté , traduit devant la 
haute cour nationale de Vendô- 
me, il fut acquitte le 7 mai 1797. 
Depuis cette époque, Vadiei*, en 
hofmr aux habitansde son dé- 
partement continua de séjourner 
àt»ris«Labiduiajanvier 18 16, 
Ta forcé de quitter la France, il 
•*est retiré dans le royaume des 
Pays-Bas* Encore un de ces hom- 
mes aveuglé par le fanatisme ré vo- 
Jutionnaire , poussé au crime par 
une espèce d'instinct destructeur 
et n'ayant racheté par aucune 
action généreuse les nombreux 
finrlaits . qui -flétriront à ianûus 
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l'histoire d'uoe vie orageuse et 
méprisée. 



VALLÉE, capitaine d'artille- 
rie. Il fîit arrête au Hâvre le 8 
juin 1816, comme auteur d'une 

con^ratiou , et cdknme pévenu 
d'avoir voulu enlever oes pou> 
dres appartenant au gouverne- 
ment. Après sa condamnation , 
et pour échapper au supplice, le 
malheureux Vallée eut le coura- 
ge de s'enfoncer un couteau dans 
le crâniB à l'endroit même d*une 
ancienneblessure. Encore un bra- 
ve soldat victime d'un projet in- 
sen^ ou d*un complot unaginai- 
re i ' 

VALLÉE {Fidèle-Armand), 
capitaine de la garde impériale , 
en retraite, membre de la Lé- . 
gion-d'Honneur , condanmc par * 
la cour d'assises du Var, àla ^me 
de mort et à la dégradation de la 
Légion-d'Honneur , comme cou- 
pable de complot et de proposi-- 
tien de complot formé et arrêté 
à Marseille , dans le but de chan- 
ger le gouvernement du roi. 
Vallée fut guillotiné à Toubn, le 
4 mai i8^a. 

YAIfDAMME (Dominùfue- 
Joseph), oomte* d*Ursbourg, 
lieutenant-général, né à Gassel., 

le 5 novembre 1771* entra au 
service dès le commencement de 

la révolution , et dut à sa valeur 
bouillante et h ses talens mihtai- 
res, son avancement rapide qui 
n'excita le muimure de person- 
ne , parce que son mérjte person- 
nel e^it reconnu par touto l'ar» 
mée. Jamais général ne fitpreuve 
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» ^ de plus fl'intrépidité ; il se prérî- 

Îitait toujours le premier sur 
'ennemi ; plusieurs fois il eut son 
cheval tué sous lui, sans que son 
afdeur se ralentit. Il contribua 
piiissamnient « sous les ordres du 
maréchal Brune, aux résultats 
heureux de la campagne de Hol- 
lande. Toute sa carrière militaire 
n'est qu'une longue suite d'ex- 
ploits. H eut quelques démêlés 
avec Jérôme Bonaparte , et fut 
privé, à son grand regret, de 
fkire partie de l'expédition con- 
tre la Russie. Il fut même dis- 
fpaê et reçut Tordre de se ren- 
#eà Gflssel , son pajs uatal. Ce- 
pendant il fat diarge , vers la fin 
de i8 1 3, ducommandemèot d'un 
corps de troupes qui se réunis- 
saient fînîis la S?."'*^ division. Le 
25 août, U s'empara de Perna ; 
le 29 , il passa la gorge de la gran- 
de dij^e des montagnes de Bo- 
hême , et mardia sur Kulm , oà 
il trouva ébe mille» Russes com- 
mandés parle général Ostermann. 
' Il fut forcé à la retraite, après 
avoir soutenu un combat opiniâ- 
tre ; mais an lieu de prendre po- 
sition sur les hauteurs , il resta à 
Kulm avec son intrépidité ordi- 
iiaiie, et cette faute lui devint 
fuoeste. Attaqué de nouVeau , le 
3o au matin , il Soutint d'abord 
le choc sans désavantage; mais à 
deux heures, le général Kleist 
ayant débouché pai* les monta- 
gnes , tomba sur ses derrières : et 
dans un instant, Vandatnine se 
vit attaqué sm- tous les pom^. 
Cerné de toutes parts , ses ordres 
furent mal exécutes ; il perdit 
toute, son artillerie , 6000 soldats 
' et tomha lui-même au pouvoir de 



l'ennemi. Conduit stfus une es- 
corte russe h Lahn , il v arriva 
pendant Tagonie th\ j^m ïu 1 ni Mo- 
reau, ti aître à son pays. La mul- 
titude prodigua à'Vandamme des 
insultes ou'on aurait éA réserver 
pour le néros toupable qui ex- 
piait par u^e mort cruelle l'in- 
fâme action flétrissant la' vie la 
plus glorieuse. Contre tous les 
droits de la gueire , le grand-duc 
Constantin, maintenant vice roi 
de Pologne, fît Mer au général 
Yandauime sou épée , que l'em- 
pereur Atenmîre s-émpressa de 
lui &ire rendre. Il fut transféré. 
h Moscou , et de là à vingt lieues 
de la Sibérie. Rappelé en France 
par la funeste paix de i9i4i il y 
arriva le i*^'" septembre.il trouva 
loç; Rnnrbons armés contre lui des 
ressentuiiens les plus implaca- 
bles", et un ordre au ministre de 
la guerre le contraignit de quit- 
ter Paris. A l'époque du 70mm 
i8i5, Vandamme eut la faiblesse 
d'ofTrir ses services à Louis XYIII 
qui les refusa avec aigreur. Re- 
venu à Paris après le retour de 
Bonaparte, il fat nommé pair de 
France. Il se distingua à l'atta- 
que de Wavres. Après la bataille 
de Fleiu^us , le 3 juillet, la cham- 
bre des' représentans retentit 
d'applaudissémens à la lecfmre 
d'une lettre par laquelle le géné- 
ral Vandamihe annonçait que les 
commissaires envoyés par elle 
auprès de son armée avaient é(é 
t< moins de l'enthousiasme et de 
l'ardeur de ses troupes. « Je sui^î 
» fier /disait-il , d^ti*e venu au 
n safours de la capitale avec une 
» pareille armée. Ses courtf^en- 
» ses dispositions ne pearent 
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* manquer de nous (aire oble- 
M nii des conditions les plus avau- 
ji tageuM», si nous sommes obli<, 
1) gës de traiter avec nos enne- 
» mis. N La conTention militaii'c 
avec les alliés ayant terminé les 
hostilités, Vandamme fidèle à la 
cause qn il avait juré de défendre, 
se relira derrière la Loire avec 
rarmcc. Loi donnaucedu i^jan- 
^ vier 1B16 Tuyant obligé de sortir 
da royaume, il se retira à Gand, 
<^ U n*obtiiit Doint Tautctf iutioD 
de aéî«irner. il s'embarqua pour 
iet Etats-Unis* 11 j resta environ 
deos ans. Revenu en France en 
1819, av;\nt \n publication de 
roraonnaiicc qui j)rononça le 
rappel des bannis, de nouvelles 
perséculiijiis le forcèrent de se 
retirer daus une terre qu'il pos- 
sédait aux environs de Gand. Ce- 
pendant Tesorit de parti s*étant 
calmé j Vandamme a pu revoir 
sa patrie. La cour d assises de 
Douay le comptait , il y a peu 
de temps, parmi les jurés appe« 
lés à prononcer sur le sort des 
prévenus dactions criminelles. 
Le soldat a déposé ses armes dé- 
sormais inutiles , et le citoyen 
remplit ses devoirs de 'véritable 
I^wiçais : nq|ile ensemble digne 
de trouver des îmitateors ! 



VAROT (Joseph), né à la Réo 
le. Il fut condamné à la peine de 
mort, comme convaincu d'avoir 
été l'auteur d'un complot tramé 
contre le gouvernement. Varot 
marcha avec fermetéàrëchi^su^» 
le 19 décembre i8t5, et ses der- 
niers aoeens protestèrent de son 
innocence et de son amour pour 
la patrie. - - 



VAUQUELIN , ne a Caen , li- 
braire. Nous u avous pas cité daus 
cette Biogi aphie tous les libraires • 
qui ont eu des condamnations de 
ce genre; d'ailleurs tous les ju- 
gemens sont rendus dans le mê- 
me esprit : mais nous n*avons pas 
cru devoir ]);isser celui-ci sous si- 
lence. Vautpu lin, a été condam- 
né par le tribunal d'f police cor- 
rectionnelle de la Seine, le 28 fé- 
vrier 1816, à 4 mois de prison, 
400 fir* d'amende , à perdre ton 
brevet de libraire^ 45 ans 4ë sur- 
veillance de la haute police' et 4 
Timpression du jugement, comme 
étant éditeur d'un ouvrage inti- 
tulé : Histoire de Bonaparte. Le 
prononcé du jugenjcnt disait ; 
« Attendu que les sieui s Vauque- 
»» lin et Golau ( V oyez ce nom ) , 
» ootsignâlé, dans leur ouvrage, 
n leur personnage tantôt oomnae 
n i*idôle des braves et des vrais 
» patriotes, tantôt comme une 
w victime immolée au repos de 
n la France et de l'Europe, etc. >» 
Il est assez étonnant que l'auteur 
de cet ouvrage, le sieur Colau, ait 
eu à subii une tondamuaiion 
moindre que celle de Téditeur, 
tandis que dans la autres juge- 
mens de ce genre les éditeurs ou 
imprimeurs ont étérenvoyé com- 
me ayant oiqit non sciemment, 
mais ... . . M. Chrétien de Poly 
était président du tribunal dans 
cette afiiBureI««.' 



VmiIEr, domidUé à Lyon ; 
contumace « prévenu d'être lun 
des ageps du mouvement insur- 
rectionnel qui eu lieu à Saint Ge- 
I Qta-Laval et dans d'autiies corn- 
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mm» du départémént. {Vo^^ 
Casât,) 

VERY (Paul) , iroprimeiir. La 
■ cour d'assises <îe Paris !c cnndam 
na,le29 octobre 18 1 5, K un mois 
de prison, pour propos séditieux. 
Ce fut un lundi que Yery fit en- 
tendre les paroles iocrimioees , 
€*esl dire que cet individu était 
juty uo état complet dlmsse , 
mâ ii est-il aucune excuse contre 
les fureurs de Tesprit de parti ? 

VlfiAILLE (Amédée), âcé de 
22 ans. La cour d'assises de la 
Seine le condamna, le 1 1 octubrt 
182 1, à 3 mois (le pnaon , à 2000 
fr. d'amende et aux dépens, com- 
me étant Tauteur d*ttne brochure 
igrant pour titre : Il nest pas 
mort, par un cUoiyen ami de la 
pairie. Cet écrit paru capable de 
provoquer les citoyens à la révol- 
te contre le gouvernement du 
roi» L'âge du préven\i n'aurait-il 
pas dû être pris eu considération 
par SCS juges ? Le jeune Vibaille 
n'avait peut-être voulu que pa- 
raphraser le ]eu de société : Pe- 
iU bon homme vit encore, 

VINSO» (Pierre), naquit à 
Angoulène vers i^63, entra dans 
les ordres sacrés et devint avant 
la révolution , vicaire de la pa- 
roisse Saint-Opportun à Poitiers. 
Ayant réfusé, en 1 79 1 , de prêter 
serment ^ la œnstitution civile 
du clergé, il fut emprisonné, puis 
contraint de passer en Espagne, 
d*où il se rendit à Londres. Il y 
fonifta un établissement ^'éduta- 
lion qui ftit fréquenté par des 



jeunes gens de familles ti'ès-dis- 
tinrriippç. Vinson jeta les fonde- 
mens d'une belle tortunc. 11 avait 
fait construire une espèce d'ob- 
sei vatoire, où, à Taide d'une ma- 
cbilteingénieuse,il démontrait le 
mottvemebt deé astres. Cet ob-' 
ser vatoire fut visité deux fois par 
Louis XVIII qui en témoigna sa 
satisfaction à 1 inventeur. T^(^ suf^ 
frage d'un savant eût été plus ho- 
norable que celui d'un roi dans 
Texil, peu familiarisé avec la scien- 
ce des astres. L'abbé Vinson ix>m- 
posa et publia à Lcodres des écrits 
tous fort médiocres. Rentré en 
France avec la famille rorale , il 
retournA à Londres nenaant les 
cent jours,et la seconde testauva- 
tion le vit de noiîvenn d.ms le 
«cin delà capitale. Bientôt il com- 
mença à érrire contre le concor- 
dat de 1801 . 8a bi-ochure intitu* 
lée : Le Concordat explique au 
roi , etc. le fit traduire devant le 
tribunal de police eorrectionnel* 
le, comme ayant porté atteinte à 
l'article de la Charte qui garantit 
l'inviolabilitédes biens nationaux. 
Montrouge n'exerçait point en- 
core ses funestes influences sur 
le gouvernement français, cepen- 
danl le tribunal ordonna, çar 
une méticuleuse réserve , qu en 
considération du caractère .sa- 
oerdot^ dont Taùteur était re- 
vêtu, la procédoi^e aurait lieu à 
huis clos. Par jugement du 3 scp*> 
tembre i8i6,Vinson fut condam- 
né à 3 mois de prison 5o Irntujs 
d'an>.ei]fîe . t> ans de sui'veiliance 
et 800 tr. de cautionnement, sauf 
au procureur du roi, disait le ju%^ 
gement , à 8*entendf« polir Vexé- ' 
cution avec les supérieur! ecclé- 
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cours de ce |Hrocès , il publia un 
mémoire justificatif qm fut saisi 
par la police. La cour royale 
ayant confirmé le jugement de 
pi'emière instance, Yinson, pour 
se soustraire l son exécution, re- 
tovu'ua lie nouveau à Londres. 
6ûa imprimeur M. Michaud, fut 

Sour le inême fait privé du titre 
'imprimeur du roi, par ordon- 
nance insérée au journal OiflSciel. 
Au boatde'quelque temps l'abbé 
Yinson , jugeant que son affaire 
devait êti:e oubliée revint en 
France, n*y fut point inquiété et 
s'abstint de se faire remarquer 
par de nouveaux écrits. Il est 
mort à Paris le 17 septembre 
1820 y ûgé de 58 ans. C'était un 
homme d'un earaetère très- ar- 
dent, mais d\me instruction mé- 
diocre. On doit s'étonner que Yin- 
son ait été reconnu coupable. 
Dans les temps présens , les tri- 
bun;îi!\ français croiraient com- 
mettre un sacrilège, en condam- 
nant un ministre de Dieu; Mont- 
rouge lancerait son anathême;et 

Sourvu que l'homme soit revêtu 
u costume sacerdotal et ait sur 
b tête la calote de ctuV hou^, 0 

Sent sous le régne de Charles X 
bre ffdr de l'impunité.. . Les cri- 
mes les plus «dieux sont pardon- 
nés, dès qu'ils émanent du clergé, 
et cependant le règne des Bour- 
bons est fécond en jugemens se- 

-vères Mais le cagotisme avant 

tout! 



YOIDET , éditeur responsable 
de YAriÈtarque* Il fiit condamné 
nar défaut , le i3 juin 1820 , par 
la chambre d'accusation de ,1a 
cour royale de la Seine, à 5 ans 
de prison et à i,aoo fr. d'amen- 
de, pour divers articles insérés 
dans son journal , et qui pam- 
reht contenir des provocations à 
la guerre civile, et des offenses 
envers la personne du roi. Main- 
tenant et dans la crainte que lai 
cours royales n'étaÛissent dia- 
que jour leur indépendance en 
ac<iuittant les joumaliste^pour- 
SUIVIS par les vengeances mmis- 
térielles, la censure étouffe dès sa 
naissance les articles que les pro- 
cureurs du roi n'ont plus la pei- 
ne d'incriminer. 

/ 

VOLF (Caihérine) , épouse du 
sieur Jean-Baptiste Gros-Jean, 

chef de bataillon au premier ré- 
giment d'artillerie à pied. Elle 
fut condamnée le 8 octobre 1 8 1 5 
par le tribunal correctionnel de 
i)trasbourg à 3 mois de prison et 
à 5 anâ de surveillance de la po- 
lice pour avoir voulu exciter des 
soldats à crier : Fïve ttmperear* 
Ainsi l'esprit de parti, ne respec- 
tait, à cette malheureuse époque, 
ni la vieillesse, ni l'enfance, ni le 
sexe, et redoutait jusqu'aux accla- 
mations d une femme qui croyait 
peut-être ne se montrer que re- 
connaissante envers celui qui 
avait élevé son mari aux hon«* 
neurs militaires. ' 



2. 
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WAR IN (Jules- François) , né 
à Paris , âgé de 22 ans , ex- em- 
ployé , oondamné à la déporta^ 
tion pour non revëlatioii. \yojr. 
ToixBiuur. GiBBoanAtr ^ Plu- 

•1 



WARIN ( Jean - Baptiste - Jo- 
seph- Innocent- PhiLadclphe-Re - 
gnault), est né à Bar-le-Duc le 
25 décembre 1775. Son imagina- 
tion pendant son e^ilance , était 
d'une ▼ivacité eKtitoe;auaBi à 
i5 ans il avail composé une co- 
inédie qui «dt un grand succès. 
Çplîil dans.une foule de produc- 
tions en vers et en prose qu'il 
monti^a son enthousiasme pour 
les principes révolutipnnaires. 
lies atroçités qui déshonoraient 
la eai^e de la réTolution firent 
fySan k M« Wana de graves fé» 
fleaupv m anve^àranl de sa part 
le re(ini oe participer aux actes de 
violence^PM firent naîti*e les jours 
de la terreur. 1! fut lui-même in- 
carcéré par ordre de Robespierre, 
et il ne quitta sa prison que pour 
s'expatrier. Il fut arrêté pour 
avoir publié , le Cimetière de la 
^adtela^k^i et les Prisonniers 
â» jfemple , ouvrages qui en ré- 
vdUant beaiiooi^^ de souvenki 
et d'affections, ne pouvait conve- 
nir à la politique du temps ; il 
ne dut qu à rintervention de l 'im- 



péi'atrice Joséphine, de n cire at- 
teint que par des peines légères. 
En 1819, M. Warm <iui, comme 
tant d'auteurs, a écrit pour tous 
les gouvememens qui se succédè- 
rent en France, publia un écrit 
tendant à affaiblir le respect dû 
au roi , et intitulé : Histoire des 
Cent-Jours ou dernier Règne de 
Napoléon, Il fut condamne le 9.5 
septembi^e par la cour d'as- 
sises du dôiarteiaBent de b Seine 
i un an de prison , à 1,000 fr. 
d'amende et aux dépens du pro- 
cès. On trouve dans les nombreu- 
ses productions de cet écrivain 
toutes les Ikutes inséparables 
d'une trop grande facilité. On a 
de lui : Elvmens de politique; 
BiblioLhcque du citoyen ; Cours 
d'Etudes Encyclopédiques; la 
Caverne de «Sjfms , roman ; i^p-^ 
meo e# Jti&lle, 'Vpman lustori* 
que; la Jeunesse de Figaro ^Spi^ 
nalba ou les Bweiations de la 
Rose Croix ;Henry duc de Mont- 
morency^ roman historique ; Es- 
prit de Madame île Staël; Dis- 
cours , Élégies , elc. La réputa- 
tion morale de cet homme de let- 
tres est au uioins tiès équivoque ; 
maïs nousrahandonnonsàsaoon» 
science et â la censure sévère de 
l'opinKnrpubUque, dontl'autair 
de cet article ne peut se rendre 
ici l'organe. 



Digitized by GoogI 



ZEN* ( S07 ) XW 



Y 



IrSABE AU , dèptaAé du dépâr- 
tenent dlndre et Loire i la con- 
veotioD nationale, était avant la 

I évolution membre de la congré- 
i^ation de 1 Oratoire. Il vota la 
mort de Louis XVI sans appel et 
sans sursis, signala ics émigrés e( 
les prêtres nefractaires aux luis 
comme Im plus grands fléaux de 



laréfmbllque» Ilcierçaiitci} 1B14 

à Paris un modique em]^ dans 
radministration des postes. La 
mcfure inconstitutionnelle du 

i-i janvier 1816, c!itc loi d*aranis- 
tie , l'a contraint de quitter la 

France. Il s'était retiré dans le 
royauriic «les Pa vs-l^as mats il est 
renti é eu France eu 1819. 



ZENOVIETZ ( Ceorgcs), ad- 
judant-commandant de l'état- 
major général de Napoléon , est 
né en Lithuunie , vers 1282. 

'Quant à Torigine de sa âiniitle , 
«dus empruntons oequi à été pu- 

Ué, à lâ fin de iSai , par tous 
lés jotirnaux Hisses, allemands et 
français, u La commission de la 
îi noblesse nommée par ukase de 
)» rcmpercur de Binsin, a recon- 
y> nu que la maison Despote Zé- 
>» novietvo descendait du frèn? do 

,41 l eiiipereur d'Orient Zéno - 

11 autocrate de la Servie et de fa 
« Bosnie. Amurat II ayant épou- 
ft séJa fille de cet autocrate dias- 



!> sa son bcan-père du pays et s em- 
» para de ses états. T a maison 
1» Zénoviet£ prend tuujoiu*s Ib 
» titre de dcsuote , ( prince du 
» sanç) qualité à laquelle la faroil- 
» le'regnante a seule dès droits.» 
Lors de& malheurs de l'empire 
d'Orient en 1453, cette famille sui- 
vie de 600 cayalîers vint s'établir 
en T îtlinanic, où elle apporta de 
grandes richesses. Le prince de 
Witold, souverain de ce pays lui 
accorda 5o mille carrés de terre et 
de grands privilèges ; enfin les 
descendans de celte famille deve- 
nus Polonais se sont toujours dis- 
tingués par leur patriotisme et 
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ontlon^teiiips fait la guerre pour 
leur nouvelle patrie avec des trou- 

Ses levées à leurs frais. Après le 
emier partage delà Pologne en 
1795, Zénovietz, jeune encore, 
quitta sa patrie vers 1800, et il se 
rendit en Italie, où le^ intbrtuûés 
Polonais^ que la France adopta 
pour let ennns'fideles, se minis- 
caient et formaieiit l'immortelle 
légioii qui a partagé la gloire de 
l'armée française. Paul I,eii mon- 
tant sur le trône, signala le com- 
mencenient de son règne par un 
trait de clémence envers l'immor- 
tel Kosciuszco , son prisonnier ; 
il lui rendit la liberté en lui don- 
nant la permission de se retirer 
où il voudrait. Rosciussoo arriva 
à Paris , où il apprit que M. Zé~ 
novietz son parent, se trouvait 
en Italie auprès de Moreau. Sup- 
posant que Zénovietz ne pouvait 
encore supporter, à cause de la 
faiblesse de son âge, les fatigues 
de la guerre, il écrivit au général 
afin que ce jeune homme se ren- 
dit auprès de lui à Paris. Zéno- 
TÎets venaitd'étre blessé àPeffiiire 
de Novi. Le général Moreau^ 
après lai avoir donné tous les 
soins que réclamait sa position , 
l'envoya à Paris, en érrîvant à 
Kosciuszco: a Vous me deman- 
» dez un jeune homme , je vous 
» envoyé un soldat âvec une 
» blessure ho&oralile. » Rendu 
auprès de K9«dus2eo', celui*ci lui 
fit Élire Tacte dedéclai*ation né- 
cessaire pour devenir Français. 
Il obtint alors la permission de 
suivre comme externe les cours 
de l'Ecole polytechniqueet il s'oc- 
cupa d'achever lui-même son 
éducation. Après deux ans d'étu- 



des, Kosciuszco renvoya au ma- 
réchal Oudinot, duc de Reggio, 
commandant du corps d'élite des 
grenadiers réunis , et dans lequel 
Zénovietz a obtenu tousses gra- 
des sur le champ de bataille. Ce 
bi ave militaire , donna de nom- 
breuses preuves décourage : nous 
aimons a rappeler les deux traits 
suivans qufe nous empruntCHU au 
Miroir Guerrier, A Wagram, 
commandant , dans fe corps dont 
nous venons de parler, le régi— 
mentsm'nommélaCo/owwe infer- 
nale, \\ attaqua une batterie au- 
trichienne ; UD boulet de canon 
tomba au milieu de la colonne 
portant avec lui la destnictioii , 
et Zénoyiets hiessé fit une chute 
^e dievàl. Gomme 6n se disposait 
à l'emporter , il reprit connais- 
sance , et pouvant à'peine parler 
il ordonna de marcher en avant, 
et déclara qu*il n'accepterait au- 
cun soin que la batterie ne fût 
prise : au bout de c[uel(^ues mi- 
nutes elle fut enlevée. Zénovietz 
se distingua phis taid & la ba|aille 
d'Eylau. Peu de temps après cette 
journée, le maréchal Neyfut snr- 

Pris dans ses cantonnemens par 
armée russe ; on mil en mouve- 
ment pour le soutenir la Colon- 
ne infernale. Oudinot longe un 
grand lac et voit des troupes de 
l'autre côte. Ce lac était à peine 
gelé. Le maréchal demande qui 
osera marcher sur la glace et faire 
la reconnaissance de ces troupes* 
Zénoviètz^alors officier d*état ma- 
jor se présente , et remarquant 
que la glace ne peut le porter avec 
ton cheval, il court à pied , s'ap- 
proche des forces eu vue, et dé- 
couvi'e que ce sont des Français . 
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U retient bientôt an milieu des 
fëUdtatîons et des remercîmens 

de son général et' de ses camara- 
des. En i8i4 9 comme tous les 
Polonais étaient obligés de quit- 
ter I a Fi ance pour retourner dans 
leurs loyers, il fît valoir la décla- 
ration qu'il avcUt: faite dans le 
temps pour L ire citoyen li auçais ; 
et le 29 novembre i8i4> Louis 

• XVIII loi aoooida des lettres de 
naturalisation. En 181 5 , il fut 
envoyé à rétat major de Napoléon, 
et à refaire de Waterloo , ce fut 

^ lui qui porta Tordre à Groiichy. 
iVprès cette malheureuse campa- 
gne , il suivit l'armée de la Loire, 

*oùil était enijilové pour la com- 
munication avec les alliés sur la 
ligne que Tannée occupait par le 
traité de Paris. Après le iiœncie- 
ment de cette armée il revint & 
Paris et fut impliqué dans Taf- 
faire du Nain tricolore avec M M. 
Duf'ey, avocat ; Babeuf, libraire ; 
BoLiquot , imprimeui^ de Troyes ; 
et Laurent Beaupré, imprimeur 
a Paris. Ils étaient accusés les uns 
d avoir redigéet les autres d'avoir 
imprimé des écrits contenant des 

. |iroTOcations au 1;^ versement du 

Souvernement, etauchaDgement 
e Tordre desuccessibilité au trô- 
ne. Le 10 juin 1 816, après Tau- 
dîtion, de tous les témoins. M. 
l'âvocnt- général inspiré par le dé-, 
lire de l'esprit de parti prit la pa- 
role en CCS tenues : u M. M. les ju- 
n rés , le Nain tricolore a paru 
» teuant sa généalogie à la main, 
M il est fils et héritier en ligne 
y directe du Nain jaune ; mais 
» plus richement vétu que son 
» père , il se montre brillant de 
)» trois oouleuis , et déjà sa pro- 



* ftssion de foi est annoncée per 

» son habit Quand un mi- 

» sérable folliculaire touche à la 
>» constitution politique, à cette 

» arche sainte, il devrait tomber 

« mort devant la justice Le , 

)i temps guérira ces cerveaux 
:> brûlés, ces imaginations déré- 
M glécs, ces esprits malades; mais 
» u &nt aussi que la justice soit 
» auxiliaire de la, marche du 
» temps..,.* Chasses ces miséra- 
»^ bles qui ne veulent vivre qu'au 
» miUeu des tempêtes et qui ne 
» peuvent plus vivre dans notre 

* patrie pacifiée 1! i » Le lende- 
main M*^ Poultierqui était char- 
gé de la défense de Zénovietz, ex- 
aminant les deux causes d'accn- 
sation portées contre lui, soutint 
que la remise à son dient d*un ou 
deux exemplaires du Nain tricth - 
lare, ne pouvait se concilier avec 
Tidée d'une distribution de ce 
joiirnaL idée qui supposait néces- 
sairement que Zénovietz en au- 
rait eu un gr»'ui(l nombre d'exem- 
piaires;etque quant àTaccusation 
d'avoir participé à la rédaction 
du Nain tricohre^Jà n'existait 
aucune preuve matéridle conU e 
Zénovietz et que rien aux débats 
n'établissait sa complicité dans 
cette Conspiration Littéraire. 
Avant qne M. le président fît le 
résumé des débats , le colonel Zé- 
novietz prononça un discours 
dont nous avons sous les yeux les ' 
passages suivants : « Polonais et 

» né dans les camps , je n'ai fait 
» que passer des armées de ma 
» patrie dans les armées de la . 
)» France. La guerre qui avait 
» commencé mon édiu ation I a 
I» achevée, La langue du coura- 
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)» avce an juste orgueil <pie 1* 
n Ffance est ma seomde fiatrie* 
il Français par le oceor , je Teot 
» rétre encore par mon respect 
i> pour la 'majesté de ses lois , et 
» ma confiance dans l'équité tîe 
» ses magistrats. » Malgré la dé- 
fense de Zénovielz, les efforts de 
son avocat , et la justice de sa cau- 
se, il fut condamné le 11 juin 
1816, par la cour cPasstses de Pa- 
ris , à la déportatioa , oommfe 
convaincu d'avoir livré à l'im- 
pression des articles incriminés 
dans le Nnin tricolore. Comme 
Polonais, Zénovietz était double- 
ment coupable aux yeux des 
Bourbons. Ou ( onnaît 1 attac he— 
ineot que les Polonais portaient 
à r^pereur \ et en frappant nne 
▼ictime telle que le lirave Zéno- 
▼iet£ , le gouverneinenl satisfais 
» airail reçu une reine dôiit leLsâit la balae qu'il nourissait con 



» ge est la seule lea Français 
» m*aient donne le temps d*ap- 
« prendre. Vous aores « HM. 
« ^uelqa*lndulgencc pour un 
» étranger peu familiarisé avec 
» une langue qnî n'a pu devenir 
M la sienne, en mL-me temps que 
» ses sentimens soul devenus les 
» vôtres Obligé d'aller cher- 
cher sur une terre étrangère 
an asîlequimemil&rabridu 
joug oppresseur des usurpa- 
teurs de ma patrie , j^apportai 
en tribut à la France les pré- 
mices d'un dévouement qui 
ne s'est pas démenti pendant 
" dix-sept ans. La France, pour 
>» laquelle j'ai versé mon sang; 
" la France qui, dans tons les 
« temps, avait été l'amie de la 
n Pblogne , qui tant de fois lui 
M avait donné des rois et qui en 



» souvenir est encore cher aux 
n deux nations» la France est de- 
M venue pour moi une seconde 

» patrie Condamné dès mes 

n plus jeunes ans à pleurer la 
11 mort de mes proches, j'avais de- 
» mandé à la France une patrie 
» hospîtaliéré ; et la France in- 
» exarable pourrait une seconde 
» jfbis me laisser sans patrie! Moi, 
» qui n'ai consenréde mes longs 
M services que de nombreuses 
» blessures; moi, qui lui ai con- 
w sacré ma jeunesse, Tnon exis- 

» tence Mais non , mon sort 

» est confié à la décision des ju- 
ges dont je dois attendre une 
impassible équité. Aussi je l'at- 
tends avec le calme d'une con- 
science pure et sans reproche. 
Je ne puis oubber que je suis 
Polonais; mais |e me rappelle 



tre cette nation. La famille du 

digne parent de Kosciuszco exer- 
çant queîqîies grands emplois en 
Russie, s est adressée h. l'empe- 
reur Alexandre pour réclamer sa * 
protection en laveur de Zéno- 
vietz ; enfin l'ambassadcnr de 
Rmisle près le cabinet des Tkiile^ 
ries, mtéressa à lui, et thûxàt 
par des lettres de du 2 juil- 
let 18 17 , que la pâne de la dé- 
portation n1t commuée en celle 
d'un bannisssemeitt perpétuel. 
Depuis cette éjioque, Zénovietz' 
a demeuré en Allemagne. S'il fût 
retourné eu Polugue , il aurait 
été obligé d'y prendre du service, 
de prêter serment à la Russie, oe 
qui l'aurait .privé du titre de ci- 
toyen français. Fidèle à sa patrie 
adoptivc , il préféra subir les ri^ 
gu^nrs de son exil. Il s'occupa ei» 
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Alleniagiiede travaux littéraire» : 

il fit, maïs inutilement , de nom- 
breuses démart'hfs pour obtenir 
sa grâce, coi n nie tous ses consors, 
qui depuis longtemps ont été 
rendus à leur patrie. Fatigué de 
la surveillance quela^police fran- 
çaise a partout exerce sur lui » il 
se décida à passer en i8a3 en Es- 
pagne , pour ofirir ses services à 
oe pays «jui se proclamait indé- 
pendant. Mais a peine y fut- il 
arrivé que la France déclara la 
^erre aux Espagnols, et Zéno- 
vielz toujuura lidele aux: lois de 
rhonueur , ue youlut pas servir 
contre ses anciens frères d'armes. 
Il resta néanmoins en Espagne 



jusqu'au siège de Cadi!£, vivant 
dans l'intimité de cet infortuné 
lliégo (jue l'on peut nommer le 
Kqsciuszco espagnol. Depuis, Zé- 
novietz a résidé pendant dtu\ ans 
en Angleterre ; 'cufin , il habite 
Bruseltes depuis dix4iuit mois ; 
les nouvelles demàrdies qu'il a 
faites pour rentrer dans sa patrie 
sont encore restées sans suocès. 
Zénovietz honora l'armée par son 
ronrajîe . sa patrie par ses vertus 
civiques et son patriotisme ; et la 
littérature par plusiem's ouvra- 
ges politiques Justement estimés. 
( oyeZf au Supplément, Dufey, 
Babbup^ Bovqvot el Iiavaevt- 
Be;aufi^.) 



FIN. 
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Marie), ctut oienibrede là eon- 
yeaHéa aaf ionale et «TOCÉt du 
roi à La Rochelle. aTtnt la révo- 
lution. En T 789, rassemblée du 
tiers-état de la sénéchaussée de 
cette ville, le nomma député aux 
etats-généraux. M. Alquiei- , qui 
était alors maire de Lu lioclielle, 
lut chargé , le a^octobre 1789 , 
ipar lé comité èeê rapports , de 
faire l'exposé de la conduite de 
révéque de Tréguier, qui, dans 
son tnanfîernent , était prévenu 
d'avoir provoqué l'insurrection 
de la Bretagne contre les décrets 
de l'assemblée; aussi cette a^Taire 
lut -elle instruite devant un 
tribanal ooiii|»éteiit. ^Le 4 '■^un 
1790 f il fut n^mmé membre du 
comité des colonies et .jpeu de 
temps après il fut appelé h celui 
de la marine. Le 3i juillet de. h 
même année, il fut porté au bu- 
l'eau de l'asscailiiéc. Le m févriei" 
suivant, M. Alquio , cliai-gé de 
présenter un rapport simt le»^ troit- 



hles qui avaient éclaté^ dans L*ile 
de Tanago I attaqua aVee fbcioe 
les hommes qui s'opposiijpit h 
rétablissement des principes de 
la liberté dans cette colonie, et 
considérant le commandant Jo-* 
b<}I comme le moteur de tous 
It s troubles, il demanda son rap- 
pel , ce qui fut accordé. ISismes. 
étant alorfl le théâtre sanglant des 
idivîsions qui enstaient entre les 
protefttans et kes catholiques « il, 
présenta, le 19 février, un rap- 
port sur la situation de cette ville, 
et lit souvent porter l'attention 
de l'assemblée sur cette partie de 
la France ^ui nourrissait une. 
gu€rreinleStme.IioaisXyi Tenait , 
de quitter Paris, le si juin 17^1, 
lorsque M. Alquier fut envoyé le 
lendemain dans les départemens 
du Nord et du Pas-de-Calais , 
pour Y maintenir l'ordre, et ré- 
. primei* les excès auxquels se por- 

itaient les soldats du régiment de 
Beauce qui était alors en garni- 
son dans eette viPe: M» àtsaàeif 
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ayant été npdinié préiideiit du 
tribunal criminel du défMurte- 
ment de Seine-et-Oiaef voukit 
ADUstraire à la mort les prison- 
niers qu'on ramenait d'Orloant 
à Pai*i8, mais il eut ^ douleur, 
le 9 septembre 1792 , de ne voir 
ses eiiorts couronnés d'aucun 
succès. Ayant été nommé dé- 
putée la contention nationale, il 
, ifota, au nom du département de 
Seine-et-(^ ^'il représentait, 
« La mort avec sursis jusqu'à 
n la paix , époque à laquelle , 
» disail il , le corps législatif as- 
x semblé alors , aura la faculté 
» de Gommuci- la peine ; mais 
» Teiécution immédiate du juge- 

» ditm le m ^ 

a sion d^ territQÎftt (VeviQluiA liw* 

» mée étirangèi*&, ou de celle des 
n ci -devants prtQcesiff ançaisémi- 
>i grés. )• Difl'é^'entes mi&sious fu- 
rent, copiées à M^ -^Iquier qui 
1^ reropUt Wu(ef.4.vei^ h^B^eur 
di$tii\«(iQO f U D9tt9, h 

fw ifieéiimimt^aWi^ ^^^^ 

1794, il reçut mission pour se 
rendre aux armées de Sambi e-et- 
Meuse et du |X)iur organi- 

ser les nouv:eUe$. admiDi&trations 
dfi la HoUa^diÇi, et I^'ssa.davs c« 
pi^yf ««e lnwlft W i > d»«fc<W!dé? 

ration et de «on liahUité^ fit Tan 
3.t U enAra dans le cqâûiîl, des 
anciens , loi*s de la mise e« neti- 
vit« de la constitutiou directo- 
riale, et le ai mars 179^, il eu 
fut nommé secrétaire. Le i.*^*^ sep- 
tembre 1,^96, il demanda la sup 
Msai^on ciu clergé régulier de h 
M(i^e,*et pro()osa ftt'H Hilt 



donn^ à m membres im traite* 
ment suffisant pour subsister. La 

décision fut conforme à ses dé- 
sirs. M. Alquier, à Texpiration de 
ses fonctioirt législative», en mai 
I7q4j ^ut nommé par le direc- 
toire consul à Tanger et ensuite 
envoyé extraordinaire près de 
rélecteur de Bavière. Vers k fin 
de eette année> il demanda que 
la courde Mupicb eût à faire re- 
tirer les troupes impériales de 
son territoire ; qu'elle payât à la 
France i4 millions de francs de 
contribution , et qu'elle fît à M. 
De Hompesch la déclaration ex- 
presse que jamais la nation firan- 
çaise n'avait songé4 porter la ré* 
voMion dans les étpits de Wnr- 
teroberg, et que'U p«op9lgsitioQ^ 
de ce bruit ét^ivifMjpieinept due 
à l'Angleterre. Après lassassinat 
des ministres de France, exécuté 
aux portes de Radstadt , l'arcbi- 
dt^ Charle6 luvita M* Alqvier à. 
quitter la Bavière, et Um donna, 

um iwUi m<x^G qui la^ovdiur* 
sit jusq«*aittajv«nH^QSteide no»' 

armées. M. Alquier eut enoore4« 
remplir d'booorablea Jonctions : ' 
il fut nommé le i3 janvier iBoo, 
ambassadeur delà république au- 
près la cour de Madrid , puis il 

rssa à r^ple^; ensuite Ù vint. 
Bxninet avec. le% »êm«s Cono* 
liims. Bt iiiÉP«Vk4 i)«Hs, lempo-' 
remr le nomiW.mîniitre plénipo- 
tentiaire aupirés dof lu ^sur te 
Suède. Be là , ilj^assa i Gopeablft 
gue avec le même emploi qu'il 
avait occupé dans différentes 
cours, et ne quitta le Dannemarck. 
que lorsque les alliés eurent ré-^ 
tafc4i le6 Bourbo^iiir le trône 4m 
finnoBb Afcia {ifiBiiîf • nmdiL de 
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noiubi^Lu^ Âçrviçc& à sa jpi^trie, et 
aYoir mené une vie «mpte de 
reproches, roéme au milieu dès 
ixMile verse mens rérohitioiuiai- 
ret,M* Alquier, pour toute ré- 
compense, s'est vu forcé de quit- 
ter la France en vertu de la loi 
d'amnistie. Il s'était d'abord, en 
février 1816, retiré à Bruxelles, 
mais depuis cette époque il ha- 
bite un iFÎlla^ dansles eoTiraus 

AARIGHI, duc de Padoue, 
nereu du baron Jean Arrighi, an-, 
d'en député suppléant de la Corse 
èk la convention nationale. Leduc 
de Padoue , lieutenant- génëriil 
^ 4e$ armées françaises, grand-oor^ 
don delà Légi(iB<d*H(inneor, etc., 
était allié à la famille de Napoléon ; 
locsqWiL vint à Paris, oe dernier 
le nomma aide-dc-camp de Ber- 
tluer, prinee de Neufchâtel, alors 
ministre de ia guerre. Depuis 
cette épèque, il fit un chemin ra- 
pide dans La carrière mititaice ; 
nonùiié oolonel du t.** régiment 
dedragons, il paaia bienlAl avec 
son même grade dans la garde 
impériale, le 19 mai 1806; et ce 
fut en i8o5, après la bataille 
d'Austerlitz, qu'il reçut le brevet 
de comoiiuidâiit de la Légion- 
d Hoiuieur. Ayant été créé duc 
de Padoue, il partit pour Wa- 
gma^ et ém eetle bataille , li- 
"ma le-6 juillet 1809 , il montra 
un eoucage digne déloge qui lui 
mérita des compliinens de fa part 
de Napoléon. Celui-ei voulut le 
marier à Mademoiselle d'Aligre, 
mais il ne put obtenir pour lui la 
main de cette jeune personne, 
aussi bii fit- il coiitrftcter une 



union avec MâdeaK>iselle de Mon- 
feesquiou, fille du <bie deoenow* 
qui élaitson disonbeUan. En avril 

181 3, Arrigbi fut nommé grand* 
croix de Tordre de la Eéunion. 
En mai de la même année, il se 
rendit à Leipsick., prit le com- 
mandement d'un corps de cava- 
lerie chargé de chasser les enne- 
mis de la rive gauche de l*£lbe. 
Le a6 février 10 14, étant rentré 
en France avec Fannie, Il d^en- 
dit le fanage de Kogent. Le gou- 
ternement royal, au mois d'avril 
suivant, le nomma chevalier de 
Saint-Louis. U resta h. Paris, éloi- 
gné des affaires politiques , et ne 
reparut que iui-aouti ISapoléon, 

revema de IHedElbe, le atjimmm 
'conuwsaBÎre en Eeo6se.Leâ2 îuin 

suivant , Napoléon l'appela a la 
duatbre des pairs, mais letévé- 

nemens militaires survenus tout- 
à -coup ayant changé la face des 
ail au es, Amglii se rendit dans 
la Corse indépendante pour y 
rassembler des troupes ejt v lever 
des contributions. I/intérltcovi^ 
mon, qui réunissait toutes lea 
puissances de l'Europe contre* 
Napoléon , obligea le duc de Pa- 
doue d'abandonner la Corse. Le 
gouvernement royal ayant été 
une seconde fois itnposé au\ frai^- . 
çais , il fit paraître une ordonr 
nance le a4 imltet qui l'exilait de 
Paris avec 38 aulres indsTidH»; 
non êontent de cette mesttve4u'il\ 
appartient à Hû^toiffe de qiudk 
fier , il rendit une nouvd9e or- 
donnance en date du 17 janvier 
i8t6, qu'on appela impropre- 
ment iai d'amnistie, -par laquelle 
il fut forcé de quittei: la France 
et aller ohertcher un refuge chci 
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rétniDMr. Oa paife qaelf. Ar- 1 bardSis, o^ilrelfinifeinièieeoiiâe 
ri^hiafiiéia reâdoifieen Lom- { patriei 
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B ^ 



BABEUF, {Libraire), 11 fut 
impliqué dans le procès intenté 
aux rédacteurs et éditeuis du 
Nain, tneahre et traduit devant 
la oour dWses de Pàris, Lors 
de son arrestatioik ; un agent de 
police lui avait porté un coup 
de pioche dam le oôté» H. Babeuif 
eh conservait encore la marcpie 
lors des débats. Forcé par tous les 
moyens de déclarer quels avaient 
été ses collaborateurs (car il était 
accusé d'être lauteur deplusiéQrs 
des arti<4es incripiiDés) u désigna 
Zénovieta, ^onunë yédaçtem' de 
la feuille portant les n.<" i et 4- 
Zénovietz avait avant cette épo- 
que sollicité im congé de 6 mois, 
et lîabcLif pensait que déjà il 
avait quitté la France. Lorsqu'il 
. apprit que ce brave polonais, ve- 
nait d*ltre arrêté , iT^ïétraÊta sa' 
première déclaration , et devant 
la cour il déclara également que 
Zénovietz était étranger à la ré- 
daction du journal. Cependant 
' Zénovietz a été condamné , quoi- 
qu'il n'eût contre lui que cette 
seule charge qui avait déjà dispa- 
ru à Taumence. La déclaration 
de Babeuf comme oo-aocosé ne 
levait dans tous les cas , être 
valable, mais telle était la justice 
de i8i6. 1«e sieur Babeuf déclaré 



coup able d'avoir livré à l'impres^^ 
s ion divers articles contenant des 
provocations au renversement du 
gouvemeniient,et au changement 
de Tordre de suooessibilité au 
trônej'fut condanméi la déporta» 
fioa. {Foyez Bouquot , Dufey , 

LATJREWT-BE AtTPRE Ct ZfiVOVIjBTa.^ 

{Babœilf'j page 17.) * 

B A RG INET {Aiexandrt)^ âgé 
de ôo ans , né à GrenoUe, élève 
du lycée de cette ville. Nous ve- 
nons de recevoir de nouveaux 
reniseigneméDa sur M**Bargin^, 
et nous nous empressons de ré~ 

f)arer notre omission. Il débuta a 
'âge de quinze ans et demi dans 
la carrière dfs lettres. En 181 5, 
les Français ayant obtenu queU 
qiies avantages sur les Autn-*- 
âiieos qui cernaient .Grenoble , 
Barginet sentit son imagiuâtiot» 
s'enflammer, et composa un vau- 
deville, dans la même nuit dia 
jour oii les ennemis avaient ete- 
battus, qu'il mtitula . les Autri" * 
chiens à MonlmeilUuU. Cette 
petite pièce ajant été communi- 
quée aux autorités dviles ini- 
Utaîres , ils en ordonnèrent la re* 
présentation. Elle eut un succès- 
d'enthousiasme, et, à la chute du 
rideau, l'auteur fut demandé à 
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^rand^ cris par toute la salle. 
L'entant -^luteur fut amené de- 
vant !e public qui le salua par 
des âppiaudiâsemenâ réitérés. Ce 
5u<K:ès encouragea Barginet; aus- 
si, dès oe mooaeiityae Um-t-il 
tout entier & la litlié'^ature. Loi s- 
mie l'empereor reviot de Tile 
d'Elbe, il rencontra le jeune Bar- 
ginet sur la route de Lamure à 
Vizilie et eut une longue con ver- 
sation avec lui. Le jeune écolier 
lui donna sur Grenoble, des 
feamfOBmtm topographimnes 
qm d^termiiiàreDl napolemi a se- 
rendre le soir même dans cette 
▼iUa* Btrginet, alors âgé de i6 
ans , suivit Napoléon i Paris , où 
il fut reçu à 1 École militaire de 
St.-Cyr ; mais il airaa mieux s'in- 
corporer dans les llantjuem-s cor- 
ses venus de l'île d'£lbe. U com- 
battis à Watçtrloo et y fot blessé. 
QipiQelour àPî(ris« eniBi 7, M.Bar- 
. ifpnet publia plusieurs ouvrages 

3ui attestent un esprit indépen- 
ant, un oœur noble et un talent 
flexible. On a de lui : la Guerre 
de Trois Jours , poème en trois 
«hanU, ia-S°. j Geiicalogie Cri- 
UçHe etJUttàmre. des MtUsùns 
de OnUrOlumel et de Croï- 
' d'Ham'/mrSP.'jhiNuitdeSce, 
Ifelène, in-8°. ; ApoctUypse de 
1B21 , in-8". ; De la reine d'An- 
gleterre et de J^apole'on Bona- 
parte^ tous deux morts d'un 
cancer à l'estomac, inS^.'^ Con-^ 
, sjtde'r^ions politiques et reiir- 
^^eutes sur t Émancipation des 
^recs^ ÎB-^* % Histoire, vérka- 
hie de Tchen-Tchéon-U ^ Mon- 
darin lettré y in-8°. C'est poùr cet- 
te allégorie piquante que M. Bar- 



de prison et S^oo fr. d amende. 
En rétablissant l'odieuse censure 
en iraoce et les rigueuis de la 
lois sur la iiberté de Ja prflise« 
oa Teuft arrêter l'essor des jeunes 
gens emportés par des ideos de 
gloire et d'indépendance , au lein 
desquels ils ont pris naissance, on 
vent qai'ils brisent leurs plumes 
ou qu'ils n'écrivent qae pour le 
pouvoir; mais cette vénalité n'en*^ 
tra jamais dans le cceur d'un vrai 
français ; voilà pourquoi pendant 
le cour dé la restauration , on a 
vu les prisons et les eadiots en^ 
oombru dfhoimnes .de lettres as- 
sez courageux pour, avoir écrit la 
vérité et pour avoir démasqtié les 
intrigans. /( Voyez BojpgjMCt , 
page 17.) * 



B À S N A G E , artiste dramati- 
(fie, Depuk rîmçressioii dé Tar- 
lide de cet individu» nous avons 
appris sa fin malheureuse, et 

nous nous em^Hressons de préparer 
notre omission. Basnagèf malgré 
l'iDlirmité = qui l'empêchait de 
poursuivre sa carrière dramati- 
que était très-eadiu au jeu. L'es- 
péraQoe de gagner de grossâif 
sommes lui fit risquer sa &taiie 
mais le hazard lui ayant été 
contraire , il perdit tout ce qu'il 
possédait. Le désespoir s'étaut 
emparé de lui , il a mis fin h ses 
jours dans le bois de Vincennes , 
près Paris , en se brûlant la cer- 
velle. Basnage, bon citoyen, bon 
camarade et bon ami , a été re- 
gretté de tout le monde. ( Foyet 
pa^.ai.) 

BEAUGIS, sergent, né aux 
environs de Chartres. Ea septem^ 
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bre i8i5 , lors de i instirreetion | convention nationale, il vnta ïa 

mort de Louis XVI contre l'appel 



de la viile de Strasbourg , après 
le retour de Louis XVIII , il se 
iMk ària tête des troupes irançai- 
Mf • Amam raitcigiiemaiis ne 
nous étant parmos sur oelin- 
«tivida^ MM dbns seulisBent 
extr^re im fimiige des journaux 
de«<îtte époqne ijni fera connaît 



et le sursis. Bans toutes les discus- 
&ioDs qui eurent lieu sur des ol>— 
îetB mm Ttfalîftà'U l^àtlM i I 
garda le tUmU» , Mmlctettit Û se 
contenta de prâMnter dés obiâpw 
vMioBs laMes, sur la 'discussion 
les lois pit>posées. Président de 



tare à i*os iect^s le earactci c de j la convention , il iiépondit.à une 
cet hoinnie comateux : u Le ser- \ (Réputation de la section des Ar- 



» ^ent commandant en chet des 
» troupes pendant le& trois jours 
qui itooMil <ie $*4miÊat est 
•» xm.^à0mmiii BtaM^ C'eit va 
«I ||0ttnie..fitt ft la capacité 
» 4ea moyens 9 quoi qui) n*ait 
» pas fait un chemin fort rapide 
)» dans la carrière militaire. Sa 
» conduite est blâmable sacs 
u doute ; cependant il a su main- 
» timirrordreaujaiMeudiitrou- 
V j il « étiÊi àî», màn lea 
» mm,' et Éttoiifnira partô «la 
I» diacqpline. Les sommes qui ont 
m été pv^ém fÊM les tiabitans de 
n Strasbourg Tont au-delà de 
« 800,000 . » Beaugis , ayant 
été arrêté fut conduit devant le 
'conseil de guerre séant à Stras' 
baui^ si connu par la rapidité 
4ei. < « é o ttt l on» éa aa» paigemim»^ 
Budt«e|»cndattt il fini açipiitté au 



cis où 1 espi'it séditieux qui allatt 
amener k 1^ vendémiaire com- 
meoffril àiM maaiftaMT : « Qœ 
s la ootevimtMm oMcmmh le 
a pooniîr OHDllitWit jusqu'au 
m saraent où le du peiq»le 
» serait légalement constaté, j» 
M. Bf i lier fut secrétaire du coa- 
seil ties cinq-€*nts ; il embi*assa 
avee entpres^ement le moy^ de 
sakit oâ'ert pai* le 18 bruâiake, 
fat appelé attcmMHttl d^état vmtâ 
tôt apvèiMl» jcMQ«é» it awtâ^ 
ensuite président dH «Miail dies 
prises. Chargé en celte qualité 
d^adresser des félicitations ?i Bona- 
parte, loin de lui prodiguer i^en* 
cens de la flatterie^ son discours 
est un modèle de réserve hono- 
rable dans ces tenaps où ïosi ré*- 
oGOiDeMait par dei-ImMMar» et 
des dignilés W éfogeft «ArtMé» à 



gBmdelxNuuEMnl de lapopula- YHaipÊm du sÙùfe, Cette «ac- 



tion entière da cette iMie, qui 

s'attefl^ït à voir encoi^e couler 
le sang d'une malheLU'euae fke*- 
tinaa de le^piît de parti* 

^miim {Théophilé), cm»- 
:te, député à.la«tBPvaalioii^jMli0-^ 
naJe , exerçait avec disItnMitie» Ik 
profession d*aTâcatàDijon sa ville 
■atakk Nommé par le départe- 
^BMft^da la G4laHlt)r dépoté à la 



duite reçut tout le prix dontt elle 
était die^ne; Napoléon nomitia 
Berlier eomlo de f empire et com- 
mandant de la Lésion - d'Hon- 
neur. La restauration priva cet 
hdmme estimable delapaoe ont'il 
-MKmpait; aprèft la M ma» fArS, 
il rentra a» eotueiler s%ti«lis^25 
cette délibératiatah dit consdl dTd^ 
tat, étemel monument drlantlb 
safîiaia , éshMàèt»^ ètrêinm^ 
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f)e véi'i table patriotûme où sont 
ooDiigDés hs droits et les devoirs 
des peuples et des rois. La loi 
d'amnistie du 12 janvier 18 16 a 
forcé le cointe Berlier à renoncer 
ti son pays.. Il &est retiré dans 
les Pays-Bas et a Bxé aa roiden- 
00 i Bruxelles. 

* hEKl^AKD (Adrien-Antoine), 
fut élu par le départemetit de 
la Charente-Inférieure député à 
rassemblée législative et une an- 
née plus tard à la convention 
nationale. Doxis la pre^iÏQie de 
ces assemblées, il garda le sileAoe 
et ne se fit nallemeot remarquer, 
anats dans la seconde il acquit 
une célébrité malheureuse. En 
votant la itaort de Louis XVI il 
s'écria : n En ma qualité d'hom- 
}» me de /n'en je regarde ce prîn- 
» ce comuie 'coupable, » et dit 
ensuite, lorsqu'on soumit la ques- 
tion de faire un appel au jpeuple 
sur le jugement prononce ; « Ge 
» serait trop honorer le crime et 
11 le criminel. » Républicain de 
bonne foi il avait en horreur la 
royauté et possédait du moins le 
mérite d'avouer hautement ses 
opinions... Isommé prcsxdeuL de 
la convention, il répondit h une 
députation des jabpoins, qui se 
plaignait de Temprisonnement 
«es pati'iotes et de la délivrance 
des aristocrates : « La convention 
qui a vaincu toutes les factions 
>» ne sera pas arrêtée par les cla- 
» meurs des aristocrates impu- 
» dens ; elle saui^a maintenir le 
» gouvernement révoluU<»inaî- 
n Te , elle reçoit avec plaisir les 
n réclamations des patriotes op- 
Âprès la chute du 



« nrimes. » 



2i * 



5 art! dont Bernard avait été l'un 
es plus intrépides soutiens^ soU 
arrestation fut ordonnée le 28 
mai 1^95.11 se plaignit amère- 
ment , vanta son zèle pnn- le 
maintien de la répubhque, juais 
iLne dut sa Uberté qu'à 1 amnis- 
tie du 4 brumaire an 4* La loi du 
12 janvier 1816 Ta forcé de quit- 
ter la France , où il menait una 
vie paisilîle. Il s'^embarqua à Bor- 
deaux pour les États -Uni-^. On a 
publié quii avait été jeté par un 
naufrage sur les cùLes de Vîle de 
Madère. Depuis l'on n'a plus en- 
tendu parler d'une des victimes 
de l'esprit de parti. Pourquoi 
n'avoir pas pecmis quelf Bernard , 
achevât tranquillement sa caind> 
re sur le soi natal ? 

BESSON {AUxOiidre), né à Sa- 
hns, en 1 1 auche-Comté, en 1756, 
Il fut encore une des victimes de 
la loi si. ridiculement nommée 
Loi d'amnistie f car, après une 
carrière sans reproche , il se vit • 
obligé de sortir de France, et 
craller porter ses pas. chancelans 
sur une terre d'exil, pour avoir 
voté, à la convention, la mort 
de Louis X\ i,^ âaiJi appel et sans 
sursis ,,cômme la maj^té.de Tas* 
semblée. Au commencement de 
la révolution, M. Besson exerçait 
la profession de notaire à Amen- 
ccy/Peu do temps après, il fut 
nommé administrateur du dé- 
partement du Doubs ; ayant en- 
suite été nommé député , il siégea 
à l'assemblée législative^ Ge lut 
Besson qui provo(jua deux dé^ < 
crets tendans à accélérer la vente 
des biens de ceux qui lâchement 
avaient abandonne le roi , et la 

28. 
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tente de leur nK^ilier, màis s'il 
s'opposa fortement à Talicaetioii 
des forets nationales, il appuya 
de tout son pouvoir l'affermage 
des salines. M. Besson, dont on 
connaissait l'intégrité, fut en- 
voyé en mission pour réprimer 
Itt temristes qiû «mr^aient km 
rftvegei<bnsr1es départemens du 
Jura 9 de la Gironae , de la Dor* 
idogne et de Lot - et - Garonne. 
Après CCS expéditions, il quitta 
la scène politique et ne repaïut , 
en i8i5, que comme électeur 
du département du DoubA, au 
Cbamp^le Mai. AaaeooDdiiritour 
de Louis XYin , il se retiie dans 
aafrmille, jui^'à la proiaulg»- 
Ikmrdesloisde pvoacription» 

BÉZ AKD ( François • Simon) , 
député à la convention nationale, 
était avocat avant la révolution 
dont il embrassa la cause avec ai^ 
deur. Élu suooesnveraent par le 
départewiit de TOise député \ 
rassemblée législative et à la con- 
vention , il vota dans le procès de 
Louis XVI la mort conti e l'appel 
et le sursis. Chargé de diverses 
miissions il y apporta un esprit de 
modération qui en assui^ait le 
suocès...'Il fiit-nomiié séerétaire 
dNm assettiblée^ féconde en 
oranBEs éloquens^; ses rapports 
toujours pleins de lucidité liii.ac- 

' quirent Je réputation d'homme 
aesprît. Son nom se rattache à 
quelques beaux souvenii-s ; on le 
vit tour à tour faire rayer de la 
lûte des émigrés les noms des ho- 
norables vkt&aes du 3.i mai, 
t'âever avee .fime contre l'en^ 
tenoe des loteries » appiiyer un 

projfit de Vk eontre ua pvélm 



insermentés, enfin plaider ton— 
joiu-s la cause de rhuinànité et 
de la morale contre les violens 
oppresseurs de toutes les institu- 
tions raisonnables. Après le i8 
brumaire, il fut nommé pi-ocu- 
reur impérial près le tribunal ci— 
Til deFontaîndl>leau .Bézard exc 
ça ces fonctions jus<|u'en i8i i , 
et fut appelé à cette époque pour 
remplir la place de conseiller \\ la 
cour impénale d'Amiens... Foroé 
de cesser de faire partie du cor[>» 
des magislrats lors de la restau- 
ration de i8i4, M. Bézard a été 
compris en 1816, dans les dispo- 
sitions de la loi dtt 19 janvie» et 
contraint de quitter la Franoe^-ea 
exécution de cette mesure légis- 
lative, monument honteux élevé 
par la chambre des dépatéa de 
i8i5ài8i6. N • 

BOISNESOEUR [Siméon-Jac-. 
ques^Hùnri)^ avocat à Goutances 
avant la révolution» rempUt d'sK 
bord divers emplois publics, puis 
fut élu en septembre 1 792 député 
à la ccMivention nationale. Datis 
le procès de Louis XVI, il vota' 
pour l'appel au peuple, donnant 
son avis en ces termes : « Tous 
» les décrets doivent être soumis 
« Ma sanction expresse ou tacite 
» du peuple Souverain , sortoat 
» lorsqu'ils peuvent produire uii 
11 effet définitif et irrévocable.» 
Il s'exprima ensuite de la ma* 
nière suivante sur la question des 
peines à infliger : «c La mort. Je 
» prononce cette peine terrible 
» d'après ma conviction intime r 
» leeang queLooisalàîlrépeii* 
» dre, Fintérêt de l'étal, le crî 
M de ma oonsolapoe m^oUîgQit 
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» de voter ainsi ; mais parce que 
»' la convention a rejeté Tappei 
au peuple, onuMe je Toîs fl'é* 



«* lever 'Oonfare eUe'des projets 
» d*>TÎliimiTie&t , œmme je vois 
» je fermer une faction désor- 

» çanisatricf», je cîemande que le 
» décret n'ait son exécution que 
» ^4 Jîeiires après le décret d'ac- 
w cnsatiou cbntre Marie-Antoi- 
w nette et ]e bannissement des 
»- BoalthoiaAi » (SéUeepIttion lut 
la dernière qoe M. Beoneseeur 
eeprifena à la tribune convention' 
nelle. Après la journée du i8 bru* 
maire , il fut nommé président 
du tribtmal de première instance 
<.le Mortain, fonclion qu'il exer- 
çait encuie en mai i8i5, lors* 
ou>il firt âu député à le ebunlire 
im irapréfttatans: «ar te 'collège 
^éetorel'de le ijuane iriUe. U ne 
6e fit nidlrment remarc[ueîr dans 
luette assemblée. La loi appelée 

par une cruelle dérision ci am- 
nistie le conti'aignit de quitter la 
France. Il s embarqua pour TAn- 
gleterre, mais à peine - arriyé' à 
rartaeujnhf on lot «gnifia Pordi«, 
après quelques nuMede détèatîon 
' arbitraire» de se rèmbarquer 
pour Anvers. . Le sol de TAngle- 

ten e, si souvent rougi par lesang 
des luotiai ques , méconnaissant 

les diuits du peuple, devait-il rn- 

fuseï^ un asile à un zélé républir 



teur8 de cette feuille. Traduit de- 
vant la cour d'assises de Paris le 
lopliD 1Ô16, il recfHmut le pre- 
mier nmiiéro è»NidntnBùhre 

comme lajant imprimé, et les 
feuilles qui devaient composer le 

second, u Je ne me suis jamais 
)> mêlé de politique , a dit Bou- 
» quot. Je ne connaissais pas le 
» nom de Babeuf. Il s'était d'à- 



^ bord présenté cliez moi, et ic 
» m'<ftai8 tnmNré ftri koiMwé 



méros àwNain tricoîorf qui fu- 
rent saisis prir ordre de la police 
et qui occasionèrent un procès 
conti'e les rédacteurs et les édi- 



)» sa visite. » Babeuf 

qui aurait envoyé plusieurs des 
articles incriminés dlcs 11mpri> 
meur. Bouquot est convenu qu'il 
avait lui-même imprimé les pas- 
sages les plus répréliensibles du 
Nain tricolore, ^abeui lui ayant 
■rècèmmMiâé de ne pas les con^ 
fier à feaÀiBvriere^ Après uu-pa- 
reil aveu , la défense de l'accaâé 
devenait plus difficile. Aussi, M. 
Lebon, avocat, ne chercha pas 5 
justifier son client . mn'is h. IVxcu- 
ser d'après sa jeunesse et son inex- 
périence. Il cnercha à faire valoir 
au prô&C'de la défense que Bou- 
quofc airaît été eiktrattte par les 
proroetees seduimntéedé babeuf 
donela protectbn devait lui pn>> 
curer le privil^e d'un journal. 
Le défenseru' s'attarhp \ prouver 
que si Bouquot n'a pas imprimé 
le second numéro c'est parceque 
ses yeux se sont dessillés, et que 



eainideiitf le caractère ne se dé^| des^iseiitiiiieus ont ' alors imposé 
mentit iamaià-l . . •> 1 nlenoe à son intéi$t personnel. 

L'imprimeur^ a dit If. L^Km, 
)i nnesi^'iun être passif.^On peut 



B0IIQUOTi,iiaipnmeur, U fut 

prévenu d'à v*oir Imprimé les hu-, ji le comparer à la presse elle mê- 



me qui a fait éclore cet infôrae 
libelle, et plusieurs arrêts cé- 
lèbres nous apprennent que 
l'imprimeur a toujours été à 
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» l'abri de la justice , ^uand on 
Il coniuùttnt rauteuriferouvra* 
• ffe signalé h ses poursuites. » 
•Jlalgré la jurispiudenoedes cours 
royales et de la cour suprême 
Boimuot prévenu d'avoir impri- 
Tûc des écrits contenant provoca- 
tion au renverseaientdu gouver- 
nement et au changeaient de Tor- 
àf^dé sutteHQuUtë au trôife, fut 
, oond^maé i U, dqportatioîL. ( P^. 

mmOl^(Euenne-Louis), ex- 
commis de Tadministi ation des 
postes, condamné à la peine de 
inortj»ar la cour d'assises dudé- 
IiarteiiMiit''de b Seine ; eoinme 
oomplicede Gravier dans raffaire 
llet Pétards, ( ^qye» Gjutibr ; 

me as.) 



à la carrière du barreau ^ il était 
homme de'lcn en 1789 ; il se fît 
remarquer comme un des phitf 

chauds partisans /~deè principes 
révolutionnaires; fut nommé pro> 
cureur-général-syndic du dépar- 
tement de la Corrèze, et on le vit . 
siéger comme député de ce dé— 

{lartement à i assemblée nationa- 
e législative , où il exprima les < 
seiitiine&S 'les plus exaltés. U de> 
maodaV b ^ juillet 1)939 tft con- 
version eh canons des statues de 
bronxe des isuacieDS rois de Fran- 
ce et dénonça ensuite les cheva- 
liers du poignard qui se ren- 
daient , disait - il , chez la reine 
pour y conspirer çontre le peu- 
ple. Élu membre de la convea-» 
tion en septembre 1 792, il y vota 
la mort de Lduis XYi sans appel 
et sans sursis. Après le 18 bevb~ 
il devint juge de la cour 



maire, 1. . ^^^^ .„ . 

BREMOND (Joseph) , caporal d'appel siégant h Limoges , et en 



à la jpremière compagnie du 2.* 
liataiilon du 2.* régiment dm- 
âmterie légère, convaincu d^avoir 
.eiclté h, la haine et au mépris du 

gouvernement du roî> et d avoir 
proféré publiquement et à plu- 
sieurs reprises le cri séditieux de 
P^ii'e r li mpereur , p^iue Napo- 
/ea/i, fut condamné à ans de pri- 
son, t5o fr. d'aniejide ettiux irais 
du procès par, le prçmier con- 
seil de. guerre permanent séant 
à Lille, département du Nord, le 
i^aoûtids^; • i. ' 



BRIV AL (fenn)^ député à la 
çonvention nfitionaiey s'était voué 



exerçait encore les fonctions en. 

1814, au retour du roi. Brival, 
quoique U ès-exalté dans rassem- 
blée., usa de^nod^^tion daèa le» 
diverses missions' qin lui forent 
confiées , et sauva plwieurs vi<>» 
times de i'échafaud. Il était- en 

181 5, oonReiller à la cour impé- 
riale de Liino£^es. Frappé par la 
loi d'amnisiie du 12 janvier iHïB, 
il s'est d'abord retiré à Cous ta m - 
eb. On alla jusqu'à lui envier la 
^mnqdilité dont il y |Ài&saii{ et 
des persécutions odlmucis lë£àt-^ 

I cèrent dequitter cette ville...On 
-^ne sait pdnt quel^fii^t jiiiolflfri^ 
SA terre' --^-^îa^- 



y i 



r» 
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CALÈS(/. --/)tf.), c\( irait à 
Toulouse la profession d avocat, 
lorsque la révolution éclata en 
'septembre 1791* H fut nommé 
dSpa^ k rassemblée légidatiYe 

ëtr le département de la Haute- 
aronne , et TanDée suivante , la 
convention le compta au nombre 
œ ses membres. 11 vota la mort 
de Louis XVI sans appel et sans, 
sursis. En 1793, il eut à remplir 
une mission près de l'armée des 
Ardennes* J^en mie Ga|ès eut 
embrassé avec enUiousiasme les 
principes de la révolution , il 
n'appuya aucune des propositions 
sanguinaires dont la salle de la 
convention retentissait chaque 

I'our. Après le 9 thermidor, Ca- 
ès , qui fut envoyé à Dijon pour 
rétablir l'ordre et la justice , ho- 
nora cette roissîan par des mesu« 
res sages et modérées. A sôn'rè' 
tour, il fut nommé membre du 
comité de sûreté générale. Ce fut 
lui qui fut chargé de commander 
la force armée qui fit évacuer de 
la salie de Aiéuiuon de la section 
du Théâtre Français les clecteui's 
révoltés contre la convention. 
Lors de la réélection des deux 
tiers de cette assemblée, M. Calés 
passa- au conseil des cinq -cents. 
Depuis cette époque il vécut dans 
une paisible obscurité, et ne re- 
parut sur la scène politique qu'en 
. iSi5^ <]uaad le département de 



la ÎTaiite-Garonine l'appela à l'as- 
semblée législative. Après la ses- 
sion , Calés lelourua dans ses 
foyers qu*il fttt forcé de i{uitter 
par suite de la loi, ûiiétPamni»- 
tie. Il s*est retiré en Suisse au 
mois dtf mai de la même an- 
née. 

CAMPMAS , était avant la ré- 
volution avocat ,\ Crânien i\ près 
d'Alby. C'est à tort que la Bio-, 
graphie des Hommes Vwam 
marque qu'il a été médecin à Al- 
by.Ën septembre 1792, le dé- 
partement du Tarn lelut <\ la 
convention nation nie, où il vota 
la mort de Louis XVI, «ans np- 
pei et sans sursis. Il fut .>uecessi- 
vement conuiiissaire du directoi- 
re, plus tard magistrat de sûreté 
à AJby. Il quitta cette charge 
quandeltèfVit supprimée en |8itf. 
En mars i8i5,il fut nommé jpar 
i^empereur, président de la cour 
impériale de Toulouse. Il a été 
forcé de quitter la France, par la 
loi du 16 janvier 1816, Au mois 
de mai de la même année il ha- 
bitait Genève, 

GARDON {N.) Nous devons à 
la vérité de dire que depuis,rim- 
pression de l'article Gardon , la 
cour royale a cassé et anulé le ju- 
gement pour lequel cet éditeur- 
> responsable avait pris place dans 
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GARKOr (Lasum-Nitolas" 
Marguerite) y comte, est né à 

Nolay en Bourgogne , le 1 3 mai 
1753. Il se destina dans sa jeu- 
nesse à Tarme du génie, et 
comme il avait fait des études 
profondes , il promett^t de par- 
courir avec distinctîdn une. ear-> 
rière honorée par tant d'hommes 
célâbrei!* Il publia, étaqt jeune 
encore , un Essai sur les mathé- 
matiques qui obtint les suffrages 
des savans , et Carnet obtint peu 
après un triomphe nouveau lors- 
que l'académie de Dijon couronna 
«on éloge de Yauban. Gamot 
élevé , après de, lon^ semcies à 
sa patrie, au grade de capitaine 
de génie , avait été créé caevaUer 
de St. -Louis. Cette récompense 
était due à ses nombreux tra- 
vaux, aussi , comme Carnot n'a- 
vait rien sollicité de la faveur , 
il crut pouvoir, au commence- 
ment delà révolation, se déclarer 
contre la cour de France, et en 
septembre 1791 , il fut nommé 
député à l'assemblée législative 

{)ai' le département du Pas-de-Ca- 
ais , où SCS fonctions le forcaienti 
alors de résider. Le nouveau dé- 
puté se fit connaître par la rigi- 
dité de ses pi'incipes. « Une sim- 
i> |)le conyîction morale ,* disait* 
» il , doit suffire pour Êdre ren- 
3» di e des décrets d'accusation. <» 
Celte maxime était plus applica- 
ble à des tems calmes que pen- 
dant les troubles civils où chaque 

Eai'li qui s'oiève institue des tri- 
unaax vendus, à ^^a yoloulé. La 
révoItttîoD française a ^^ni^é sou- 



yent ce terrible exemple des pas- 
sions devenues l'unicpie règle des 
jugemens; les nrenucrs tenwde 
lare^tauration des Bourbons l'ont 
renouvelé de nos jours. Cepen- 
dant nous ne prétendons pas ac- 
cuser Carnot acs accusations qu'il 
dirigea contre Mirabeau, le car- 
dioal de Eohan et M. De Ca<r 
lonne; ces aoeuMitions iurait 
unanimemeiit votées fut ceiiK 
qui tenaient en lenrs roaius les 
intérêts de la France» (|ui rtela» 
maient une mesure rigoureuse, 
à la vérité , mais indispensable. * 
Il pensait que le pouvoir exécu- 
tif avait toujours dans larmce un 
moyen d'anéantir la liberté , aussi 
youlait-il 4|ue les troupes fussent, 
désor^^anîsees ; partant du mtea 
principe , il proposa , en janvier . 
1 792 , la destractioii des eitadcUea ' 
de l'intérieur, la suppression de 
celte partie des lois militaires qui 
])rescrivent aux soldats l'obéis- 
sance passive envers leurs supé- 
rieurs , et s'opposa vivement à un 
règlement du 'minisbre de la 
guerre qui voulait rétabGf la dii- 
cipline dans l'armée. Ici, s'pffire' 
dans la vie de Cftmot uned^ ces 
bizarreries que l'on a peine à 
comprendre. Au 9 juin 179^, 
c'est-à-dire six mois après avoir 
demandé l'abolition^ des plus sa- 
lutaires lois militaires sur la sub- 
ordination, il demandauii décret 
qui honorât la mémoire de Théo» 
bald Dillon et du colonelfierchoxs 
que les soldats avaient massaci-és 
au nom des principes que Carnot 
lui-même avait professés à la tri- 
bune. Dans la séance du 3o n>ai 
il fut au nombre de ceux qui ob; 
tinrent lé kcencieincnt d^ la garr 
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ilf constitutionnelle de Lonîs XVI 
et <li manda ensuite que 3oo,ooo 
lusils lussent fabriques pour être 
distribués aux gardes nationa- 
I». Il avait fait créer deux 
corps de gendarmerie formés des 
ganl^ françaises, dont l'esprit 
pour la révolte était bien connu. 
I)ès ce moment , Carnot accélé- 
rait ies événcmens du loaoïlt; 
aussi au commencement de ce 
mois , il avait fait un rapport sur 
la nécessité d'armer le peuple de 
piqu^. Après la journée <m lo, 
Carnot se rendit à Soissons et à 
Ghâlons pour y surveiller les at- 
tentats qui inspiraient partout la 
terreur et l'eflroi. La convention 



( ) CAR 

dan venait de livrer aur arméei 
françaises. Cai oot lut alors nom- 
mé membre du comiité de sa- 
lut public, de ce comité san-* 
quinaire dont le régne fut trop 
loQg pour rLumanité; quoique 
Garoot ait siégé parmi les hom- 
mes dont les noms ne se pronon- 
cent pas sans un sentiment pé^ 
nible, cppen<]nnt . il n'en rendit 
pas moin ^ à cette époque d'immen- 
ses services à sa patrie, eu pre- 
nant daus le comité la ciiiectiou 
des opérations militaires. Mais 

Soumons-nous légitimer la cou» 
uite de Carnot donnant des or* 
dres au féroce Lebon qui allait 
porter la mort dans le départe- 



venait d'être convoquée pour le | ment du Pas-de-Calais? Pour- 



ri septembre, Carnot fut cucure 
cboi&t par le Pas-de-Calais poui* 
son représentant. Ce fut alors 
<pi*il fut enYoyé dans les Pyré- 
' nées , ou les • résolutions de 
TËâpagne eommenoaient à se 
faire craindre. Au moment 
où il revint à Paris ; le procès 
de Louis XVI s'instruisait , 
et Carnot vota pour la peme tle 
mort sans appel ni sursis. Au 
mois de mars 1793, il partit pour 
Tannée du Nord , et ir annonça k 
la convention que le général Du- 
' mouries venait d'arrêter ses col- 
lègues et le ministre de la guerre 
Beumon ville. Après avoir adressé 
à Pari? tous les papiers relatifs 
à la dcfectioii du p;f'néral, il des- 
titua sur le champ de bataille le 
général Gratien qui, disait-^il, 
avait réenlédevantrennemî le 1 7 
octobre 17^3 , à raftive de Wa- 
tignies. Carnot, ^ui s*élaitmis à 
la tête de l'armée, se rendît à 
Maùbettge que le général Jour- 



rioDs-nous Texcuser qviand l'ar- 
rêté qui institue cet te co 1 m 1 n ssion 

Sopulaire d'Orange qui inonda 
e sang le midi delà France, n*est 
revêtuquedelaseulesignaturede 
Carnet? pourrions-nous enfin le 
justîfiei' de la complicité qu'il prit 
aux actes effroyables de Billaud 
Varennes et de Collot d'Herbois , 
en déclarant que les sif^natures se 
donnaient de conûauce dans le 
comité? Hâtons-nous d'arriver à 
ces plans de campagnes de 1793 
et 1 794 qui, dus à Carnot, sauv^ 
rcnt la France d*une invasiouf 
étrangère. On remarque dans le* 
ordres qu'il donnait un laconisme 
extraordinaire. Quand le comité 
de salut public eut envoyée à 
l'armée des Pyrénées 80 pièces de 
canon et des troupes, Camoi^ 
écrivait aux oommissaîres près 
cette armée : « Prenez Foutant 
n bie; le port du Passage ; St.- 
n Sébastien , et instruisez le co-^ 
n milé de ce qui vous est néoesTi 
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» sàire pour ôbteoiroe résultat». 
Bans une autre circonstance, un 
membre de i assennblée qui se ren- 
flait en qualité de reprôsf ntant à 
l'aruiée du nndi coiiimaiulée par 
Garteaux , étant venu lui deman- 
der les iustnictîoiis du comité : » 
n Agis , lui' dît GarDot, selon Us 
n circonstances et les lumières ; 
» si tu réussis y tant mieux;' si tu 
* ne réussis pas , ta lêtc en ré- 
n pond. » Le i "". avril 1791 , 
Carnot fit suppniiu:r le conseil 
exéciUif, et le 5 mai suivant la 
eonveulion le choisit pour son 
président» Sorti quelque temps 
apr^ du comité décemviral , il 
y rentra quand Robespierre fut 
monté sur lechafaud. On accusa 
ce dernier de toules les arresta- 
tions qui avaient eues lieu, on fit 
i-ejaillir sur lui tout le sang qui 
avait coulé, et cependant les nom- 
breuses condamnations qui fu- 
rent prononcées pendant que Ro* 
bespierre avait cessé de se rendre 
au comité de salut public ne peu- 
vent étrë imputées qu'à ses collè- 
gues ; Carnot fît connaître lui- 
même qu'il ne désavouait pas 
leur conduite, cai lorsque Cul- 
lot , iiiilaud et Barère furent mis 
en état de prévention le 8 octo- 
bre i;94) Carnot prit leur dé- 
fense et déclara qu'il se considé- 
rait comme solidaire de tous 
leiu*s actes. Quelques hommes 
ont attribué cotte conduite de 
Carnot h un sentiment de généro- 
sité, mais on pensa généralement 
qu'il n'avait pu agir dilTérem- 
ment parceque ses coll^gpies eu^:- 
sentvoulu l'associer à eux,sachant 
surtout que Tinfluencç qu'il exer- 
çait dans l'assemblée pouvait être 



pour tous une sauve garde, Cette 

profession de foi n'eût aucun ré- 
sultat fâcheux pour Carnot que 
de nouveaux dauçers attendaient 
après l'insun cclion <lu .>.u uiai 
Il allait être déciete d'ac- 
cusation lorsque Bourdon de 
L'Oise sauva Carnot en s'écriant : 
n C'est cet homme qui a organisé 
» la victoire dans nos armées. i> 
Après la constitution de l'an 3 , 
Carnot fut nommé membre du 
directoire exécutif; il y rencon- 
tra Bairas qui devint son rival. 
Des haines pai*ticulière$ existaient 
déjà entane ces deux bommes, et 
elles s'augmentèrent encore , soît 
parce que Carnot était Tennemi 
juré des auteurs du 9 thermidor 
parmi lesquels avait figuré Bar-^ 
ras, soit pai*ce que charG^c dans 
lecomitéde salut public de latlii ec- 
tiuu des opérations militaires , il 
voulut qu eUerestaentre sesmains 
dans, le directoire. Enfin leurs 
droits respectifs et l'étendue d^ 
leur pouvoir furent réglés : Bar- 
ras eut à s'occuper seulement du 
matériel de l'armée. En septem- 
bre 1797, Carnot fut informé de 
la conspiration qui préparait le 
retour des Bourbous. Il peusa 
que grâce à ee mouvement, il' 
pourrait reprendre dans le direc- 
toire Tinfluence que Barras lui 
avait enlevée. Ce fut dans cette 
intention que réuni à Pichegru à 
Villotet à l^arthélemy , il se plaça 
à la tète (lu parti qui devait atta- 
quer la majorité dictatoriale. Mais 
ceux qui devaient succomber daos 
la nuit du id.au 19 fruetidor,* 
furent informés du- projet tramé 
contre eux , et Carnot n'eût que 
le tems d'échapper à la d^Mirta'* 
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tioD qui atteignit Bai*thélemy et 
d*aiitres chefs de cette attaque. 
Carnot se retira en Allemagne, 
cl ne rentra en France qu'après 
le 18 brumaire. En 1800, lèpre» 
mier consul t'appela au mii^stère 
'de la gueri'e, mais Napoléon , ab- 
aolu dans ses volontés « jaloux de 
son pouvoir, ne pouvait suppor- 
ter longtems un homme, qtii 
avntf , f omme Carnot, la longue 
habitude de diriger les opérations 
niilitaircs. Carnot donna sa dé- 
mission , et elle fut acceptée. Ap- 
pelé au tribunat en i8oa , il ap- 
porta dans ce corps la ri gueur des 

Ï principes «{u'il avait toujours pro- 
éssés. Le temps était venu où 
Carnot dcv;ut faire n!iî>lir>r les 
reproches qu il avait pu mériter 
à une anh'c ('j)oqnp de sa carrière 
politique. Caruut lut le seul qui 
l'opposa >à œ que le consulat à 
Tit fût déféré à Bonaparte, et 
seul, il vota plus vivement ettcore 
contre la proposition ^i était 
faite de lui donner la couronne 
impériale. Au moment ou Napo- 
léon commença la désastreuse ex- 

E édition de Russie , il parut ou- 
lier la disgrâce où Caruut était 
tombé près de lui , il lui rendit 
j*acli vite en lut conférant te grade 
de général de ydivisiob, étil lui 
confia le gouvernement d'An- 
vers. Carnot tut attaqué dans 
cette place au commencement de 
i8î f , et ce ne fut qu après la red- 
dition de Paris, qu'il consentit à 
capituler avec les anglais , çt qu il 
leurouvrît une vîUe qu 'il avait dé- 
fendue avec la plus grande habi- 
lité.ll adrosa le i£è avril à la gar- 
ninon la proclamation suivante : 
« Aucun douteraisonnabienepott- 

• 2. 



>» vaut plus s*éievcrsurlevcQii de 

n la nation française en favem- de 

'» la dynastie des Roul*bo us , ce 

» serait nous mettre en résolte 

» contre lautori té légitime que 

I» de difierer plus long-temps à la> 

» reconnaître. Hous avons pu> 

» nous avons d^ précéder avec 

» nous assurer qûe le peuple 
w français ne recevait cette gran- 
> de loi que de lui même : un 
» gouvernement établi dans une 
» ville occupée par des armées 
» étrangères* iavec iesqueiles il 
tt nSeoste encore aucun traité de 
» paix , a dû quelques tems nous 
» inspirer des craintes isur la li» 
1 bcrtc de SCS délibérations ; ces 
» craintes sont dissipées par le 
» vœu unanime des ville-î éloi- 
n gnéesduthéâtredela^ut rre. M 
Cette conduite de Gamot lui va* 
lut la conservation de son gra-» 
de. Cependant rien n'était changé 
dans SCS opinions , et il partagea 
bientôt les inquiétudes de tous les 
vénlablcs amis de la liberté, qui 
s indignaient de la marche faible 
et fausse du premier gouverne- 
nieul dcâ Bourbons , des préten- 
tions menaçantes des' émigrés» 
de la déconsidération jetée sur 
lesbomme's les plus honoi*ables et 
les plus modérés , enfin du mou* 
vemcnt rétrograde qt^e les con- 
seillers de Louis xvni clierchaient 
à imprimer à lopin ion publique. 
Dans les premiei*s mois de la res- 
tauration , Carnot publia un mé* 
moire important, où il révélait 
de nombreuses et de graves véri- 
tés; ce fut à cet écrit que Carnot 
dut le^rte-feuille de l'intcrieur 
que l'empereur lui remit au re- 

50* 
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tour âe Vîîe d'Elbe. Le 2 juin 
i8i5jil lut créé comte et appelé 
àla cnambred^ pdrs. Le 1 3 du 
même mois il liit un exposé de la 
situation de Tempire* Après la 
bataille de Waterloo , ce fut lui 
qui vint aTinoncer le désastre de 
cette journée et les pertes immen- 
ses que la France avait éprou- 
vées; le 22, après que Tabdicatiou 
de l'empereur eut été consentie , 
il fut nommé membre du gou- 
▼ernement provisoire. Gamotfut 
un des auteurs de la capitulation 
de Paris, et il a déclaré dans 
E xposé de sa conduite , publié 
après la sœonde restauration 
« que \uyant les alliés prêts à 
il s emparer de vive force de Paris, 
» et dans rimpoMÎbâité de leur 
» opposer mie longue résistance, 
I» il avait été d'avis de leur pro- 
n poser une capitulatio|k, » Re- 
tiré dans sa terre de Cerny près 
de Paris, Garnot avair droit de 
compter sur la protection du gou- 
vernement , lors qu il apprit qu'il 
'était atteint par Tordonnance du 
'^4. juillet. Il se plaignait d'être 
porté sur cette liste ae proscrip- 
tion , et il disait : u J'ai partagé 
n avec mescollèçnes le bonheur 
. » de sauver Paris , et par un 
coup d'état je suis < xile de Pa- 
ris. Je me suis ciiargé de la 
_i» haine de I^apoléon pour m être 
» seul opposé a son pren^ier avé- 
» nement au trône de France , 
f |e suis du très-petit nombre de 
11 ceux qui n'ont jamais brûlé 
» d'encens snr ses autels, et on 
» rae compte parmi ceux qui ont 
» conspire pour le rétablir sur le 
. n tr6ne. Je me sui& plaint au 101 
» des înfractiûna que les agens 



» de son pouvoir se permctlaietrt 
>» de faire à la charte constitu- 
tionnelle qu'il nous avait don- 
née; et Ton prétend que ces 
plaintes sont un outi^age à 
Sa Majesté. J'ai toujours fait 
profession de me soumettre au 
gouvernement éîabli ; l'on me 
dépeint comme un factieux qui 
ue s'occupe qu'à marcher de 
révolutiou en révolution. >». 
Forcé de ^tter la France , Gar- 
not, qui resida d'abord àVarsovie, 
où il reçut l'accueil le plus favo- 
rable du grand ducCk>Dstantin , 
a quitté la Pologne , il est mort 
à Magdebourg qu'il habitait avec 
sa famille. M. Carnot a publié 
Elo^ de F auhaii\ Esaai sur 
les machines en général; JFor- 
plùUt'des Frtmçaii depuis le 1% 
fructidor ani*^^\ CEuvresmathé' 
matiifues; delà Corrélation des 
filtres en géométrie ; Principes 
fondamentaux de Ve'quiUbre et 
du mouvement; Ge'ome'trie de 
position; de la défense des pla- 
ces fortes; Mémoire au roi, 
en i8i4> etc, 

CASiOiSl (Charles), ex-aide-dé- 
camp du maréchal Ney, colonel 
d'infanterie, resta longtemps en 
garnison k Marseille. L'esprit du 
régiment qu'il commandait avait 
été travaillé par les agens de la 
faction ^ui projetait uu mouve- 
ment général. Ce mouvement , 
par l'indécision de^ diefs supé-» 
rieurs éclata, partiellement à CoU 
m a r, et à Nantes; il futpresqu'aus» 
sitôt reprimé. Tout le monde con- 
naît la malheureuse issue des af- 
faires Caron à Colmar et Berton 
à Poitiers, (/^. ces nom$). L'ar- 
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restation et la mise en jugement 
de Vallçe à TouIod éveilla la po- 
lice. On chercha les ramifications 
d'un complot qu'on ne faisait 
encore que soupçonner sur ce 
point. Le colonel Chai'Ies Caron 
était stispof^t roiTiîTîe anripn Aide- 
de-camp d un maréchal \i< lune 
delà haine de la faction qui triom- 
phait ; l'uisUuction du procès de 
Vallée le compromît fortement. 
Pour éviter (Têtre arrêté il fut 
obligé de fuir précipitament. Il 
traversa les Pyrénées et se rc^ndit 
à Saint- Séî>aslicn. Son nrrivt'f 
avait été prévenue par celle d'un 
grand nombre d'officiers com- 
piomis dans TafTaire Berton et 
qui avaient été assez heureux 
pour s'éclumfier. Le coîonel'Fab- 
vier était du nbmbre* Tous ae- 
cêuitlii-ent avec enthousiasme cet 
officier d'un mérite supérieur, et 
le choisirent pour les comman- 
der. Il organisa son état major, 
et à la tête d'environ i5o hom- 
mes il se présenta hardiment de 
Tautre côté de la Bidassoa, te dra- 
peau tricolore déployé l-arlne 
au bras, en chantant des airs na- 
tionaux : foudroyés bicntôtâpor- 
tée de pistolet par l'artilh-nesons 
les ordres du général Vnllin, il*; 
furent tous plus ou moiriî, blessés, 
mais essuyèrent ce feu sans chan* 
^er de position et sans tirer un 
seul coup âfi iusil. Foixés ensuite 
de se replier vers Sàint-Sébastien, 
à la vue du régiment espagnol, 
Alexandre, qiii ne fit aucun mou- 
vement , ils y furent rrçus avec 
stupeur. F PS espagnol» comptaient 
J>caueoiip 5ur la disposition d'es- 
prit de Tarmée, qu on leur* avait 



vantée. Saint-Sébastien fut bien* 
tôt après entouré par les Français. 
Le colonel Garon hâta le départ de 
ses ccmipagnons pendant que la 
sortie par mer était encore pra- 
ticable. Ils débarquèrent ensuite 
sur la cote. En s'opposant h l'armée 
envahissante , ils commnniquè- 
rent aux espagnols constitution- 
nels une partie du courage qui 
les animait. lU furent repoussés 
jusque dans la Goro^ne. Une 
malheureuse rivalité s'établit en- 
tre Caron et Fabvier : les Fran- 
çais qui les accompagnaient pri- 
rent parti pour l'^tn ou pour 
l'autre. On voulut Jcs incorporer 
dans les régimcns espagnols; ils 
refusèrent. Les Français atta- 
chés an colonel Garon s*erob«r-» 
quérent avec lui, les autres res- 
tèrent dans la Cm^gne. Us se pen- 
dirent à Lisbonne^'où ils vin- 
rent en Anfilrtciro. T^p colonel 
Caron se montra toujours bon 
français et l>on camarade ; dans 
son long exil il fut rappui de ses 
compatriotes, les aida de la bour^ 
se et dissipa ainsi une partie de< 
sa fortune qui était considérable^ 
Condamné à mort par plusieurs 
jugemens, il ne fut point gracié, 
qnoifUîo ]>lusipurs OC SCS Cama- 
rades i eussent été* 

GAVAIGNAG - DEL ALAUDE 
(Jean-Baptiste), fils d'un magis- 
trat distingué» est né à Gourdon 
en 1762. Au moment oh la révo- 
lution éclîiif^. Caviicrnac qui était 
avocat au parlement de Toulou- 
se, embrassa avec enthousiasme 
la cause nouvelle qui se présen- 
tait alors. Bn 1791 , il fut élu 
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membre du directoire du dépar- 
fement du Lot« et député eosui* 
tei'la oonvei^tioa oationale, où 
Il vota la mort de Louis XYI, en 
appuyant son opinion sur luna- 
nimité de rassemblée qui le dé- 
clarait coupable. Le 1 1 février 
i^q3, il fît le rapport sur la red- 
dM^oii de Ver vins ) et il coutri- 
hofk à ftire rendre le décret por- 
tait que le» faabilàns de cette 
ville qui avaient été d'abord dé- 
• plai'éstraîtres à la patiie n'avaient 
nai cessé de bien mériter d'elle. 
Un an après , le député Mallar- 
mé fut t'\i\<)\v dans le départe- 
ment de la Meuâe, et il lut ciiar- 

gé de tradoire au tribunal réto* 
(ilioDiiaire ceux qui avaient |j- 

^ vré Verdun & fennemi, et que 
déjà Gavaiçiia^ avait accusés. 
Lors des évenemcns des 3r mai. 
1 et 2 juin I ; il se trouvait à 
Brest. Lorsque la brave garnison 
de Mayeuce fut réunie à l'armée 
des côtes de Brest, de nombreux 
eonibats ae U vrèreoidans la Yen- 
dée« et Cataignao fut présent h 
ces diverie» actions. Uu plan de 
campagne avait été arrêté à Sau- 
mur entre les généraux et les re- 
présentant des deux armées des 
côtes de Brest et des çôtes de La 
Rochelle ; ce plan avait été livrp 
aux cbefi de 1 armée royale : Roa» 
iigaol n^exécula aucun dei mour- 
vement que nécessitait sa posi- 
tton, en sorte que Tarmée des 
côtes de Brest eut seule à soute- 
nir les ellors réunis des Vendéens 
instruits d'avanceet jour p&r jour 
des lieux uù elle devait se porter. 
Le comité de sahift public crut 
devoir changer le système de 
gtMire qui juique«-là avait été 



suivi dans la Vendée, et Texlerw 
mînation remplaça ce système $ 
on rappela alors Jes oommissaî«> 

res de la convention , parmi Iq^ 
quels se trouvait le malheureux 
Philippeaux qui fut conduit à 
récbaniud pour avoir dénoncé la 
conduite de Rossignol , et des 
oiEciers qUi commandaient sous 
ses ordres, Gandaux', Klâ)er« 
Aubertrdu-Bay et et Beaupuy fup 
rcnt remplacés. M. Cavaigoao 
reprit place dans la convenUon, 
Peu de jours après, il fut envoyé 
à 1,11 in( e des Pyrénées occiden- 
tales pour faire une levée de 
troupes à clievai. liy fui ma deux , 
corps et prit conjointement avec 
Garrau, son collègue , la direo^ 
tion des savates, opérations mi** 
li tairez qui amepèrept en ther» 
midor an 2 cette rampngne dç 
dix jours dont le résultat i ut ta 
prise de Fontarabie , et du port 
du Pacage. Les manoeuvres et les. 
succès toujoui's croissans que 
cette ai^mée obtenait dans la Ca- 
talogne forcèrent la cour d*Espa» 
gné à entamer des négociations 
qui se terminèrent par le traité 
de Bâle. Gavaignac était à peine 
rentré dans la convention , de 
retour de cette mission , qu'il 
se trouva implii^ué dans une acT^ 
cusation dirigée contre son collé* 
gue Pmet par qaL](4ues babitana 
de Bayoone. Cependant il se jus- 
tifvif et pYouya qu'il était éiran- ' 
ger aux actes imputés à Pinet. ' 
Mais lorsque l'assemblée eut 
ado[jté à son égard la qnes- 
tiou préalable, il fut attaque de 
nouveau par M. Boissy-d'Anglas. 
Cavaignac se chargea de sa dé* 
feaêbf et fit passer à TordrcT du 
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îtfiir. iendaat sa mÎMion à Tar- 
mée du. Rhin et Moselle il aug- 
meota la réputation de bravoure 
au*il avait acquise snrle champ 
(le bataille , et de sagesse dans 
radmmiâtration. Le i3 Vendé- 
miaire ao 4 1 Cavaignac contri- 
bua à abriter la conventioti con- 
tre les sectiounaires de Paris. Élu 
membre du couseîl des cinq-cent;; 
lesortren ât sortir en 1797. U 
fiit alOTS administrateur de la lo- 
\ev\e , et régisseur de roclroi de 
JPaiis. Sons !e consulat, il Tut 
nontîtne à Mascate commissaire- 
gëuëâ'al des relations com|n€i- 
ciales;.iiiais rinflaence des An- 
dbts ne lui permit pas de se ren* 
dfe àceposte. £n i8o5 il revint 
«n France, et Tannée suivante il 
se Bpndit à Naples où l'appelait 
Joseph. On sait roinhieu de sa- 
ges iiistiLutions iiKin(jn;iient alors 
à ce royaunne. Pluiieur^ bran- 
ches d administration intérieures 
étaient entièrement négligées, 
dVnitres n'avaient pas été éta> 
bties. La partie des finaDoes pré- 
sentait surtout plusieurs vices , et 
on semblait ignprer tout ce que 
pouvait donner au Trésor public 
la direction bien entendue de 
reni*egistremeut et des domaines 

deTétat Cette ^tion lut 

oonfiiQ^, paç le rot de Kaples, à 
M< GavaignaoBelalande qui ac- 
cepta cette pUce avec Tautorisa- 
tion de Bon:îp?u te. 11 cvn\ s'ap- 
pcrcevoir qiu; radministration 
de renr( !d;i4rernent et des domai- 
nes etaiL parfaitement régie en 
France, il en suivit la marche. 
Le royaume de Ifapkf ne tarda 
pua à retirar d'immenses bén^- 
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ces de cette institutioB salutaiae. 
Ce fut sans doute pour le réeom-«- 

penser des services importans 
qu'il (Ivait rendus à Naplesquele 
roi Joachim le nomma conseil- 
ler d'état , lui conféra l'ordre des 
Deux-Siciles et enfin le titre de 



comte. £n 181 a , et par suite 
du décret impà>ial, reUfif au;^ 
Français au tervice des puissan- 
ces étrangères, il quitta ses fonc* • 
tions, mais il resta à r^aples. Avant 
la seconde chûte de ÎSapoléon, il 
fut nommé préfet de la iîornme, 
mais il n'occuj)a celte [)îac^e que 
depuis l'instuliatiou du gouver- 
nement provisoire jusqu'au re? 
tour de (a maison de Bouillon. 
La loi dite d amnistie, du ifi ian* 
vier 1816, Ta forcé, de quitter U 
France. ^ 

CHAMBURE [Laurent- Au^ 
giiste- Pelletier df) . est né à Vit- 
teaux(Côte-d'Or) le 3u mars 1^89. 
Il perdit en 179^ son père qui 
fut envoyé à réchaftud, comme 
prévenu, en sa qualité de direc- 
teur des postes oe Paris, d*avoir 
favorisé la correspondance des 
princes. En 1802, le jeune Cham- 
bure fut placé au Prytanée Saint- 
Cyr* , d où il ne sortit que pour 
entrer à l'école militaire de Fon- 
taindïleau. Ce fut en quittant 
l'école qu'il partit pour l'armée 
avec le grade de soua-lleutenant 

* Cet étabh'sscment existe encore 
aujourd'hui sous le Bom d'École 
Royale Militaire de Saint-Ovr. C*eit 
là que les jeunes gens qui scaeslinçnt 
aux armes, ctuoient par théorie la 
science militaire. Les élèves sortent 
de VEoole comme «las-Uwteiuuii, 
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dans le 34*. régiment de ligne. 
Il fut blessé pendant la campa- 
gne de Pologne, et il passa après 
le traité de Tilsitt , en Espagne 
où ratlendaient des exploits di- 
gnes de sa bi avoure. Au siège de 
Sarragosse, il eut les cuisses tra- 
versées par deux balles, et sur le 
champ de bataille d'Occano , il 
reçut de nouvelles blessures. 
Chambure devenu aide-de-cx:mp 
du général Reynaud, fit en 1810 
la campagne des Âsturies. L'an- 
née suivante Chambure parvint 
à approvisionner Ciudad Kodri- 
go dont Reynaud avait été nom- 
mé gouverneur tl que les Espa- 
gnol assiégeaient. Ce fut par des 
sorties fréquentes et toujours 
heureuses que Gbambure fit en- 
ti-er des vivres dans cette place. 
Ayant été attaqué au moment 
d'une sortie , par trois mille 
hommes et trois pièces de ca- 
non , au commencement du 
combat, il eut lepaule droite fra* 
cassée, et soutint cependant une 
action de quinse heures à la téte 
. de 3oo hommes dont 95 édiap- 
pèrcnt seulement h rcnncmi. 
Ses blessures le forcèrent de ren- 
trer en France; il iiit nommé au- 
diteur au conseil d ctal et sous- 
préfet ft Mons. Au oommence- 
ment de la campagne de 181 2, il 
sollicita du service , partit e^ re* 
ÇUt Tordre de rester à Dantzig 
^ comme officier de l'état major. 
La garnison do cette ville qui s'é- 
tait élevée à 06.000 honiiur's, ne 
comptait plus que 10,000 soUials. 
Chambure, d'après la permission 
du général Rapp , choisit dans 
, toute la garnison cent hommes 
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téte de cettexompagnie. Dans la 
nuit du 5 novembre, il s*emlNir* 

qua à Neufafirwasser , descendit 
sur les derrière» de Tennemi , 

brûla 17,000 fusées incendiaires, 
d'immenses magasins de vivres , 
encloua l'artiHfî-ie , et fit perdfe 
à l'cnneuii 3oo liommes.Un coup 
de vent avait éloigné du rivage 
les esquifs qui avaient porté 
Chambure et ses soldats , u fut 
alors fbrcé de- traverser le camp 
de l'ennemi pour rentrer dans 
Dantzig et se distlnî^nn par de 
uombmix faits biillaus: enfin 
une capitulation bonorable pour 
l'armée ixunçaise fut signée» 
L'empereur Aleiandre refusa de 
l'approuver et voulut que la giar* 
nison fôt conduite prisonnière 
dans son empire. Chambure s'é- 
leva avec force drtu'^ le conseil 
contre cette prétention , et dé- 
clara que ceux-là seraient indi- 
gnes du titre de Français qui 
souscrirSiient aux conditions im- 
posées par Alexandre. Il proposa 
cl' enclouer les pièces d*artillerie , 
de détruire les magasins elles 
fortifications, il olTrit d'exécuter 
lui-même ce plan pendant que 
la garnison essayerait dé se jetler 
dans Dirschau. Cet avis débatu 
par les généraux, ne fut pas adop- 
té par le général Bapp. « Eh bien 
» s'écria Chambure, si la secon- 
» de capitulation est signée, je 
)» cesse d'être sous les oî-dres 
11 d'hommes qui sacrifient 1 lion- 
1) neur.de leur pays à leurs iuté- 
» rèts. >» La capitulation fut si- 
gnée, et Chambui*e remit le mê- 
me jour son épée entre les mains 
lu prince de Wurtemberg ;bienc 



les plus courageux et se mit à la | tôt apuès il arrivai Saint-Péters<» 
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bourg, et refusa le litre de major ' aux premières années de la res* 



dans les armées russes , que ini 

Eroposait l'empereur de Auasie* 
orsque Napoléon fut revenu de 
l'île d'Elbe, Chambure fut nom- 
mé officier de la Lcgion-d'hon- 
iicur, et organisa dans le dépar- 
tement de la Côte-d'Or un corps 
<]id conibaltit successivement et 
les Autrichiens et les Royalistes 
Français. Après la seconde reS' 
tauration, Ghamburerltcencia ses 
troupes et se retira vers la Loire 
accompagné de pltisieurs offi- 
ciers <'t de quelques eavaliets. 
Les hostdités duraient eucore en 
France; sur la route de Rouvroy, 
<ieâ iiuumjes de la suite de Ciiam- 
iMire attaquèrent deux officiers 
Anglais, iqi dépouillèrent de 
leiurs effets et allaient encore se 
porter à d'autres violences, lors- 
qu'ils furent spf om us par Cham- 
bure, qui leur sauva la vie, et 
leur donna une escorte. L'anvs- 
tation de ces deux. Anglais lui 
die précisément cause que leur 
libérateur fut condamné aux 
travaux forcés, au carcan et à la 
marque ? Les deux ofiiciers ont 
donné par la voie des journaux, 
un démenti public à la condam- 
nation inquie qui fut prononcée 
contre Chambure par un tribu- 
nal d'exception. M. de Chambu- 
re a depuis cette époque été con- 
damné le 5 août 1816, par la cour 
d'assises de .Besançon a la peine 
dè mort, pour avoir empêché les 
royalistt's du département du 
Doubs de porter ia cocarde blan- 
che. Ce jugement aiii|iu'l M. de 
Chambure a su se soustraire, est 
digne de figurer dans ces annales 
sanguinaires qui se rattadient 



tauration des BouiImmis. Cham- 
bure joint à sa valeur^ à la n<H 
(liesse de son caractère, à ses sen- 
timens patriotiques, toutes les 

vertus d'un bon citoyen , et une 
profonde instruction. Ëa lôl7« 
il habitait la Belgique. 

CHARBOMER , député à la 
convention nationale, occupait 
à Toulon, en 1769, une place 
dans l'administration des vivres 

de la marine. Il reconnut ïa 
culpabilité de Louis XVÏ, s'op- 
posa 5 ! npprl , ail sursis , et 
vola la peine de mort. Pendant 
la session conventionnelle, on re- 
marqua fort peu Chaibonnier, 
qui ne reparut suc la scène politî» 
que que comme chef dés émeutes 
populaires qui éclatèrent en juin 
1 795 , et dont le but était de met* 
tre en liberté les prisonniers dé- 
tenus au fort St. -Jean de Mar- 
seille. A la suite de cette insurrec- 
tion , il fut ai'rêté, mais la com- 
mission militaire de Toubn die- 
vant laquelle il avait été traduit 
prononça son acquittement, et 
cependant il demeura enfermé.^ 
fort Lamalgue , où il resta pri- 
sonnier jusqu'au i3 vendémiaire, 
et fut alors compris dans l'amnis- 
tie du 3 brumaire an 4* Atteint 
par la loi du 12 janvier 1816, 
Charbonnier a dû s'éloigner de 
la France. 



CHARREL (Pierre-Franrois) 
né à Grenoble, Il était, en 17^1, 
membre du district de la J our- 
du-Pin , et au mois de septembre 
de l'année suivante le oéparte- 
mei|t de liséré le nomma député 
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à la convention. II vota la mort 
de Louis XVI , se prononça con- 
tre Tappel , et demanda si une 

3uestioa tendante à un sursis ne 
evait pas être proposée à l'as- 
MiUëe; cependantilse prononça 
oon^ le aursis lorsque la conven* 
tk>n[futoopsukéesur ce point. On 
ne saurait expliquer la divergence 
des opinions du même boinmo. 
Charrcl lui-raêrne aurait eu {)t iiic 
à s'en rendre corapl^. Il parut 
dans toutes les assenablées qui se 
«ont succédé depuis la sessîoiï 
oonventîoRneUejusquesan i8o3 , 
époque à laquelle il rentra dans 
'robscurité. Pai' suite de là*loi du 
12 janvier 1816, M. Charrel a 
quitté la France et s'est rendu en 
i^uisse, où il habitait Constance 
vers la fin de i$i(>. . 

s 

GHOUDIEU {Pierre), né à An- 
eei's, étak aocusatenr nubUc près 
fe 1rB>unal erimind dti départe- 
ment de Maine-et-4joir€ , lors- 
qu'il fht nommé député à ras- 
semblée législative en septembre 
i-^gi. Dans le mois suivant, 
ayant été nommé membre du co- 
mité militaire, il dénonça Dupor- 
tail; alors nrintstre dè la gueive, 
««Mnine coupable de négligence. 
Le B avril de Tannée suivante, il 
prit la défense des Vnilitaires de 
Châteauvieux condamnés aiiv ga- 
lère?; par suite de TafTaire de T^an- 
cy. M. Choudieu montra tou- 
jours un caractère pacifique; il 
fi opposa avec force à ce qu'un 
tnDunal criminel populaire, qui 
n'eut été que Tavant- coureur 
des massacres de septembre , fut 
établi aiu Tôleries ; il combattit 
CBCorek prapontion qui fut faite 



de transférer les prisonnierf^ 
d'Orléans h Paris, où les atten- 
daient leurs assassins. Le 3 sep- 
tembrequand le sang ruistielait de- 
tous cotés dans Paris, il fut nom- 
mé un des coujuitusaiFcs envoyÀ 
par rassemblée pour mettre on 
terme k ces exécrables bouche- 
ries, mais sa mission n'eût point 
tout le succès qu'il espérait. Lors 
du procès de Louis XVI, M. 
Choudieu vota la mort sans ap- 
pel. Lors de la conspiration de 
Babeuf, il lîitimpliqué dans cette 
affaire, mais bientôt il fut rendu 
à la liberté.. Peu de temps apris 
Bernadotte, mmisti^e de la guer- 
re, lui confia la place de chef 
de division de ce département, 
qu'il perdit loi"§c|ue son protec- 
teur sortit du ministère. En 1 800, 
M fut compris parmi les îndivi- 
dus soupçonne» de complicité 
dans la machine Infernale, et n'é- 
vita la déportation qu'en se re- 
tirant en Hollande où il exerça 
longtemps la profession de librai- 
re et d'avocat. Renti c en France, 
il se retira dans une propriété si- 
tuée dans le département de Mai- 
ne-et-Loire. lK>rs du retoui' de 
Napoléon, Ghoudloi Bit nommé, 
en avril 181 5, lieutenant extraor- 
dinaire de police à Dnnkerqae. 
11 ne quitta cette place que lors* 
que Louis XVII I fut replacé sur 
le trône de France par )ps enne- 
mis de la France. Compris dans 
la loi du 12 janvier 1816, il sesi 
w contraint de quitter une se- 
conde fois sa pairie et d'aller 
chercher un asue sur les terres 
étrangères. On assure que M« 
Choudieu habite maintenant 
Bruxelles. 
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CHAUDRO^-ROUSSEAUl inspecteur des forêts, et il con- 



{Oeorges) était procureur syndic 
du district de fiovirbonne-les- 
Baios- lorsqu'en 179 1 le départe- 
ment de la Haute-liarne le nom- 
ma député k rassemblée législa- 
tive. Les mêmes suffirages le por- 
tèretit l'année suivante à la con- 
vention , où il vota la mort de 
Louis XVI sans appel et sans sur- 
sis. Pendant le cour» des diverses 
mlssioDs dont il fut chargé dans 
les départemeos de la Hante>Ga- 
ipune, dek Gironde et de l'A- 
rîège , il se montra un des zélés 
partisans de la faction qui avait 
triomphé le 3i mars 1793. Pen- 
dant qu'il se trouvait à Bordeaux, 
il fit connaître à la convention 
les détails du désarmement de 
cette ville et des travaux de ht 
commission mîUfaire qu'il y avait 
instituée. A son retour à Paris , 
û siégea constamment à la Mon- 
tagne 9 et lorsqu'il s'agit de sa- 
voir, après la mort de Robes - 
picnc, si les proscrits du 3i mai 
sei aient rappelés dans le sein de 
l'assemblée, Chaudron-Rousseau 
prétendit , mais sans donner au- 
cune preuve à Tappui de son as- 
sertion , qu'il avait saisi à Bor- 
deaux des lettres d*où il résultait 
^que ceux dont on voulait voter 
le rappel avaient voulu placer 
sur le troïie le fils de Louis XVI. 
Le 9 août 1 795 , il fut dénoncé , 
pour plusieurs actes tyranniques 
qui avaient déshonoré ses mis- 
sions, et ce ne fut qu'à l'amois- 
tte conventionnelle du 31 octo- 
bre que Roussëau, qui déjà avait 
^té arrêté, fut rendu à^i liberté. 
U fut nonîmé' sous le consulat 

2. 



serva cette place jusqu'au 12 jan- 
vier 1816 , époque a ia^queUe il 
fut Ibnsé de ouitter la* France pipr 
la loi contre les régicides. 

COURTIN , né à Uzicux vers 
1763. fils d'un avocat au Bail- 
lage d Orbcc, fut reçu avocat à 
Rouen en 1^89 et suivit la car* 
riere du barreau dans la ville d'E- 
vreux jusqu'en 1792. A celte épo- 
que un corps de volontaires s or* 
gantsa , Gourtin en fit partie et 
s'en retira bientôt après pour t«H 
vailler au )ournal intitulé la B09h 
chcdeFcr. Il ne se fit remarquer 
prîr aucune action di^nc d'être 
citée pendant le règne désastreux 
de la terreur. En 1802 il fut nom- 
mé substitut du procureur géné- 
ral prés le tribunal civH de la 
Seine, et obtint quelque tems 
après la place d'avocat général à 
la cour impériale. En 1B14 ii 
adressa au roi et au chancelier un 
compte exact àv. sa conduite, fut • 
maintenu dans ses fonctions et 
créé le 9 novembre de la même 
année chevalier de la Légiçn- 
d'Hoimeur. Au retour de Bona- 
parte « il fiit promu aux fonctions 
de préfet de police par le gou- 
vernement provisoire, aussitôt la 
seconde abdication de l'empereur 
des français. M. Courtin remplit 
avec honneur les devoirs que 
cette place lui imposait et s'op- 
posa de tous ses moyens à ce que 
tes Bourbons remmitasaent sur un 
trône qui pour laseconile fois s'é- 
tait écroulé sousleurs pieds.Cette 
oomiuite si |>eu en harmonie ayeç 
la versatilité descour tisanslui sus- 

31.^ 
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cita des eoDerai/» ^ombreux* Loiii 
«fapprooTer' sa fermeté et son 
couj^agç peu coromuiUf on led- 
gnala a' U. politique ombrageuse 
3e ceux qu'une invasion étran> 
gère venait de remet ire à l;i tete 
de lallation française: et compris 
dans l'article 2 de 1 ordonnance 
du 24 181 5, il fut obligé 

de quittei la France. Il a résidé 
lopgteDos À Bruxelle». HC. Gour^ 
titr a publié plusieurs ouvrages 
dont les plus remarquables sont :^ 
Discours ffj^nonoes à la rentré 
du trihunal àe première instance 
de Paris ^ le 2 iwi'ewbrv 1811 , 
in-8" ; Discours prononcé à la 
rentre a du tribunal de première 
instance , le 3 novembre 18 la^ 

GOitKTOlâ(fi. B. ), dépatéà 



la coDTentîoD Dationale, vota la 
mort deLoips XYI sans appel et 
sans sursis. Chargé de l'exaraen 
des papiers ^Robespierre, il en 

fit un volumineux rapport. C'est 
en se livrant à ces recherches qu'il 
trouva, le testament de Marie- 
Antoinette et la lettre adressée 
par cette princesse à madame Eli- 
sabeth la veille de son supplice. 
U fit mettre ces pièees importan- 
tes sous les yeux de Louis XVIU 
qui lui répondit qu'elles pour* 
raient être utiles a ses enfans. 
Courtois demeui'a étranger aux 
crimes de la terreur, et n'en fut 
pas moins compris dans les dispo- 
sitions de la ^^ctendue loi d am- 
nistie du 12 janvier iSiGel con- 
traint de sexetirer en pays étran- 
ger. Il est fnort àBnixellea dana 
ïamémeannée* 



BEBRT (Jean), baron, né à 

Yervins , département de l'Aisne, 
fut élu en sc|)teniljre t'^qt dépu- 
té à l';i.s'^eiiil)lee législative. Il s j 
fit reniai qiier par l'exaltation de 
fiespi'incipes. On le vit tour à tour 
se prononcer contré les prêtres 
non - assermentés , voter pour la 
mise en accusation ' des princes 
français émigi'és , faire décréter 

Sue Monsieur était déchu de son 
roit à la régence pour n'être 
point rentré en France aux ter- 
mes du 28 octobre^ 1^91. Ëutin U 



attacha son nom à foutes les me* 
sures violentes qui furent prises; 
rcpubhcain zélé son horreur pour 
la royauté lui lit voter la mort de 
Louis XVI sans appel et sans sur- 
sis... ir occupa les fonctions de 
préfet du département du Bas»* 
Rhin , aussitôt le retour de Bona* 
parte. Frappé , à la seconde ren> 
trée des Bourbons , pai* la loi du 
11 janvier 18 16, le baron Debry 
s'est retiré dans Iç royaume des 
Pays-Bas et a fixé isa résidence à 
Mous. 
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D E J E A N ( Pierre-François- 
Marie Attguste) j né le lo août 
1780, fils de Jean- François- Aimé 
Dejeaa, pair de Fraoce, iutd'a- 
bora chef d*esoadffon au g.*** ré> 
gimoit de dragons et eoittite 00- 
kikiel du f I le r3 ferrier 1806. 
Le II juillet 1807, il fut nommé 
officier de la Légion-^^Honneur. 
Devenu général de hri^ade et 
député du collège électoral de 
l'Aubè , il fut présenté à Napo- 
léon. Ka 18 13, cederniei le ouiii- 

ma uB de ses aides-de-camp^ et 
le aS mars 1814, U.reçat le grade 
de lieutenan t-général. M. Dejean 
fut dbnfirmé dans son grade par 
ordonnance du roi du 2S juin de 
la même année . et nommé, le 5 
septembi'e suivant, chevalier de 
Saint' Louis. Tjors du retour de 
Napoléon , il reprit auprès de 
lui ses fonctions d'aide-de-camp, 
et iut envoyé en qualité de com- 
missaire extraordiiiaîre sur. la 
frontière du Nord. Compris dans 
l'ordonnance du roi du a4 |uillet 
18 1 5 , M. Dejenn , après celle du 
17 janvier iBiG, s'est vu forcé de 
se retirer sur des terres étrangè- 
res. 1 

' DIRAT* (. .. .) Lorsque le Nain 
Jaune ptarut, H. Dirat en était 
'Un des principaux rédaeteurs. 
Ce journal fut un des ceux qui , 
en i8i4 et i8t5, dirigea le plus 
vertement des attaques centre 
ceux qui , au nom de la légiLimi- 
té , faisaient dresser chaque jour 
les échafauds. Lors du retour de 
Vapolécm, il démasqua entière- 
ment tod'a les traîtres. L'Anne- 
le nomma i^a sous-préfeo» 
tm« de Nérac ; mail au retour de 



Louis XVIÎT il perdit cet emploi, 
et se vit coinpn'î; dans ronlou- 
nonce du 24 juillet i8i5 et ban- 
ni de France par celle du 17 jan- 
vier 18 16, Il se retira, à cette 
époque, à Bruxelles. Les amis de 
la légitimité ont fait courir- des 
bruits mensongers sur un pré- 
tendu duel qu'il aurait eu datis 
les Pays-Bas , mais ils ont été 
l)ientôt démentis. On ignore ce 
qu'il est devenu depuis ce temps. 

Bourgogne, emofllntla profêsnon 
d'avocat à Bordeaux; il fut im- 
pliqué dans le procès des rédac- 
teurs et éditeurs, du Nain tricch- 

lore. Traduit le to juin t8i6, 
fÎLvant la cour d assises de Pai*i8. 
Il nia d'avoir efxïpéré sciennnent 
à la rédaction du iSaui tricolore^ 
Il répéta le récit consigné dans 
Tacte d'accusation, et d après le- 
quel il- aurait seulement revu 
quelques mdrceaux qu'il crojait . 
destinés a un receuil dans le gen- 
re de celui des Mémoires srcrrfs 
de Bachaumout. Dans un article 
portant : Le Rep. Laborie a 
îait une Homélie à la cham- 
bre des déput^ ; on fit une coi*- 
rection ainsi conçue : le'R; P« 
Laborie a fidt un. rapport au SA 
nu' /Kl ire des députés. On accu- 
sait Dufey de ce changement et 
d'autres apportes sur une feuille 
au verso de laquelle se trouvait 
cette phrase : v. Un bâtiment a été 
n signalé au port de Caen, il por- 
>» te le pavillon aux trois cou- 
w leurs qui fut si longtemps cher 
» aux ïiiançais* » Dufey sdiittn 
à cet égard que la même feuille 
partait deux articles différeii9 et 
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que edui incrimiaé pouvait ne 
pat s'y trouver quand elle lut 

a été présentée; enfin qu'on ne 
pouvait signaler aucune œiTCC- 
tioiï de sa main dans les articles 
qui tendaient à renverser le gou- 
vernt^ment. Dufe^ présenta lui- 
méne.âa défense, « Pardonites, 

• dit*ileiiconiinen9aiit«à.la.Vîye 

• émotion que j'éprouye, ipes 
«..souvenirs- me reportent vers 

• cette époque où je prétais mon 

• ministère à ceux qui le sollici- 
■ taient , et aujourd'hui c'est 
» pour moi que je vais porter la 
m pai ole, c'est de ce banc où s'as- 
« .sirent plusieurs fois le crime 
» et l'ignominie que j'ai à "vous 
» préseotef mafilStificatioti. » H 
établit que toutes les circonstan- 
ces sur lesquelles le libraire Ba-^ 
beu Tri voulu établir la prétendue 
complicité sont fausses ou invrai- 
, semblables et qu'il est étranger à 

la rédaction du Nain tricolore, 
9 D'allletirs^ dit-il, un collabora- 

• teur, un rédacteur , ( car c'est 
M oe titre qu^on veut me don- 
». kier) ne se borne pas h. quel- 
» ques corrections insignifiantes 
•» en détail; sa coopération se si- 
» gnaîe par un travail plus actif 
» et plus utile et i on a pas rae- 
» me articulé qu'un seul article 
» fût nkon ouvrage. Vous ne se- 
à rez pas plus rigoureux que la 
» loi en violant le' secret de la 

• pensée* G*est dans la seule pu* 
» blication d*un écrit réprében- 
>» sible que se trouvent le crime 
ji et Icdélitetsil'on a trouvé chez 
» moi quelques lignes qui n'é- 
» taient pas de nature à entrer 
» ,dans la couipositiou d un jour- 
» nal, mais que les hommes 



honnâes désatouent, oa n'ou* 
bliera pas que je les ai quali* 

fiés moi-même atrocement hé- 
> tes ou bêtement atroces, Mal- 
tiré la bonté de sa cause , Dufey 
accusé d'avoir livré à l'impres- 
sion plusieurs articles du Nain 
tricùiore, fut condamné à la dé* 
portatiou. Le fanatisme politique 
avait' donc détruit les autels de 
la justice î Aussi Dufey s'était-il 
écrié en terminant sa défcTise : 
» La mort m*a ravi ma fille et - 
» sa mère, c'est dans mes aiitre^i 
» en fans que j'ai trouvé depuis 
» ma consolation.... Je dirai à 
ceux qui m'entendent «jnda 
sont les tristes effets de Fcsprit 
de parti; j'en offre moi -mô- 
me un trop mémorable èxem- 
ple...... {royezi Babeuf, Bou- 

QUOT^ LAXJ^EIfT-Bï- AUPPK et ZÉ- 

^ovIETz.) M. Dutey a pubhé dif- 
férens ouvrages qui ne sont pas 
sans mérite, parmi lesquels on 
cite : Les Açquéreurs de Do- 
maines nationaux au Trihunai 
dé i opinion ^ ou ObsetMUSon^ 
sur la Lettre de M. Falconnet 
au roi, reiative à la vekte des 
des Domaines nationau:r, in-S® 
i8 1 4; d£s Assemblées du Champ 
de Mars , in-8*^ i8i5 ; l'Eurojye 
et la France en 1791 et i8i5, 
in-S*^. 11 est aussi rédacteur d'un 
journal intitulé : Courtier des 
Tnhunaua:. 

DUMESNIL, homme de let- 
tre est un des hommes les plus 
spirituels d'un?» épfjque si fc 1 tilc 
en esprit. Il a été avec M. Ma- 
gallon ( Voyez ce nom) un des vé.- 
dacteui^s de \ Album, journal lit- 
téraire dont le sucott ne tarda 
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pas à eïdter la çiirre3laTiœ des Ide Fnoce. M. I>aii>e>nil. ftii 

inquisiteur? de U j-eniiêe. Il ftit ' ccvadimoe à un mais de prL«Oîi. 
traduit devant ie tnbanaî de i» 11 attaquait dan> ><.»o arUde La 
lice correctioaacUÊ |M>uf un âcIé- âecl^ iade>lrucàLie «jui Teut se 




de doBi û sVrt 
taD-,cl|Mrln|Hlle 

galk», directeur dece jMnnl 
cyt i «oufirir kt Iwnwi de h > 
captivité et les Texations ordî-|Ua 
naircsde U poèioe i m nàiiti M ii if i 




^crtoMatlera de 

Uisser ptmdbti antant 
ur lui et sur œ ^pi fci 



et 



EXFEftSB (^iil0nM^ArtfnVr] , 
IptfÇQB de diantier, fat cmdiiB* 

vé par le tribunal de police cor- 
rectioDoelle de Paris , le la dé- 
cembre i8i5, à 6 mois de prison 



tetidaiit à eniler m mépris el à 
la désoboBuiee an roi. Aa nic^ 
iBcat <i& on «spliquait A Expene 

$a condamnation . qu'il îip pou- 
vait ronrt''voir . il répotulit , se 



et à 5o francs d amende pour a- jcrovant etiô»rr m tniheu desbû- 
voir proféré le en de P iW F Em- \ ebes de son ciianUcr : » C'est un 
pereur , et des propos séditieax i 1 Jgoti » 



LABÉDOYÊRE. — Le a"» 



de gu^re.de la première 

division militaire cbarge des exé- 
cutions sanglantes du gouverne- 
iiieut, étail composé, pour juger 
ce brave colonel , de MM. Ber- 
thier de Sauvigni, président , Ma- 
«erot deMondésir, Durand, $t«- 
Just, deLautiy, de Grenier et 
Oaudriot. M. Viotti faisait les 
fonctions de raj^^teur* On ne 



saurait trop faire connaître à 

l'Europe entière les noms des 
hommes qui se sont voxiés .\ la 
haine publique en se rendant les 
instruniens de vengeance d'im 
parti qui ne s'est soutenu c^u'eti 
versant le^sang et eu établissant 
le siège de son pouvoir sur des 
cadavres encora palpitans. Après 
que les témoins à cnargc , payés 
par le gouvernement, iurent 
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entendus, le conseil se déclara 
sufTisamnaent instruit ; réponse 
atroce qui rappelle trop les tri- 
bunaux révolutionnaires : on re- 
fusa d'entendre les témoins à dé- 
charge, et par là on lui refusa 
tous tes moyens de se défendre ; 
il fut ménie interrompt! plusieurs 
fois dans sa défense par te prési- 
dent qui lui disait à cliaqiic ins- 
tant de se résumer; on voyait ai- 
sément qu'il attendait avec impa- 
tience le moment oii il pourrait 
voir couler le sang d'un jeune 
héros. Eafio Labédoyère prit la 
parole et commeDça eu ces ter- 
mes : K INIessieurs , si , dans cette 
» journée importanté; ma vie 
» seule était compromise, cé- 
" 4ant à une émotion intérieure, 
»♦ je vous dirais : Celui qui a 
» conduit tant de braves gens à 
» la. mur L, saura lui-même y 
I* marcâier en brave homme , et 
N je ne vou^ arrêterais pas long- 
» temps ; mais une femme , mo- 
» dèie de toutes les vertus; veir- 
» ra-t-elle flétrir un nom res- 
» peclahle depuis tant d'années? 
« Mon fils, dés qu'il apprenrlra 
» à se connaître, ap])rentli a 
» il à maudire le nom de celui 
» quilui adonné le jour? Je puis 
» le dire, Messieurs, Thonneur 
» est intact. L'intérêt mal en- 
»• tendu de la patrie a pu m'en- 
» traîner, mais qu'on ose me 
y> soupçonner d'avoirétc mû par 
» des considérations d'intérêt 
» personnel ! je ne puis suppor- 
» ter un tel ij0iq>ç<jn , et je dois 
n le repousser. IL paraît qu'on a 
i> voulu me i*epré$6nter comme 
'n étant, avant le mois de mars 
n iSi5, dan» une conspiration 



» tendante h. favoriser le' retour 
» de Napoléon Bonaparte ... Je 
1» n'ai été dans aucune conspi- 
» ration. Je suis parti, ignorant 
>» «j^uil existât îles communica-* 
» tions avec Hle d*£lbé ; \e dé- 
» clare que je* suis convaincu 

n qu'il n'y en avait aucune 

» Mais les troupes étaient mé- 
1 contentes : il eut été (liffirile 
» de leur faire oublier le nom 
n -d'un homme (jui les avait si 
» souvent conduites h la victoire| 
» j'aurais auuû à leur faire con— 
n naître les noms des ftrands 
1» hommes qui ont illustré la fa- 
it mille des Bourbons... avant le 
» débarquement de Bonaparte , 
» je n'étais resté à Paris au-delà 
5» du terme fixé par mon congé, 
» que parceque j'y étais retenu 
près de mon épouse , cjui ve- 
nail de me donner un fils..... 
Je connaissais l'esprit public *, il 
H y avait du mécontentement 
» sous plusieurs rapports , mais 
i> rien n'était lie. Cependant si le 
« danger n'ejdstait pas aujour- 
» d'iiui , il pouvait exister de- 
)» main , si ma voix ]>put avoir 
i» l'accent f|uc les voix uu:ine les 
>» plus faibles ont au moment de 
» la mort , je l'emploirais à pro- 
». clamer quelques vérités que \g 
» crois utiles à mon pays. £n 
» %vril i8i4i." France et l'ar- 
« mée avaient abandonné Napo- 
» léon Bonaparte ; on demandait 
» la famille des Bouib ius ; les 
«^Bourbons furent accueillis avec 
» enlliousiasme-; on ne pouvait 
» imputer au roi aucun malheur. 
)> Gomment cette disposition una- 
» ttime des .coîurs changeâ t elle 
» en si peu 4e temps? les Bodr» 
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», bons voulaient le bien $ maia 
» des amis, éfj/àVfis par leur zè- 
» le..* » Bf«Berthier de Sauvi- 
^ apercevant que la franchise 
et la loyauté de Labédoyère al- 
laient lui faire dire des choses qui 
peut-être n*eussent flatté le pou- 
voir ni SCS digues agens d'alors , 
s'empressa de lui dire de se ren- 
fermer dans sa cause. « Il me 8em> 
» ble de>toute justice , répondit 
» faocusé , ipi'on entende les rai* 
» aons quioDtpudétenniDer ma 
» couduite. n _ u Est>ce pour 
)» prouver que le fait n'existe pas? 
re|)rit sèchement le président; 
» nous allons vous entendre, tal- 
». ce pour prouver que le cuinie 
9 ' est innocent? » — « Ce n*est pas 
» jpour prouver que le crime est 
n mnocent, répliqua l^iofortuné 
« Labédoyère; je passe toute ma 
» défense. Je vais à la dernière 
» paçe. Une grande erreur que 
^ je reconnais , que j'avmtc avec 
» douleru' , a été commise par 
» i'iguurance des intentions du 
» roi; aujourd'hui la charte, les 
» promesstt royales sont exécu- 
^ téesVunpeuple.sepmsantà 
» Ten vi autour dejson souverai n , 
li reconnaît que lui seul est di- 
» gne de régner et peut faire 
» son îionheur. IViit-rfronesuis- 
)» ) ç pas réserve à en être témoin; 
» mais je désire que ma mort, 
» précédée de lavcu de mes er- 
» reurs , soit de quelqu'utOité. » 
Lorsqu'il eut terminé déparier , 
son avocat réclama qu'il rat per- 
mis à son client de donner entiè- 
rement sa défense , en disant : 
«t Puisqu'elle ne s'écarte point 
« de la décence , on doit i'enten 
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Sisa la parole , sou» le prétexte 
d'interdire les discussions poU- 
tîgues.^, Labédoyère voyant qu'il 
était condanmé ; avant même 
d être mis en jugement , se leva 
et reprit ainsi : J'ai renoncé à 
n ma dcténse ; je me suis aiTcté 
>» lors(^ue vous m'avez interrom- 
» pu , je n'ai lu que la dernière 
page ; mais je suppose que je 
sois accusé d*avoir tué un nom- 



me , on 

sur le fait et sur les cîroonstan- ' 
ces. Je puis prouver que les 

faits dont on m'accuse ne sont 
!) pas de nature à me faire perdre 
» Thonneûr, et du moment où 
1» vous m'empêchez de me dé- 
n fendre , je suis exposé m perdre 
» à la Ibis la vie et .Tlionneur. » 
Rien ne put fléchir le conseil de 
guerrecnargé de dÀ:imer l'armée» 
et après deux heures de soi-disant 
délibération , les lâches instru- 
mens du ])ouvoir le condamnè- 
rent à riKirt î\ l'unanimité. Après 
son exécuLioii , sa famille réclama 
son corps , et obtint la permis^iou 
de le raire inhumer. ; il vw^e > 
au cimetière du père Lacnaise , 
auprès de nos plus vaillans'^^éné» - 
rwau 1 , 

LAURENT (Jean- Louis dit 
Laroac) , tondeur de chiens et dé- 
croteur , né à Pans en 1 79^ . S'il 
est des jugemens qui ont fait fré- 
mir' d*horreur Vs*iIen est qui ont 
excité des souris depitié » il en est 
aussi qui ont attiré des mépris au 
ministère public et aux magi»'. 
trats chargés de la vindicte pu- 
blique. L acharnement qu'ont 
mis - pendant les premières an-» 



dre. » Mais le préaident lui re- 1 nées de la restauration des Bour- 
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bmn , les aTcdeats-géiéraiixà trou^ 
ve^ des coupables et des Ticthnes 

où Ion ne pouvait trouver àpeîiie 
oue des inconséquens, a fait vouer 
ai*exécralionde la nation française 
les noms des Marchaiigy, Bell art, 
Séguier, Broè , et tact d'autres 
qui se sont souillés du sang crin- 
fortunées victimes , et qui ont 
toujours teuu en permanence les 
édiafouds sur les places publiques 
de toutes les villes de France. Le 
jugement deLaurent n'entre pas 
dans cette cathégorîe , mais il 
montre combien les juges ai- 
maient à faire subir des condam- 
nations et à engraisser le fisc. Un 
jovu» Laurent revint de la barrière 
de r Arc dè TViomp|ie oii il avait 
été boire avec plusieuTa de ses 
confrères , et se trouvait un peu 
échauffé par la fumée d*un petit 
vin à six sous le litre. £n passant 
dan?; les Tuileries, il aperçut quel- 
ques vieux-nouveaux français re- 
venus de l'Angleterre , ayant des 
épaulettes sur leurs habits bour- 

geoîs et des boutons fleurdélisés. 
liegarda d'un air de mépris 
toiv ces traîtres à la patrie , et il 
^'approcha d'eux. Aussitôt il leva 
la jambe, et laissant entendre un 
son bruyant, il s'écria : « Voiî'i 
pour le roi et les gueux d'émigrés. 
Il continua son chemin. Arrivé 

Êrès de la grille du jardin il répéta 
L même scène en disant : «i En 
» Tdlà un pour leduc d*Angou]é- 
4 me, un pour le conîte d'Artois, 
» un pour le duc de Berry, » et en 
termuiant , il s'écria en éclatant 
de rire : « En voilà pour toute la 
famille royale, n Lorsque Lau- 
rent fut arrivé sur le Pont- Neuf, 
il dit : « £n voilà encore un pour 
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le papa Henri quatre» » À peîfie 
avait-il dit ces mots qu'il fut arw, 

rété et conduit dans les prisons de 
la préfecture. Cité en piolice cor- 
rectionnelle , il lut accusé d'avoir 
mçinqué de respect au roi et à la 
Jamille royale , et condamné h. 
1 5 jours de pi isun , iS francs d'a- 
mende et aux frais du procès, le 
1 1 août iSi6^ sous la prétidenee 
deM.Moreau. Laurent entendant . 
sa condamnation , se leva brus- 
quement etfranpa à eoups redou- 
blés sur ses fesses en disant i 
t! Tiens , voilà pour toi ; cela t'ap- ' 
i> prendra à tetiir des ]>i oposse- 
)) dieieut ! » Le nornbi rnx audi- 
toire ne put s empêcher d'éclater 
de rire* On assure oue Laurent a 
perdu la place ! qu'il avait dMena 
de la préfecture... Cest^à-dire 
la place de tondeur dè chiens sur 
le Ponl-Ifeuf à Paris* . 

LAURENT - BEAUPBÉ , li- 
braire. Il fut accusé d'avoir ven- 
du et distribué les numéros d u 
Nain Tricolore, et traduit de- 
vant la cour d'assises dè Parisavee 
les rédacteurs de eette feuille. A 
l'audience du 16 juin, il annon^ 
au'il avait vendu en un jour 
ff) exemplaires de l'ouvrage; et 
qu'il avait livré an\ acquéreurs 
cette brochure cachetée. 11 insista 
surtout sur l'ignorance complète 
où il se trouvait des doctrines pi*o- 
fessées dans le Nain tricolore^ 
puisque tous les exemplaires tpaâ, 
lui avaient été remis cachetés, 
avaient été vendus dans la même 
journée (i3 avril). M. Poultier, 
avocat de Laurent Beaupré , et 
qui avait dans la même aflaire 
prêté au colonel Zénowiets^ son 
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minislère, reduisit sa défense à 
deux propositions bien simples ; 

d'abortl une action n'est ré[)iitéo 
crime que par l'intention criini- 
nellf» qui 1 accompagne. Quand 
le libraire Laui'cnt Beaupré a mis 
le Journal tricolore en vente , il 
ne connaissait pas la nature le 
but de cette production mon- 
strueuse. Ensuite la modicité du 
prix et la qualité de deux per- 
afmoes auxquelles il a vendu î'ou- 
"vrage , l'un pair de France et 
l'autre inspecteur de la librairie , 
ne laissent aucun doute à cet 
égard. Cependant, Laurent Beau- 
pré déclare coupable par le jury , 
d'avoir vendu et distribué le Nain 
trieahre , fut condamné & la dé- 
portation* (F'oycz Babbvf» Bou- 
qvot; Dufet et ZarowiETs.) 

LECOMTE {Frnnroi^)^ sol- 
dai en garnison à Grenoble, con- 
damné, en i8i5,pcir le conseil 
de guerre de cette ville , à cinq 
ans de fers pour cris séditieux. 

LEFLOG, soldat au cinquième 
régiment d'infanterie légère , fut 
traduit devant le deuxième con- 
seil de guerre séant à Dijon ; on 
lui reprocHnit d'avoir proféré 
des cris scdilituv. Lcfloc était 
plongé dans une ^xolondc ivres- 



se , et quatre de ses camarades 
le rapportaient un soir du fau- 
bourg St. -Pierre, à la caserne, 
lorsqu'en pas'îant devant l'hôtel 
de ville, il recueille ses forces, et 
crie à tue tête: vivcl Empcrmrl 
Les soldats qui le portaient en ce 
moment ont déposé, de ce ^it. Le 
défenseur a soutenu que Ijon ne 
pouvait considérer «comme sédt- 
tieux.leçri qui invoquait .un hom- 
me qui n'existait plus; que celte 
exclamation était sans but , qu'el- 
le était sans danger pour la chose 
publique, qu'elle pouvait être 
émise sans crime , et qu actuelle- 
ment elle Quêtait que ridicule ^ 
bien que le conseil de guerre» 
adoptant ces principes , ait pro- 
noncé l'acquitement cle Letioc, 
qui a de stiite été rendu à son 
corps . on s'étonne que le conseil 
cle guerre ait été saisi d'une pa- 
reille affaire , et qu'un vwat 
échappé en l'honneur d un jnort 
soit aujourd*liui de la part de 
fautorité, un siuet de poursuite 
contre ceux qui te prononcehit. 
Espérons que dans quelques a'n- 
nées on ne trouvera plus d*exera- 
ples de semî>lablcs accusations 
surtout lorsqu'elles seront diri- 
gées contre des honuncs plongés 
dans l'ivresse " 
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MOUTON-DUVERKET (Ré- 
gU-Baiih^my), On nous a ùàt 
passer la défense de ce brave 

fêofysl lorsqu*il,parut devant un 
es conseil des pierrechargés d'a- 
néantir les débris de la gloire 
française ; nous pensons que cet 
article supplémentaire, qui fait 
connaître entièrement le carac- 
tèie de ce ^laud capitaine, ne 
sera point déplacé ici et&raplai- 
aîr â nos lecteurs. « Messieurs, 
» dit-il d*un ton calme qui an- 
» nonçait combien il était «sûr 
» de son innocence , ce vieux sol- 
3) dat qui a versé tant de fois son 
» sang pour la pati ic. i l (jni a 
M peut-être contribue à lui pio- 
» cui'er quelque gloire ; ce vieux 
soldat qui n'a jamaîamanqué à 
» l'honneur ni a ses devoirs, ce 
» vieux soldat est celui qui, ao- 
» cusé par l'ordonnanoe -du roi 
Il du 24 juillet j sVst remis volon- 
n taireiîient dans vos mains pour 
m être jugé. J'aurais pu trouver 
n un azile sur une terre étran- 
» gère; j'avais en mon pouvoir 
n tous les moyens dçm'éloi^ner; 
» mais mon nonneur était insu|- 
» té, et je devais me justifier aux 
» yeul de mes compagnons d'ar- 
1» mes. Je me serais senti buuiilié 
» de présenter aux étrangers un 
n général qui sut se faire respec- 
» ter che2 eux , qui sut .y açqué- 



» rir quelque gloire et beaucoup 
» d'estime. Si j'avais dérobé nia 
i»4éte au suppuce , les étranjgiers 

n eussent cru peut-être ^ue je 
n l'avais mérite. La médiocrité 
Ti de ma fortune n'aurait pu m'as- 
n siirer une ex-islcnce indëpen- 
)• dante, et sans doute j'eusse été 
» contraint de solliciter un ser- 
» vice mililairc , et de me trouver 
» un jour, contre mopicceur, dans 
» les rançs de Fennemi de ma 
N patrie; |*aime trop les Français, 
» et mon souverain pour jamais 
» les combattre ; je suis Français, 
» je veux Tnf)nrir Français. Mes- 
w sieui'S, en examinant soîgneu- 
H sèment mes actions et ma 1 on- 
)t duiie politique , vous sere;^ 
n convaincus que je suis plus 
» malheureux que coupable , et 
» que ce iîit dans le« moment 
1» même où , de le meilleure 
1 foi possible, je faisais tous mes 
> eiïbrts pour remplir mes do- 
it voirs, que Je tombai . malgré 
» moi , au pouvoir d un hora- 
n me que je fuyais ; vous recon- 
» naîtras que jamais la trahison 
I» ne fut dans mon cœur« Vous 
M êtes les délégués du roi, vous 
» avea sa justice, c'est assez pour 
)i ma cause. » Aussi le général 
Mouton-Dii vernet fut-il condam- 
né à l'unanimité. ( f^qyez page 
13;.) 
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KEY (Michel), prince de la 
Moftkowa» Nous attendions dé- 
puis loDg-temm les documens an- 

theriii([ucs rdatifs à l'arUcIe du 
dûc d'Ëlchingen, qilîy ne nous 
étant pas parvenus au moment 
de faire paraître notre première 
livraison, nous ont force à remet- 
tre la continuation de cette cause 
xélébre dans notre Supplément. 
XÏous pensons que nos lecteurs 
nous sauront gré de mettre sous 
leurs yens des pièces historiques 
qui sont connues de peu de per- 
sonnes. Les délits politiques pu- 
nis ^ sous le règne des Bourbons, 
avec la plus inexorable rigueur, 
ne ressembl'ent point à ces crimes 
honleiii. 4 ni deiliouorent les in- 
dividus. Deux partis se sont dis- 

Sutés l'Empire français :'1*ud 
es deux triomphe ; et, pour as- 
aeoir son triomphe sur son trône 
usuipé, n trempe ses mains dans 
le sang de ses adversaires coupa- 
bles d'avoir laissé écîiajiper la vic- 
toire : les vaincus sont punis , 
tuais ils ne sont pas déshonorés ^ 
d'aiUedrs 

r • 

Le cffiiM mi Ift bmta ttuoii pu Tédialbiid. 

L*écîiafaud conduit la mémoire 
des hommes au néant ou k Tim- 



(mortalité , l'instriunent du mp- 
plice est celui de rapothéose; et 
la postérité saura rendre une 

éclatante justice à ces infortuné 
victimes de Tesprit de parti et 
voir , dans les catastrophes qui 
les ravit à îeur patrie, des évcnc- 
wt'us dignes d'être à jamais déplo- 
rés. Lorsque ^Napoléon revint en 
France, voici lo-Iettre t^ue le ma- 
réchal Nej lui écrivit i « Jè ne 
» suis pas venu' vous rejoindre, 
Il par considération ni par atta<- 
» chement pour votre personne* 
Voîis avez été le tyran de ma 
'> pati'ie; vous avez porté le deuil 
» dans toutes les familles et le dé- 
» sespoir dans plusieurs , enfin 
)) vous avez troublé la paix du 
» monde entier. Jures-moi, puis> 
> que le sort vous ramène, cpie 
» vous ne votis occuperez à 1 a- 
» venir que de réparer les maux 
!» que vous avez causés à la Fran- 
» ce ; que vous ferez le bonheur 
» du peuple... Je vous somme 
)» de ne plus prendre les arme» 
» que pour maintenir nos iimi- 
» tes , de ne plus les dépasser 
» pour aller tenter an t(Nnd*inu^ 
M tiles conquêtes* A ces cqpdi- 
» tions, je renonce à oontraisier 
)» vos projets ; je me rends çoift 
» préserver mon pays dés dechr 
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• remens dont îi est meliacé etc., 
» etc. » Bonaparte élant entré 
dans sa capitale, lïéy ne lui fît 

point la cour. Il ne sortit de sa 
, retraite que le 17 juin , veille du 
jour de la funeste bataille de Wa- 
terloo où il reçut Tordre de pren- 
dre le oommaDdemént d'une di- 
visioD. Il est inutile de dire qu'il 
combatdt avec sa valeur accou- 
tumée ; dans cette mémorable 
journée. De retour à Paris, il fît, 
on ne sut jamais dans quel but , 
une désastj'euse peinture de nos 
pertes : Certes le maréchal se 
trompait m volontairement , ou 
il accreditait en Connaissance de 
cause uite erreur dont les suites 
pouvaient devenir funestes ; aus- 
si cette époque fut-elle la moins 
hoporiible de sa vie. Si Ney se 
trompait involontairement , on 
pouvait lui demander comment 
un habile général , après avoir 
assisté et concouru activement à 
une bataille, pouvait avoir des 
jdbnnées aussi Êiusses sur ses ré- 
..initats. Si au contraire il voulait 
^ accréditer - une erreur qu*il ne 
partageait pas lui-même, il jouait 
un rôle indigne d'un soldat fran- 
çais et indigne d'une nation qui 
devait savoir supporter ses dé- 
sastres, mais qui, pour parvenir 
à les réparer, devait aussi en con- 
naître rétendue. Quoiqu'il eu 
soit, nous sommes tentés de cih4- 
je que les explications données 
par le marémal, furént Teffet 
d'un mal entendu. Il est assez 
.exti^ordinaire que N< y fut la 
proie sanglantf» de la nouveUe 
dynastie imposée aux français 
par les troupes étrangères, puis- 



qu'on voit qu'il paraissait plus 
servir la cause des Bombions que 
celle de son ancien maître. Fort 
du témoignage de «;a conscience, 
qui ne lui reprochait- qu'une foi- 
se inévitaole , il espéra faiie 
triompher son innocence; adssi^ 
ne voulut-il jamais s'éloigner de 
Paris. Ayant été arrêté , il fut 
aussitôt enfermé à. la piison de 
l'Abbaye , et bon à'ia Gonderge- 
rieV comme nôus Vavons dit jpar 
erreui' à la page 1.^1 , première 
colonne ; et alirndit l'instant où 
il pourrait dérouler aux veux de 
ses juges le tableau du sa condui- 
te. BellarL, procureur-général, 
fut désigné pour exercer les taqc* 
lions du ministère public ; aussi- 
tôt il, di^'ssa un réquisitoire qui 
lûéritede trouver place ici. u X^e 
» procureur-généra 1 près la cour 
» royale de Paris, l'un des com— 
n missaires nommés par l'ordou- 
1» nancedu roi, du 1 1 de ce mois^ 
u pour soutenir l'accusation por- 
» tée conti'c le maréchal Nej, et 
» M discussion 5 et spécialement 
»' idiargé par Tordonnanoedu ta 
^» novembre présent mois, de 
» poursuivre l'instruction du 
;» procès intenté au maréchal 
j» Ney , a rhonneur de vous ex- 
» poser et de requérir ce qui 
» suit : Un attentat aussi incon- 
» nju jusqu'ici dans l'histoire de 
n la loyauté militaire de toatea 
n les nations , qn*il a été désas- 
» treus pour notre pays , a été 
» ebinmis par le ^maré^al Ney« 
» Cet attentat a frappé la Fran- 
n ce d'indignation et l'Europe 
ï> entière de stupeur. Soit qu'on 
)» examine les circonstances dont 
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• il fut entouré % ^it qu'oo ap- 

» ..précie les conséqUieiices qu'il a 
H produites , il est impossible de 
M ne pas éprouver un senhmcnt 

'» d'horreur Les circoustan- 

»> ces I Les narrer en détail, ce se- 
» rait les afibiblir. Uu seul mot 
» réveille l'idée générale du cri- 
» me da marédial lïey , et suffit 
» pour caractériaer tous les gen- 
» reffdepeitidie et de haute tra- 
» liisoD qu'il recèle. Chargé par 
» le roi ac prendre un comman- 
» deraent de troupes potn rcsis- 
n ter à la détestable entreprise 
» de l eaiiciiii de la J r.mce et du 
» genre humain, le luaiéchal 
» J^ejraccepteoeGommaodement 
» le ^ maiv dernier , après avoir 
» baisé la main du roi , et après 
» lui avoir juré , dans un mou- 
» vement d'indignation factice , 
w dont l'a me élevée du monar-' 
» que ne lui aurait sugf^éré ni la 
H pensée particulière ni Texpi LS- 
» sion, de im rauieuei Ijûiia parte 
» dont une cage de fer ; il part 
» de Paris , et le 14 du même 
» mois, sept jours après , illit à 
» sës troupes un mamfesteiebel- 
» le, proclame Bonaparte son 
■» empereur et le leur, et passe 5 
« l'ennemi avec son armée , cn- 
» traînée presque toute entière 
» par Taudace de son chef. . . .Les 
I» conséquences! la douleur et 
n llionneur national se refusent L» 
». à les tracer. Bornons-nous à » 
» comparer la situation où se » 
» trouvait la France avec cette » 
»» éphémère usurpation 5 la quel- n 
» le seule a pu donner de la con- 
» sistance la défection inouïe de 
» quelques chefs, avec celle où 
» elle se ti uuve aujuui d hui j et , 



sans nous appesantir sur ottle 
idée trop cruelle, contentons- 
nous de dire que les désastres 
delà patrie sont le résultat de 
la trahison du maréchal Ney 
et du petit nombre de ses com- 
plices ; en sorte que €*est lui , 
et que ce sont eux seuls que 
chaque Français peut juste- 
ment rendre riesponsabies des 
maux publics où domestiques 
qu'il a soufferts et qu*il souffre 
encore. Un si atroce forfait 
doit être puni; il doit Vétr^ 
sans délai. L' impunitc ne JiU 
déjà que trop longue ! et pour- 
quoi Jaudrail-il îles délais? 
Ëst-ce pour rassembler ^des 
preuves? Trop malheureuse- 
ment elles sont partout et peu 
d'heures suffisent sm* chaque- 
point de la France ; elles suf- 
fisent plus encore dans cette 
capitale, pour en réunir d*ac- 
cablantes conUe le maréchal 
P^ey, eu parcourant tous les 
degrés* d instruction et -rem* 
plissant toutes les formes du 
proit crimind, tels qu'ils peu- 
vent être lippUqués à faction 
simple et unique de la cham- 
bre, constituée aux termes de 
la Charte comme cour judi* 
ciaire. L'accusé , d'ailleurs , 
n'ose pas mer son crime. 11 le 
confesse; il cherdie à Tatté- 
nuer seidement^ il l'explique. 
La chambf« Entendra ses cxr 
plieations. Quand levidence' 
est OMnplète, l'excès des pfreu- 
ves ne sert plus qu'à la curio- 
sité publique, et ce n'est pas 
ici ce liivole sentiment qu'il 
s'agit de satisfaire. Ce ne peut 
être non plus pour préparer 
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« \e9 défenses du maréchal TSey 

9 que des dâais sont néocMaires. 

» Ses défenses, quelles qu'elles 

>» soient, sont prêtes cfès îong- 

« tenips. Le maréchal ISey est ar- 

» rivé une fois déjà au jour et 

» au moment où il pouvait êtf e 

. jugé. Si le conseil de guerre 



ter 

» nal, et constituent, sous des 
» rapports difiereas , le crime de 
» haute trahison contre la sûre- 

té extérieure et inténeiire de 
» l'état ; ordonnei* que^, dans le 
» jour , Monseigneur le chance- 
» lier de France, président de 
la chambre,aux termes de l'or' 



,3» devant lequel il fîit tribduit la » ddonaoce du roi d'hier, se 



« semaine démiére, aiilieu de se 

» déclarer incompétent , eût en- 
« tamé le fond dii procès, l'ac- 
ai cusé était obligé de se défen- 
1» dre , ses défenseurs et lui sont 
u donc tous préparés. Un retard 
)i inutile pour lui ne serait dès- 
» lori> (j^a un scandale et qu'une 
m sente de prime accordée, par 
9 un étrange renversement d'i- 
» dées, à respéoe de forfiùt dont 
» l'intérêt pubBc réclame tuste- 
. .ment la prompte punLn. 
» Dans de telles circonstances, 
» Messieurs, le procurcur-génc- 
» ral, commissaire du roi, n - 
1) quiert la chambre quil lui 
» plaise donner acte aux cora- 
> missaires du roi du contenn 
» au présent réquisitoire, oom* 
» me addition à la plainte déjà 
» portée par eux deVant la cham- 
9 Dre du I ! de ce mois , et du 
» dépôt quMs font diidit réquisi- 
Il toire sur le bureau de la cnam- 
» hre; leur donnei' acte encore 
» du dépôt qu'ils font sur le bu- 
» reau, des 199 pièces pouvant 
9 servir de renseignement au 
»' procès, et mentionnés en un 
» myentaire qva. est ci-joint ; et 
■ en conséquence, et att e n d u q ue 



» commettra luinnéme, ou délé< 

» guera tel d e MM . les pairs qu'il 
» lui plaira de choisir, pour pro- 
» céder sans délai, soit à l'audi- 
» tion par éerit des témoins qui 
» seront indiqués par MM. les 
i> comnnssairca du roi , soit aux 
u interrogatoires du maréchal 
:> J^iey ; craoïmer enfin que* la 
» chambre s^assemblera au jour 
» indiqué pai* M. le président ^ 
» pour entendre le rapport qui 
» lui sera fait par celui de MM. 
5> les pairs qu'il anra désigné 
» pour l'instruction écrite: dé- 
» cerner l'ordonnance de prise 
» de corps , s'il y a lieu î dési- 
» gner immédiatement Je jour 
» de TouTerture des débats, les* 
» quels, quand ils serontiou- 
» vei'ts, seront continués sans 
» désemparer. — Fait , à Paris", 
» en notre cabinet , ail palais de 
1» la cliambre des pairs, le i3 
« novembre 1 8 r 5 . Le procureur- 
1» général , commissaire du roi , 
» *signé, Bellart. »^Le maréchal 
ne pouvant conceroir qi:^ des 
puissances vioUssent les artidléa 
de ia capitulation.de Paris, écri- 
vit à lord Wellington pour lui 
demander des explications et 



les faits énoncés Diixdits aefes ! |>our le sommer de laire exécuter 



»» de îaplaintesont prévus piu-les 
» articles 77, 87, 88, 89, qr, (yî 
I» 93, 94i 90 et i02 du code pé- 



un traité dont il était Je signa- 
taire et dont il avait consenti les 
dispositions au nom des puissan* 
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CCS alliées ; voici la lettre que le 
marérhril Ncy écrivit aux ambas- 
sadeurs des quatre grandes puis- 
sances alliées. « Excellences, c*est 
M à la demièi e e:^trémité, au mo- 
» ment oà les cîroaiistaBoes cri- 
»' tiqaes où je me ¥ois réduit ne 
■» meiftûsentplus qiiede tropfoi• 
» bles moyens d'éviter récUt et 
» les terribles dangers d'une ac- 
» cusati'on de crime de hante tra- 
it hison, que je prends la résûlu- 
ji tion de vous adresser un re- 
.» coui's légitime dont voici l'ob- 
» jet : Je suis ^diât en la diam- 
n Dre des pair^ en Tertu d'une 
n ordonnance rendue par le roi, 
» le I !• de oe moisi et à la suite 
». d'un discours adi^essé à cette 
» chambre par M. le président 
■n des ministres de sa Majesté. 
» Cette dénonciation imposante, 
M et les considérations qui la mo- 
» tivent, sont de nature à me 
» donner de justes craintes* Ën- 
» tre autres nioti& de. me^fiure 
1» mon procès, j'ai lu avec eton- 
j> nemcnt dans ce discours que 
» c'était même au nom de VEu- 
» rope que les ministres i*enaient 
conjurer la cluimbre et la re- \ 
M fjiu-rir de me juger. Une telle 
» déclaration, souffires que je 
n ra]Merve,est inconciliable avec 
» ce qm s'est passé à ces demiè- 
» res époques de la législation de, 
» France. Je ne conçois pas com- 
î» ment on ferait intervenir les 
n augustes alliés dans celte pro- 
» cëdure criminelle , tandis que 
» leur uia^naninuté s'est géné- 
H reusement occupée du soin de 
» m*en garantir , et qu'une con» 
» vtention formelle, sacrée, in- 
M violable^ existe à ce sujet. Dai» 



« gnez vous le rappeler , par le 

traité de Paris du 3o mai i8i4, 
n les hautes parti e s contractan- 
» tes avaient lornié alliance avec 
» S. M. Louis XVIII, apprenant 
» k Vienne, le i3 mars deniiery 
>» que la cause de la légitimité 
» en France était menacée nar 
» le retmu* de Bonaparte , elles 
n arrêtèrent le pacte solennel d^ 
» ce jour , 1 3 mars, avec les mi* 
M nistres au congrès dès. M. T.C. 
» Dansée pacte les sou\ t i ains al- 
/» liés déclarèrent : Qu iù cïaieiU 
» pr^hdonnermtr^ddeFtm' 
» ce et h la nation française les 
» secours nécessaires pour re't€^ 
» hlir la tranquiUii,é pubUque^ 
» et faire cause commune con^ 
» tre ceux qui entreprendra ic rt t 
rt de la troubler. Dans celui 
» confirmatif, du aS du même 
n mois de mars, les hautes puis- 
» s^nces s'engagèrent solennelte- 
M ment à réunir toutes leurs for> 
» ces pour nliaintenir dans toute 
» leur intégrité les Conditions 
» du traité de Paris ^ contre les 
n plans de Bonaparte ; elles se 
promirent d'agir en commun. 
Enfin S. M. T. G. fut ini'itée à 
donner son assentiment aujc 
mesures ci-dessus , dans le 
cas où elle aurait 'besoin des 
troupes auxiliaires^ qui lui 
étaient promises. Il résulte 
» clairement, de ces diverses 
n stipulations , que toutes les 
» armées de l'Europe indistinc- 
» temeut ont été auxiliaires du 
» roi de France , qu'elles ont 
n combattu dans son intérêt di- 
» .rect^ pour la soumission de 
» tous ses sujets. Bientôt la -vie- 
il toire s'est décidée en faveur 
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n de? armes anglaises et prus- 
9 siennes , réunies aux champs 
» de W.iioi loo, et les a amenées 
o sous leâ luui s de Paiis. Là, res- 
» tait, pour s'fïpiiofer à leurs pro- 
« grès ultérieurs^ un corps d'ar* 
9 mée française «pii pouvait vr n- 
w/ilre chèrement sa vie. On né- 
»' gocia , et , le 3 juillet , fut si- 
1» gnée, entre les deux pnrlies , 
« une convention; l'article 12 
■ porte : Seront pnreilieintnt 
ï» respèctées les personnes et les 
» propriétés particulières ; les 
i> habitons, et, en général, tous 
» les .ùkd^idtts gui se trtm^nt 
• dans la ^capitale, continuer- 
n ront à jouir de leurs droits et 
H lihertf'^ sûns pouvoir être in- 
» quiétés ni recherches en rien, 
» relativement aux fonctions 
» qu'ils occupent ou auront oc- 

» CUpéeS 3 A LEUR COIWVITB €t A 

Il LsuBswiinoirsruBLiQi7ss*Gette 
» convention a été depuis raft- 
« fiée chacun des souverains 
» alliés, comtne étant l'ouvtage 

î» des deux puissances premières 
n déléguées par le fait. Elle a 
» acquis ainsi toute la force que 
» le di'oit sacré des nations, le 
» droit naturel et des gens, pou- 
n 'vaient lui imprimer. Elle est 



» garde de tous ceux des Fran^ 
» çais que le malheur des trou- 

I» Kles aurait pu laisser exposés au 
î» ressentiment, même légitime, 
» de leur princ e. S. M.T.C. y a 
» positiveuieut accédé elle-même 
« en entrant dans sa capitale : 
M plus d^ine fois idle a invoqué 
» rimposante autorité de ce con- 
» trat politique comme d'un ac- 
» te indivisiole dans toutes ses 



5» parties. Maintenant, Excclicii- 
» ces , peut-il être douteux que 
w'^ene SOIS luiidé, cuiume l'un 
)i des particuliers pour qui on a 
» stipulé, à,réVendiquerIebéiié- 
» fice4e l'artide la , et la rdi- 
» gieuse exécution des garanties 
» qui y sont ei^rimées ? J'osb, 
n en conséquence, requérir ex- 
)i prcssôraent de votre ministère 
1» et de la puissance auguste au. 
" nom de laquelle vous l'exercez, 
» (jue vous fassiez cesser, à mou 
»' égard, toute procédure crimi- 
» nelle pour raison des fonctions 
i» que j ai remplies au mois de 
» mai'S iBi5, de ma conduUe et 
1» de mes opinions politiques, 
» Monétat d'isçlement et d'aban> 
» don est une raison <le plus 
*» pour delenntner Vos Exccllcu- 
»» ces à venir à mon secours, et 
» à me faire jouir , par sa puis* 
1» santé médiation, du droit qui 
» 'm*eit acquis. Si je ne m^étais 
» pas aveuglement reposé sur la 
» parole de tant de souverains, 
» l'aui nîs été en que!qne terre 
» inconnue me faire? oublier, 
1» C'est cette parole auguste et 
» sainte qui a causé ma sécunté. 
» Pourrait- elle êti'e trompée ? Je 
n ne puis le crojre^ et j'attends 



]» devenue Pinaltérable sauve-. » avec confiance de votre loyau- 

„ —JX^ Mf^ . T?^-.. _ M.£ : -t-^^ 1 



1» té que vous m'accorderez vo- 

»; tre prdmj^te intervention. Si- 
n gîie',^ET. n Lotd Wellington lui 
répondit que T.ojiisXVÏIl n'était 
point obligé de iaire observer la 
conveulion. Celte réponse, qui 
parut, au maréchal, aussi cruelle 
qu*injuste , ne Tempécha lias de 
faire valoir ses moyens dedéfen- 
sè devatit la cour des pairsJDaos 
son inteiTOgatoire on remarqua 
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le' passage suivant qui mérite 
ff être cité ici, car en peu de mots, 
le maréchal peint l'état de son 
eoenr : « Je le répète dans toute 
"1» ' reÂinon de ieon âme à vous , 
-3» Hcfdears, à la France, à TËu- 
' » rope, à Dieu qui m'entend, qufi 
TU jamais, lors ae la fatale eiTeur 
i> que j'ai tant expiéf , je n'ai eu 
n d'autre pensée que c< 11c d évi- 
yt ter à mon malheureux pays la 
Il guerre civile, et tous les maux 
»^cnii eD idéoboleiit. JeTei déjà 
» «t : J*ai piéféré là patrie À 
tout; si c*estun crime aujour- 
d*kiii, faime à croire que le 
^roi, qui porte ses peuples dans 
son cœur, oubliera cette fu- 
> neste erreur, et que, si je suc- 
ï> combe, la loi n'aura puni qu'an 
' y* sujet égaré et non un traître.]> 
Parmi les pièces de conviction , 
la plas-reoianniable'ëtait la pro- 
ciaitîalion que Bonaparte envoya 
' au maréchal à I^ns-le-Sauiiier 
•et 'knr laquelle on opposa une 
fausse signature. La vôicî : r Of- 
■» fîciers , sous -officiel s et sol- 
1' dats , la cause des Courbons 
^ ~n est à jamais perdue! l a flynas 
n tie légitime que la nation fran- 
n çaùe a adoptée , • va remonter 
»; surle'trdne. CestàTempefenr 
31 • llapoléim , ' nctK aôttveraîn, 
«•'iquil appartient seul de régner 
il» ' sur notre beau pays ! Que la 
î» noblesse des Bourbons prenne 
5» le parti de s'expatrier encore ; 
:» ou qu'elle consente «\ vivre au 
■3» milieu de nous, que nous im- 
'9 porte-!' La cause sacrée de la 
■•»• nlierlé et de- notre indépen- 
91* dance.ne «euffiwa pk»^ de Itetir 
» lùnâite influence, ils ont vou- 
» lu «viHr notre- gloire miytai- 

s* 
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re, mais ils se sont triHnpés. 



Cette gloii-e est lé fruit de trop 
nobles travaux pour que nous 
puisâom jamais en perdre le 
aouvenir* Soldats ! les temps ne 
sont pfau l'on gouvernait 
» les peuples en étouffant tons 
' leurs droits : ta liberté triom- 
» phe eniin, et Napoléon, notre 
5» auguste empereur , va Taffer- 
» mir à jamais. Que désormais 
n cette cause si belle suit la vô- 
» tre et eelle de tons les français! 
n Que tous les braves que f aî 
Il rhonneor de commander se 
M pénètrent de cette grande vé« 
rt rité ! Soldats , je vous ai sou-* 
n vent menés à la victoire ; main- 
)» tenant je veux vous condmre 
1) k cette phalange immortelle 
» que l'empereur ^apûiéon con- 
M duit k Paris, et qui y sera sous 
I» peude jours ; et là, notre espé- 
» ranoe et notfe tHniheurseront 
» à jamais réalisés. Vive Tempe - 
» leur Î—Lons- le- Saunier , le 
» i3 mars i8i5, le maréchal 
» d'empire , si^né". le prince de 
» la Moskowa. M. Bellart, . 
d'odieuse tnémoire, vojyant que 
les détenseui's du mai^echal 
demandaient un ajoumemeiil, 
^*écria : « Pourquoi cet ajonnue- > 

I ment? Il est aurgeoMe nécesr- 
» ^téédmeUreJin S une affaire 

II ^wi intéresse si essentielle- 
:) ment la sûreté' de Vétnt. ^> Ce- 
pendant la cour accorda jusqu'au- 
4 décembrfe ; ce fut ce jour là que 
ISey répondit au présidant de la 
com* des pairs qui Tinterrogeait 
si! Évaît vu le roi aviuit^ pat- 
tir pour Lons'le-Saunier r « Je 
» I ai vu. On m^ <}it ^Atss^ que 
» S, 'M; était -souffrant y que je 

53 
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« ne pouvais pas la voir. J'ai in- 

)» sisté ; enfin jje lui ai été yré- 

H sente. Je lui ai demandé si elle 

» n'avait rien de particulier à 

N m'ordotmop : Elfe ne se rap- 

» pelait ea aucune manière au- 

n çunedim$itîon militaire. Sur 

M <pie |e mis censé lui avoir 

n dit que je ramènerais Bona- 

M parte dans une cage de fer , 

M dussé-ie être fusillé, lacéré en 



» dusse-je être 
» raille morceaux, je ne me rap- 
» pelle pas l avoir 4i^. 4'ai eut 
que. son éntrepfise ^i»it.d^ex- 
« IraVagante que, 4on le pre- 
• nail y il méritcraU d'être mis 
' » danfi une cage de fer. Cepen- 
», daDt«.6i je l'avais dit, ce serait 
n une sottise impardonnable, 
m jnaisce serait une preuve que 
.» j'avais le dc^^ir de servir ie 
» roi, » De tous les témoins à 
charge, celui dont k» dépositions 
iîuwt \w plui fterriblesr ^ le 
Goi^jde Boqrmont. H* D*Am - 
bra^:„ p^cieiit , déclara, ainsi 
%tte J(S9Qen)tes Garnier et de Zas- 
cner, que la lecture de rartirlei2 
de la convention de Pans serait 
interdite à l'accusé. M. Laujui- 
nais parla avec coujriige t^n fa- 
veur du maréchal, mais son ppi- 
DÎoft 1^ {ffévalut point. pu- 
pi« «, «cp.44feu8eur , ven^t 4e 
cefiiKr ia brillant^ fii$iégm'>.p^ 
Îbcs mots: .« Il e^ VKiiours fran^ 
a'^is de coeur; » lorsque le 
maréchal Key s'écria avec at - 
tendrissement : M Oui, je suis 
» li ançais et je raoui^ai français. 

» Jusqu'ici ma d^çnse. a paru 
lîb^-^ ; je m'apipfi^pq^ ^uon 
», l'entrave i riastanti J^.is^ner'î 
^.ciç mes généreun dé^^fems 
« ce ^'ilaiout .{ait ^ de ce 



j» qu'ils mut prêts à faire; mais 
w je les ^ne de cesser plutôt de - 
» me défendre tout k fait gue 
» de me défendre împapfa»ti«-' 
n ment. J'aime mieux n'être paa 
» du tout défendu , que <le n'a- 
» voii' qu'un simulacre de dé* 
)> feuse. Je suis accusé contre la 
» foi des traités , et on ne veut 
» pas que je les invoque ! Je fais 



comme Moreau; j en appelle 
» à TËurope et à la postérité. » 
M. Bdiavt peraiaéa evee le plui 
graàd ; aicbarnement k Towoir 

qu'il fut passé outre sur Vartide 
f a4piAt ce rédamait le mewéehal 

^ey ; malgré cela ses défenseurs 

se préparaient à continuer, lors- 
qu'il SQ leva et dit d un ton ma- 
jestueux : M Je défends à mes dé- 
H feuseurs de parler, à moins 

» q^'oo: pe leur permette dft me 
» délfepdfe Ifl^nmn^^ .iMMillt^ 
Bettartprit la parole piM'Uel^-' 
ture des d^iita «t^ .eÔMÎut pour 
la peine de mort. Il y eut troîa 
questions sur le fait et une s\ir 
la pêifie^''^ i Question : le ma- 
réchal a^-t-il reçu des émissaires 
dan3 la nuit du i3 au i4 mars? 
Sur |6i volaus, m pairs ont 
été çour Xaffirmativ^ et49pcw 
la it«Jra^,<*«>{i.ft!?iiealiiMMfiift^ 
i»cluilff^7lHHttlu,le i4Mra» 
une proplanoation sur lapiaoe pu- 
blique de Lons*le-Sauniev; et a-t-tl 
invité les troupes à la rébellion 
et à la défection ? Sur i6i votans, 
i58 furent pour \ affirmative,-^ 
3.^ Question. l<e maréchal a-t-ril 
commis un attentat à la sûreté 
de l'état? Sur i6i voftM, i Si) fu- 
rent pour XqffimOÊm* ^^^Ques* 
/^n, relative iib la pfloe à appli- 
<|Ufir* Sm- id veitoi» f39» ré^ 
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doits à lîîS à cause d'avis sem- 
blables entre parens, votèrent 
en partie pour la p^ÔËê capUaie 
appliquée suivaDl les Jbnnes mi- 
ittairês, 17 furent pour la liepor- 
Uftion : Ce sont MM. Colaud , 
ChoUet , de Richebourg , Malle- 
fille, Lenoîr - Laroche, Leraer- 
cier, Lanjuinais, Herwyn, Chas- 
«eloup-Ladebat, de Broglie, Fon- 
tannes , Gui ial , Lally-ToUendal, 
de Montmorenc)r,Giêmer,Klein, 
GenVîoii. 5 votans seulement 
proposèrent de recommander le 
maréchal à la clémence du roi , 
œ sont MM. le comte de Nicolaï, 
le marquis d'Oligrc, le comte de 
Brigode, le comte de Sainte-Sii- 
asanne , et le duc de Clioiseul- 
Staioville. Lorsque ie maréchal 
lïey eut dit adieu à sou épouse et 
& sa fionille, il se promlpiiaît dans 
•a dumlire d'un air <bnsterné, 
miand un de ses gardes, ^na- 
aler de la Roche- Jacqudm, lui 
dit : « Au point où vous en êtes, 
» maréchal, ne devriez-vons pas 
» penser à Dieu? C'est toujours 
n une bonne chose que de se ré • 
» concilier avec Dieu.» Ney s'ar- 
rêta d'un air stupéfait et lui dit 
ensuite : «Vous ares raison ; oui , 
» TOUS avê^ raison ; il faut mou- 
» rir en honnête homme et en 
« chrétien: Je désire voir M. le 
» curé de Saint-Sulpice. » Lors- 
qu'on vint le chercher pour 
l'exécution , il était avec ce vé- 
iiéxable ecclésiastique qui ne le 
quitta que quand le maréchal 
eut oessé d*euster. Arrivé au- 
près de la voiture, le curé ren- 
gagea à y monter le premier, 
inaia U s'y refusa,' et lui dtl.«n 



souriant : ^ Montez le premier , 
» M. ie curé ^ je serai plus vite 
» que VOUS là^uft. » Arrivé sur 
le lieu du supplice, il répondit à 
celui qui lui proposa de luii>an- 
der les yeux : « Ignorez-vous que 
M depuis i5 ans j'ai l'habitude 
n de regarder en face la balle et 
)» le lx)ulet ?.... Je proteste, de- 
» vant Dieu et la patrie contre 
>» le jugement qui me coudam- 
» ne* J*en appelle aux hommes, 
» à la postérité, à Dieu : Vive la 
n France!.*... » Les premiers, 
coups le firent tomber sur sas 
genouK ; il se débattit avec ufi 
mouvement conviilsif et mourut. 
Le lieu de son exécution lut pen- 
dant longtemps l'objet d'un pè- 
lerinage. Toutes les Tunes sensi* 
bles le visitèi ent. U lui fut élevé 
un «MmuniMit dans le dmetién 
de f Est, mais depuis quelque, 
temps il a disparu sans quofl 
puisse en connaître U cause» 
Cette violation des monumens 
mortuaires pénètre le cœur de 
mille i ( llexions qui ne sont point 
à la louange du chef de l'état. On 
lisait dessus ; Respect au Mal- 
heur! Commçnt refuser sa com- 
passion et ses larmes à tant de 
fameux pertonnages qui, après 
avoir servi la patrie par leur bra- 
voure, l'avoir instruite par leurs 
exemples, se laissent entj'aîner 
dans une faute qui est cel^e du 
temps, en se déclarant pour «n 
parti que sa défiiite seule rend 
coupble ! Tant de .noUes accii* 
ses qui passent du faîte des gran- 
deurs sur le banc des criminels , 
dans Tobseurité d'une prison , et 
Irientât W un éahafaud dressé 
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pav la politique de leur pays, 
nVmt-ib pas assez payé no mo- 
meDl 4*égai!emeiit par b perte 



de lem* existence ? ( Fierez page 



PLEIGNIER. Nou^ ne pou- 
vons nou«i empêcher de consacrer 

encore quelques lignes à la mé- 
moire (le cet inibrtiiné. Un hom- 
me diMue de foi, et qai géiiiissait 

Inii-nime dans la même prison 
où étaient Pleignier, Garbouneau 
et ToUéron, nous a é^g^é Tassu- 
nnce que Pldgnier , qui n'avait 

reçu que peu a éducation, com- 
posa chaque .jour de sa captivité 
une pièce de ver s . Ce témoin qui 
a eu 1, occasion d'en hre plusieurs 



fait observer que le mérite de ces 
compositions poétiques diminua 
sensiolement a mesure que Plei— 
gnier s'approchait de son dernier 
jour. Le uiaLiQ même du lii juil< 
let, ( carc*est par erreur que nous 
avonsiditailleursIeaS ), Pleignier 
s'ooisapait encore de trikoer qiîei**' 
ques vers, où se peignaient fom 
les regrets qu'il éprouvait de quit- 
ter malhenveti.se famille quand 
on vint lui annoncer l'aj^roc^tt 
du fatal moment. . ^ 
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SANTO-DOMINGO (Joseph- 
Hypolite DE ) , est né à Nantas m 
I ^84- Nous i gnorons entièrement 
son origine, seulement DOjis sa- 



vons que quand il appose sasîgna- 

ture, il ouolie quelquefois la par- 
ticule de l.T noblesse , ce qui fait 
croire qu'elle ne remonte pas à 
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«se haute antiquité. Ou preteud 
même que M. Santo-Domiogo se 
qualifie dot titre. de conite««... Il' 
passa^.eo iiSo^, aux Antilles (Hai^ 
tiDique^ , où il resta jusqu'en 
l8i I , époque de son retour en 
France. En i8ia, il fut nommé 
par l'empereur Napoléon, sub- 
dclégué de la Dalmatie. Ën i8 1 3, 
il fut élu député de la ville de 
Kaotes, et chargé d'exprimer à 
Vwàfmat Iç deTouement des 
^KanUôs. Depuis eette époque^ M. 
âlanto-Bomingo s*est livré à la 
culture de» lettres , ou plutôt il 
sesf occupé de littérature spécu- 
lative. En 1820, il a composé ses 
Tablettes Romaines. ,0n pense 
^e ce n'est pas en Italie qu'il a 
écrit cet ouvrage, Si M. Santo- 
Bomingo eAt enliffiit visité Ro- 
ii.aufaît entreprit le voyage 
de Kaples ^ et tes ToMeties Aa* 
politaines ne seraient pas rem- 
plies de nombreuses et graves er- 
reurs ; cependant, que les ZVi- 
bietles Romaines aient été ins- 
pirées M. Santo-Doraingo en 
France , que cet ouvrage suit un 
modèle asses parlait de compila- 
tion, nous devons à la Térité de 
dire que l'auteur lut traduit, en 
18 i49autribunal correctionnel de 
Paris pour la publication dece li- 
vre, et condamné à trois inois de 
prison et à 3oo fraucs dîanif ntîe, 
comnio prévenu d'avoit provo- 
qué la haine et le mépris contre 
une classe de citoyens ( les jésui- 
tes) et cherché à exciter la déso- 
béissance envers le roi. M. Santo- 
Bomingo, qui s*était défendu 
. lui-même devant ses premiers 
juges , prononça devant la rour 
royale UQ énergique plaidoyer... , 



ÂusÂi ^ peine était-il terminé que 
la oenr , par Torgane^e M. le * 
baron Séguier, confirma le ju- 
gement du tribunal correction-^ 
nel. M. Saoto-Domlngo fut ar- 
rêté par des agens de police et 
conduit ?i Sainte-Pélagie. Ce fut 
alors qu'il inventa, dans un mo- 
ment de loisir , un épisode qui 
devait jeter quelque intérêt sur 
lui. Il toibba maladte , pensa qu'ît 
avait été emjfioisonné et que Ift 
force de son . tempérament Ta- 
Vait seul rappelé à la vie. Il était 
permis à M. Santo-Domingo de 
tromper par une telle famé les 
gens doués d'une fois assez solide 
pour le croire, mais il aurait dû 
ne pas attaquer la réputation de 
M. Léveillé, médecin des prisons, 
en prétendant que ce docteur 
s*était entendu avec ses persé- 
cuteurs pour i»a lui donner au- 
cuns soins pendant sa maladie- 
M. Santo- Domingo assure qu'il 
lui reste encore des traces de poi- 
son qui sont visibles ; sans exami- 
ner la vérité de cette assertion , il 
est certain que son cei'veau offre 
les apparences d'une détraction 
complète dans leurs organes. M.. 
Santo-Domingo a publié à Bru* 
xelles le Musard Parisien*» m» 
Pendant plusieurs mois on ne 
voyait que l'auteur et son manus- 
crit. E^fin il fut rencontré par 
un libraire auquel il dévelop- 
pa toutes les ressources au 
charlatanisme littéraire qu'il con* 
nait i fond ; l'ouvrage fut acheté, 
payé. . . . Dépuis ce temps , M. 
Santo-Domingo' DOse plus s*ap- 
procher du magasin où l'an de 
ses en fans cliéris déplore le jour 
de sa naissance. Enfin au mois. 
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4*août 1897 ' Santo-Domioeo 
•est devenu un dei rédaeteun au 
Mûtmeken, et il a fait annoiioer 
ponibeuaement ^aos le Prospec^ 
l»f de ce journal la part <pi^*il 
prendrait à celte nouvelle feuille. 
Certes il était difl5.cile que M. 
Ader ( Ployez ce nom), écrivain 
aussi spirituel que modeste, rcn- 
cootrÂt un coUaborateur qui sut 
Viieux que H. Santo-Domingo 
faire ombée an tableau*... L'au- 
teur da Muaard Parisien est 
mraiaient une bonne fortunupoiir 
les autres rédacteurs du Manne^ 
.car leur esprit brille d'un éclat 
d'autant plus vif, qu'il contraste 
singulièrement avec les articles 
fiODorifIques que M. Santo-Do- 
miogo élabore , quand un ti^m* 
lilement, réstsUat du poison qui 
menaça ses /ours, lui permet 
d'écrire. On éouhaite à M. Santo* 
Domingo y ^ a- intitule homme 



de lettres , un style plus pur et 
plus élégant. H a-pnmié m On* 
vrages qui n^ont aucon mérite 

littéraire, teb que la France en. 
mifuoÊure^ io»i8| les Consé» 

quenccs d'un Concordat , in-B^ y 
Apolo^te^ et Poésies diverses , 
in- 18. Il vient de faire recevoir 
au Théâtre royal de Bruxelles 
une tragédie ayant pour litre S 
Don Carios, diont il assure être 
Tauteur. Dans la crainte que dea 
circonstances indépendantes de 
sa volonté, n*empéchassent la ré* 
présentation de cet ouvrage, il a 
fait imprimer le rapport du co- 
mité de lecture. On ne peut être 
plus modeste ou plus prévoyant. 
D'après les avis de ses amis, M. 
Santo-Domingo vient de retirer 
sa tragédie & Théâtre ; qu'on 
dise maintenant qtt*il nesuil pont 
les hona consaik ! 
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TIII VARS ( Louis - Saturnin- 
Brissot ), né en 1792, fit la cam* 
pagne de Eussie , en i8i3 9 en 
qualité de payeur. Ayant reçu 
rordre de quitter la France, il se 
réfugia à Bruxelles où il devint 
collaborateur du Mercure Sur- 
vèîllant et ensuite du Libéral; 
peu de temps après il fonda le 
Constitutionnel, d' Anvers * De re* 



toui' en JTrance, M. Brissot-Thi- 
vars publia une broduire sur le 
Rappel des Bannis « œ qui lui 
valut un jugement en police cor- 
rectionneile. Rendu à la liberté, 
il rédigea le Nouvel Homme gris, 
fcLiilIe périodique qui eut beau- 
coup de succès. On a encore de 
lui le Guide électoral ou Bio- 
graphie politique et législative 
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«otrlliiTan 9 ourert une nuiaon 
de ooramercetoui le nom de Li- 
bnUrié consUuaionneUe» 



TOLLIËROK Si Plagnier en 
compomt des veiv aiju^H de- 
puis sa condamnation, prouva la 
tranqullité de sâ conscience, son 
infortuné compagnon ne pouvait 
concevoir !e rigoureux sort qui 
l'attendait. Le iait suivant est de 
nature k fiitve connaftre la con- 
adence traj^ aveugle qu'il avait 
pour les dedskms des hommes. 
ToUéron venait d'être aminé au 
PalaiB dé justice par les gendar- 
mes ; son interrogatoire allait 
commencer dans le cabinet du 
î^0a dieitructioii* Ce ma§îstxat 



2% 

était absent au moment où ToUe- 
ICMI se présenta. Les gendarmes 

3uiavaieDt ordre de venir le cfaer> 
ber deux hrares après, s'éloignè-^ 

rent dès qu'ils le virent entrer 
dans le cabinet du jupe.. . ToUé^ 
ron demanda au gremer si le juge 
d'instruction n allait pas bientôt 
paraître, et comme le greffier l'en- 
gageait à revenir quelques in- 
stans plus tard , le prévenu qui 
pouvait alors se retirer, et trou- 
ver son saint dans laluite dédum 
tous ses noms et il n'en ftUnt jpaa 
davantage , pour que le greffier 
tremblant de sa raepriae ne fit de 
suite prévenir quelques soldats 
qui vinrent camper devant JfiOi* 

biyQetdu rtfcainatra»- 



FIN. 
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lUrain V avait inb eft veifte^, à la 

•îfoire de Cambrai . «np grfi-viirc 
* ÎDtilulée, le Songe, iiïïe représen- 
tait ^aj)oléon au milieu oes nua- 
ges €t dirigeant le vol rapide d'un 
aigle qui déposait une couronne 
■sur la tête du duc de Reichstadt, 



roi de Rome , endormi dans le» 
bras de ^arie»Loinie« Le tribu- 
nal de police correctionnelle de 
Cambrai , dans son audience du 
,er décembre 182^ , a condamné 
Codoni à trois mois de prison et à 
3oo francs d* amende, minimum 
^ de la peine. & 
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